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L’État  suédois  possède  une  collection  de  tableaux  qui  compte 
plus  de  4000  numéros,  placés  soit  dans  les  Musées,  soit  dans 
les  châteaux  royaux  ou  bâtiments  publics.  La  partie  la  plus 
intéressante  de  ces  tableaux  au  point  de  vue  de  l’art  se  trouve 
maintenant  réunie  dans  la  galerie  de  tableaux  du  Musée  Natio- 
nal dont  nous  allons  donner  ici  un  aperçu  historique  l. 

Les  plus  anciennes  collections  de  tableaux  en  Suède,  sont 
celles  des  châteaux  royaux,  surtout  celui  de  Gripsholm,  et  datent 
des  XVIe  et  XVIIe  siècles.  Elles  appartenaient  alors  à la  fa- 
mille royale,  mais  à cette  époque,  le  roi  et  l’État  signifiaient  à 
peu  près  la  même  chose.  Ces  anciennes  collections  ont  donc 
un  caractère  public.  Dans  beaucoup  de  cas,  on  ne  saurait  pré- 
ciser le  moment  où  l’un  des  tableaux  a passé  d’une,  collection 
royale  à celle  de  l’État.  Cependant,  une  partie  des  tableaux  du 
Musée  National  provient  des  anciennes  collections  de  ces  châ- 
teaux. 

Ainsi,  par  ordonnances  royales  du  24  Nov.  1864  et  du  21 
Juillet  1865,  furent  transfères  au  nouveau  Musée  National,  outre 
plusieurs  tableaux  de  dates  plus  récentes,  les  toiles  suivantes, 
œuvres  de  la  fin  du  XVIme  et  du  commencement  du  XVIIme 
siècle:  «Intérieur  de  cuisine»  attribué  à J.  Bueckeleer  (M.  N. 
N°  325), . «Portrait  d’Eric  XIV»  (M.  N.  No  909)  d’un  peintre 
flamand  inconnu,  «Vénus  nue»  et  «Vieillard  caressant  une  jeune 
femme»  par  Jan  Massys  (M.  N.  Nos  507 — 8),  une  série  de  por- 
traits de  personnages  royaux  soit  suédois,  soit  danois,  par  van 
Dort,  T.  Gelton  et  autres  peintres  hollandais  et  allemands  en 
partie  inconnus  (M.  N.  Nos  91 1 — 21)  etc.,  tous  à Gripsholm 
de  longue  date. 

1 Voyez  «Nationalmuseum. . Bidrag  till  Taflegalleriets  historia»-  To- 
mes I — 4-  Stockholm  1872 — 76,  par  N.  F.  Sander,  ouvrage  très  étendu 
et  d’un  grand  mérite,  auquel  nous  renvoyons.,  les  lecteurs  qui  désirent  étu- 
dier l’histoire  de  la  collection  depuis  le  temps  de  Charles  Gustaf  Tessin. 
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On  peut  même  attribuer  presque  avec  certitude  à la  même 
source  quelques  tableaux  encore  plus  anciens  ou  du  règne  de 
Gustave  Vasa,  qui,  par  la  suite  des  temps,  ont  passé  soit  dans 
des  collections  particulières,  soit  dans  celle  de  l’État.  Ainsi, 
en  parcourant  les  plus  anciens  registres  concernant  Gripsholm 
1546 — 50  *,  on  trouve  parmi  les  tableaux  qui  y sont  mention- 
nés (de  28  à 92  numéros),  dont  un  tiers  des  portraits,  des  ti- 
tres tels  que  «Les  3 rois»,  «Christ  distribuant  le  pain  au  dé- 
sert», «Que  celui  qui  est  sans  péché  jette  la  première  pierre» 
(deux  exemplaires),  «Petite  toile  représentant  Lucrèce»,  «Le 
Christ  entre  les  deux  brigands»,  «Le  seigneur  changeant  l’eau 
en  vin».  Sans  aucun  doute  on  peut  retrouver  le  plus  grand 
nombre  de  ces  toiles  d’anciennes  écoles  néerlandaises  et  saxon- 
nes, au  Musée  National,  voir  les  No  553  (maître  néerlandais 
d’environ  1500),  Nos  1361,  253,  1128,  1080  (tous  de  l’école  de 
Cranach),  No  264  (maître  néerlandais  du  commencement  du 
XVIme  siècle),  No  422  (ancienne  copie  d’après  Gerhard  David). 

Les  deux  derniers  tableaux  apparaissent  pour  la  première 
fois  au  Musée  dans  les  inventaires  de  1803 — 04  parmi  d’autres 
tableaux,  anciennement  déjà  la  propriété  de  l’État  (Sander  IV,  4). 
Relativement  à «La  distribution  des  pains»  de  l’église  de  Marie- 
fred  près  de  Gripsholm  et  de  temps  immémorial  ornant  ce  temple, 
mais  acquis  de  là  en  1884,  il  porte  le  sceau  de  la  reine  Hedvig 
Éléonore  et  a donc  fait  partie  de  la  collection  royale  ancienne  ; 
elle  est  de  mêmes  dimensions  et  facture  qu’un  autre  tableau  de 
Cranach  «Les  Apôtres  prenant  congé  les  uns  des  autres»  M.  N. 
No  255  qui,  de  source  certaine,  provient  de  Gripsholm. 

Il  est  probable  que  l’acquisition  de  ces  tableaux  par  les 
personnages  royaux  fut  toute  pacifique;  excepté  peut-être  des 
portraits  danois  que  Charles  Gustave  a dû  s’approprier  par  droit 
de  conquête.  Gustave  Vasa  et  ses  fils  étaient  en  relations  suivies 
avec  l’Allemagne  du  Nord  et  les  Pays-Bas,  ce  qui  leur  facilita 
leurs  achats  d’œuvres  d’art.  Ainsi,  nous  savons  par  Karel  van 
Mander  comment  Gustave  se  procura  un  tableau  de  Jan  van 
Scorel,  «la  sainte  Vierge»  et  l’on  sait  également  de  quelle  manière 
Jean  III  acheta  en  1581  le  tableau  d’autel  qui  décore  depuis  lors 
l’église  de  Linkôping  et  qui  est  peint  par  M.  van  Heemskerck. 
Les  Vasa  étaient  liés  aux  princes  saxons  par  des  mariages  et  la 
politique  de  religion.  Le  mariage  de  Gustave  Vasa  avec  Catherine 


1 Archives  de  la  Cour  des  comptes.  L’inventaire  de  1548  imprimé 
dans  les  Documents  relatifs  à l’histoire  de  la  Scandinavie,  Tome  XXXVII. 
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de  Sax-e-Lauenbourg  (1531)  pourrait  expliquer  comment  les  ta- 
bleaux de  l’école  de  Cranach  se  trouvent  inscrits  dans  les  plus 
anciens  inventaires  de  Gripsholm.  Il  est  à regretter  qu’on  n’y 
découvre  aucun  nom  de  maître  et  que  ces  inventaires  ne  donnent 
d’autres  renseignements  que  les  titres  des  tableaux. 

Nous  mentionnerons  également  quelques  autres  tableaux  de 
l’école  de  Cranach  qui  ne  sont  pas  inscrits  sur  l’inventaire  de 
1546  — 50  à Gripsholm,  mais  qui  se  remarquent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  inventaires  du  Musée  des  années  1803 — 4 
et  1816  (où  se  retrouvent  plusieurs  des  anciens  tableaux  des 
châteaux  royaux),  savoir  les  portraits  du  père  et  de  la  mère  de 
Luther  (M.  N.  Nos  255 — 6),  un  sujet  de  chasse  (No  257),  et 
une  scène  de  bataille  (No  272),  peinte  par  un  peintre  inconnu 
R.  Heller. 

D’autres  acquisitions  vinrent  augmenter  la  collection  royale 
de  tableaux  à la  suite  de  la  grande  guerre  en  Allemagne  au 
XVID  siècle. 

Pour  en  prendre  connaissance,  nous  nous  transporterons  de 
Gripsholm  à l’ancien  château  royal  de  Stockholm. 

Parmi  les  tableaux  du  Musée  National,  on  trouve  à l’envers 
du  No  258,  tableau  de  genre  de  l’école  de  Cranach,  et  des  Nos 
294,  296,  scènes  de  guerre  de  l’histoire  romaine  par  B.  Refin- 
ger,  ainsi  que  sur  le  No  295,  scène  analogue  par  A.  Schôpfer, 
l’inscription  suivante  cMAX  DUX  BAV.  A o_  1613»  et  les  Nos 
54,  5 2,  53  et  50.  Nous  retrouvons  donc  ici,  des  tableaux 
de  la  galerie  ducale  bavaroise;  les  trois  tableaux  de  bataille, 
peints  par  les  artistes  bavarois  Abr.  Schôpfer  et  B.  Refinger 
1 533 — 37  faisaient  partie  de  toute  une  série  de  tableaux  ana- 
logues, commandés  par  le  duc  Guillaume  IV  de  Bavière  aux 
peintres  allemands  ses  contemporains:  Burgkmair,  Altdorfer, 
Beham  (?),  Feselen  et  Prew1,  et  les  deux  ci-dessus  mentionnés. 
La  plus  grande  partie  de  ces  tableaux  se  retrouvent  encore  dans 
les  collections  de  Munich  et  d’Augsbourg  (voyez  le  catalogue 
de  «Gemàldesammlung  der  Kônigl.  àlteren  Pinakothek,  Amt- 
liche  Ausgabe,  1884,  pag.  V). 

Un  Français,  Charles  Ogier,  dans  sa  description  de  voyage 
(Caroli  Ogierii  Ephemerides,  sive  iter  Danicum,  Suecicum,  Po- 

1 Nous  remarquerons,  en  parlant  de  ce  maître  d’Augsburg,  qu’un  de 
ses  tableaux,  une  Lucrèce,  signé  « IEOGRIVS  PREW , ij> 28»  fait  depuis 
longtemps  partie  de  la  galerie  de  Finspong  en  Suède.  Voyez  01.  Gran- 
berg «Catalogue  raisonné  de  tableaux,  etc.».  Tome  I.  Stockholm  1886. 
N°  170.  Cette  galerie  fut  formée  par  la  famille  De  Geer  au  XVIIe  siècle. 
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lonicum,  Paris  1656)  nous  éclaire  sur  la  provenance,  notam- 
ment sur  celle  du  No  258  au  M.  N.  représentant  un  grand  ta- 
bleau de  genre  de  L.  Cranach  le  v.,  et  des  tableaux  de  Schôpfer 
et  de  Refinger.  Il  cite  parmi  les  belles  choses  qu’il  a admirées 
au  château  de  Stockholm  en  1635,  «quelques  tableaux  pris  à la 
guerre  à Munich  et  Würtzbourg  par  Gustave-Adolphe,  des  scènes 
bibliques  par  Albrecht  Dürer  et  les  deux  Cranach  et  d’autres 
profanes  par  Schôpfer,  Refinger,  Burgmaiter  (!),  Fesele  — plu- 
sieurs d’entr’eux  marqués  aux  armes  de  Bavière». 

Un  tribut  prélevé  à la  guerre  par  le  roi  Charles-Gustave 
et  infiniment  plus  précieux,  fut  la  collection  renommée  dans 
toute  l’Europe  qu’il  emporta  de  Prague  en  1648  et  dont  il  fit 
hommage  à la  reine  Christine.  Elle  contenait  plus  de  600 
tableaux,  dont  un  grand  nombre  de  premier  rang.  Mais  cette 
riche  collection,  qui  orna  jadis  les  appartements  du  château 
royal  de  Stockholm,  disparut  de  la  Suède  en  même  temps  que 
la  reine  s’en  exila.  Nous  ne  nous  en  occuperons  pas  ici  par  la 
raison  que  ces  tableaux  n’ont  pas  de  rapports  positifs  avec  la 
collection  actuelle  appartenant  à l’État.  A peine  pourrait-on 
attribuer  comme  venant  de  là,  un  portrait  de  l’archiduc  Léopold- 
Guillaume  d’Autriche  (M.  N.  No  501)  peint  par  Frans  Leux. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  ce  que  la  famille  royale  a 
pu  réunir  en  fait  d’art  pendant  le  XVIIme  siècle.  Un  inventaire 
en  manuscrit  de  l’an  1684  conservé  par  hasard  à la  Biblio- 
thèque royale  de  Stockholm,  concernant  les  meubles  et  objets 
précieux  de  la  reine  Ulrique-Eléonore,  mentionne  parmi  les  ta- 
bleaux, principalement  des  portraits  de  la  famille  royale  danoise. 
L’incendie  du  7 Mai  1697  détruisit  presque  tout  ce  qui  n’avait 
pas  été  réparti  à temps  entre  les  autres  châteaux  royaux.  Peut- 
être  le  portrait  équestre  du  roi  d’Espagne  Philippe  IV,  jadis 
attribué  à Velâzquez  et  donné  par  le  ministre  Pimentelli  à la 
reine  Christine  et  le  portrait  de  l’archiduc  Léopold  Guillaume 
déjà  mentionné  et  qui  sont  au  Musée  National,  faisaient-ils  par- 
tie de  la  collection  royale  au  château  de  Stockholm. 

D’une  toute  autre  importance  pour  l’histoire  de  notre  ga- 
lerie que  celle  du  vieux  château  royal  de  Stockholm,  est  celle 
du  château  royal  de  Drottningholm,  bâti  dès  l’année  1661  par 
la  reine  douairière  Hedvig-Eléonore. 

Assurément,  la  galerie  particulière  de  cette  reine  n’a  pas 
grand  intérêt  pour  notre  galerie  actuelle;  elle  se  composait 
principalement  de  peintures  allégoriques  et  de  portraits  de  sa 
famille,  peints  par  Ehrenstrahl  et  ses  contemporains.  On  ne 
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connaît  parmi  ces  tableaux  qu’un  petit  nombre  de  tableaux  de 
chevalet  aujourd’hui  au  Musée  National,  tels  que  «Une  femme, 
encadrée  dans  une  bordure  noire  octogone»  (M.  N.  No  591, 
«Portrait  d’une  jeune  femme»,  de  l’école  de  Rembrandt),  «Buste 
de  femme  nue  recouverte  d’un  voile»  (M.  N.  No  103,  de  peintre 
italien  ou  néerlandais  inconnu),  «Marie  Madelaine  lavant  les 
pieds  du  Sauveur,  encadrée  dans  une  bordure  brune  et  dorée» 
(M.  N No  81,  dat.  1649,  Carlo  Dolci)  et  la  même  «M.  Ma- 
delaine avec  une  tête  de  mort»  (M.  N.  No  82,  C.  Dolci),  enfin 
«Le  Christ  et  la  femme  adultère»  (M.  N.  No  253  ou  1128, 
l’atelier  de  Cranach).  Nous  citons  ici  l’inventaire  de  Drottning- 
hoîm  en  1719. 

Mais  plus  tard,  Drottningholm  vit  dans  ses  murs  une  nou- 
velle collection  qui  forme  encore  aujourd’hui  le  noyau  de  la 
galerie  du  Musée  National  et  qui,  précisément  dans  ce  château, 
passa  de  la  possession  royale  en  celle  de  l’État.  Nous  nous 
transportons  ainsi  de  l’époque  de  la  reine  Hedvig-Eléonore  assez 
avant  dans  le  XVIIIe  siècle  à celle  d’une  autre  reine,  Louise 
Ulrique,  épouse  du  roi  Adolphe  Frédéric,  grande  amie  des  arts 
et  au  nom  de  laquelle  s’attache  un  autre  nom  plus  ancien,  celui 
de  Charles  Gustave  Tessin.  A partir  de  la  collection  de  ce 
dernier  qui  plus  tard  se  fondit  avec  celle  de  Louise  Ulrique, 
l’histoire  du  Musée  National  se  poursuit  sans  interruption,  et  la 
composition  de  la  collection  Tessin  détermine  encore  aujourd’hui 
en  grande  partie  le  caractère  total  de  la  collection  de  tableaux 
étrangers  qui  appartient  à l’État. 

Le  comte  Charles  Gustave  Tessin,  fils  de  l’architecte  du 
nouveau  château  royal  de  Stockholm,  Nicodemus  Tessin,  et 
après  lui  le  continuateur  de  ces  grands  travaux,  avait  hérité  de 
son  illustre  père  non  pas  son  génie  créateur,  mais  un  goût 
délicat  et  éclairé  pour  l’art  qu’il  développa  lui-même  par  de 
fortes  études  théoriques  et  pratiques.  C’est  sans  contre-dit  un 
des  plus  grands  connaisseurs  en  fait  de  tableaux  dont  nos  tra- 
ditions artistiques  fassent  mention.  Ses  voyages  à l’étranger  fa- 
cilitèrent les  achats  des  bons  tableaux  que  lui  désignait  son  goût 
épuré;  il  collectionna  ainsi  une  fort  belle  galerie  qui  sans  doute 
porte  le  cachet  du  goût  français  d’alors,  pour  lequel  Tessin  avait 
une  prédilection  marquée,  mais  d’un  autre  côté  témoigne  d’une 
justesse  d’appréciation  générale  qu’on  rencontre  rarement  chez 
les  Mécènes  de  cette  époque.  Ambassadeur  de  Suède  à Paris 
(1739 — 42),  il  visita  assidûment  les  ateliers  et  les  marchands 
de  tableaux.  Il  se  forma  une  riche  collection  d’œuvres  d’artistes 
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alors  en  vogue  : Oudry,  F.  Desportes,  Lancret,  Pater,  Boucher, 
Nattier,  Cazes,  Natoire,  Carie  van  Loo,  Chardin,  Nonnotte,  Res- 
tout le  jeune,  etc. 

C’est  grâce  à ces  achats  surtout,  qui  finirent  par  être  réu- 
nis au  Musée  National,  que  cette  époque  de  l’art  français  y est 
parfaitement  représentée. 

Nous  possédons  encore  les  listes  générales  écrites  de  la 
main  de  Tessin  (avec  les  prix  d’achat)  concernant  les  tableaux 
que  Tessin  envoya  de  Paris  à Stockholm  en  1741 — 42.  A 
côté  des  tableaux  français,  qui  forment  la  majeure  partie  de 
la  collection,  les  listes  mentionnent  plusieurs  tableaux  hollandais 
et  flamands  du  XVIIe  siècle  dont  l’heureux  choix  prouve  le 
goût  éclairé  du  collectionneur  et  qui  encore  aujourd’hui  font 
l’ornement  de  nos  salles  des  écoles  néerlandaises,  du  reste  fort 
remarquables.  Nous  nous  bornerons  ici  à citer  des  noms  tels 
que  Rembrandt,  J.  v.  Ruisdael,  Phil.  Wouwerman,  A.  van  de 
Velde,  C.  Verhout,  Berchem,  Teniers  le  jeune,  Snyders,  ren- 
voyant d’ailleurs  le  lecteur  aux  différents  numéros  de  notre  ca- 
talogue. Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  des  autres  collec- 
tions artistiques  acquises  par  Tessin,  comme  par  ex.  du  grand 
achat  de  dessins  originaux  de  la  collection  Crozat  (Paris  1741), 
puisque  nous  ne  traitons  ici  que  des  collections  de  tableaux. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  pendant  son  ambassade,  ou  à 
Paris,  que  Tessin  acquit  les  tableaux  qui  échurent  par  la  suite 
en  partage  à l’État  ; il  suivait  en  outre  en  amateur  zélé  le  mou- 
vement artistique  dans  les  autres  pays.  Sa  position  de  chef 
des  travaux  du  château  royal  en  construction  le  mit  à même, 
non  seulement  de  recruter  de  l’étranger  des  peintres  décorateurs 
pour  orner  les  murailles  et  plafonds  des  salles  d’apparat  du 
nouvel  édifice,  mais  d’acheter  pour  le  même  but  d’autres  tableaux 
tant  en  Suède  qu’à  l’étranger.  Ainsi  en  1732,  des  pourparlers 
eurent  lieu  pour  appeler  en  Suède  les  peintres  français  J.  B.  J. 
Pater  et  G.  T.  R.  Taraval  (ce  dernier  arriva  effectivement)  ainsi 
que  le  célèbre  Vénitien  G.  B.  Tiepolo,  qui  fut  sur  le  point 
d’accepter  la  proposition.  En  1735,  on  n’acheta  pour  le  châ- 
teau pas  moins  de  11  tableaux  décoratifs  de  J.  B.  Oudry. 
D’autres  tableaux  de  chevalet  par  L.  Bassano,  F.  Boucher, 
C.  van  Loo  et  autres  peintres  contemporains  français,  arrivèrent 
également.  En  1738,  la  commission  secrète  de  la  Diète  vota 
5000  Daler  annuellement  pour  achats  de  tableaux  et  meubles 
de  prix  déjà  en  Suède,  destinés  à décorer  le  château.  Enfin 
en  1 7 5 °;  lorsque  l’architecte  Adelcrantz  fut  envoyé  en  mission 
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pour  le  compte  du  château,  ses  instructions  lui  enjoignaient 
d’acheter  des  tableaux  d’anciens  maîtres,  etc.  C’est  de  cette 
manière  qu’il  entra  de  l’étranger  en  Suède  un  bon  nombre  ’ de 
tableaux  de  chevalet  dont  une  grande  partie  se  trouve  mainte- 
nant dans  la  galerie  du  Musée  National1. 

L’arrivée  en  Suède  en  1 744  de  la  princesse  Louise-Ulrique, 
sœur  du  grand  Frédéric,  en  qualité  d’épouse  d’Adolphe-Frédéric, 
depuis  (1751)  roi,  fut  pour  Tessin  un  nouveau  stimulant.  Ce 
fut  lui  qui  fut  désigné  comme  ambassadeur  pour  escorter  la 
princesse  en  Suède,  et  ses  relations  avec  la  jeune  cour  furent 
d’abord  fort  suivies.  Un  commun  intérêt  pour  l’art  devint  un 
lien  de  plus  entre  la  princesse  et  son  favori. 

Louise-Ulrique  entra  dès  son  arrivée  en  possession  du  châ- 
teau de  Drottningholm  et  parmi  les  riches  collections  diverses 
qu’elle  avait  elle-même,  celle  des  tableaux  n’était  pas  la  moins 
importante. 

C’est  surtout  Tessin  qui  fut  son  conseiller  dans  ses  achats. 
Ainsi,  ce  fut  par  son  intermédiaire  qu’elle  acheta  plusieurs  bons 
tableaux  à la  vente  Fonspertuis  (Paris  1748,  voyez  le  catalogue 
de  E.  F.  Gersaint).  Plus  tard  et  par  d’autres  intermédiaires, 
elle  fit  d’autres  acquisitions  moins  importantes  à l’étranger,  pro- 
venant du  cabinet  Tonneman  à Amsterdam  (1754)  et  cfé  la 
collection  Tersmitten,  encore  d’autres  par  l’intermédiaire  du  ba- 
ron Bodissoni  (1757?);  elle  hérita  aussi  de  quelques  tableaux  à 
la  mort  de  la  reine  de  Prusse,  sa  mère  (7  1757).  Tessin,  ruiné 
et  en  disgrâce  (1752),  se  vit  forcé  de  céder  à Louise-Ulrique 
la  meilleure  partie  de  sa  collection  (probablement  en  1757). 
Ce  qui  en  resta  fut  vendu  à la  mort  de  Tessin  (-j-  1770)  à Akerô 
en  1771  et  à Stockholm  1786  (catalogue  imprimé). 

La  collection  des  tableaux  de  Louise-Ulrique,  relativement 
assez  grande  pour  notre  pays,  se  trouve  inscrite  dans  l’inven- 
taire général  des  tableaux  de  cette  reine  (1760),  encore  con- 
servé (Sander  I,  69);  elle  renferme  286  Numéros2.  Cet  inven- 
taire est  probablement  l’ouvrage  du  secrétaire  de  la  reine,  de- 
puis sénateur  comte  C.  W.  von  Düben. 


1 Voyez  l’historique  des  divers  tableaux  du  catalogue,  ainsi  que  L. 
Loostrëm,  «Den  Svenska  Konstakademien  under  fôrsta  ârhundradet  af  hen- 
nés tillvaro  1735- — 1835»,  Stockholm  1887—91,  pag.  32,  56,  67. 

2 Un  appendice  mentionne  de  plus  110  Nos,  mais  ceux-ci  appartenaient 
presque  tous  au  château  et  étaient  antérieurs  à l’arrivée  de  Louise-Ulrique. 
Un  petit  nombre  seulement  d’entre  eux  se  trouvent  à présent  au  Musée 
National. 
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Louise-Ulrique  prenait  un  grand  intérêt  à sa  collection  de 
tableaux.  Guidée  par  Tessin  pour  la  former  aux  débuts,  elle 
avait  assez  de  goût  pour  en  continuer  par  elle-même  avec  dis- 
cernement l’accroissement  successif,  et  telle  qu’elle  l’a  laissée  à 
sa  mort,  cette  galerie,  sans  être  très  grande,  reste  précieuse  et 
intéressante.  Sa  plus  grande  importance  consiste  dans  la  sec- 
tion française  provenant  de  Tessin  et  encore  davantage  dans  la 
section  néerlandaise,  qui  s’accrut  en  partie  d’œuvres  flamandes 
de  l’école  du  XVIIe  siècle  et  surtout  de  petits  tableaux  de  che- 
valet hollandais  de  la  même  bonne  époque. 

La  galerie  du  Musée  National  en  témoigne  encore  aujour- 
d’hui. Si  dans  cette  galerie  les  maîtres  allemands,  espagnols  et 
italiens  y sont  sans  comparaison  plus  faiblement  représentés  que 
les  flamands,  hollandais  et  français,  nous  retrouvons  la  même 
proportion  inégale  soit  dans  la  collection  de  Louise-Ulrique, 
soit  dans  celle  de  Tessin. 

Ce  résultat  était  dû  dans  une  certaine  mesure  au  goût  per- 
sonnel des  collectionneurs  mais  encore  plus  à l’offre  et  aux  prix 
existants  alors.  Les  tableaux  italiens  du  XVIe  siècle  (ceux  de 
date  plus  ancienne,  on  le  sait,  n’étaient  pas  recherchés  par  les 
collectionneurs)  étaient  non  seulement  rares,  mais  très  chers,  et 
ceux  des  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  tant  les  originaux  que  les 
imitations,  étaient  cotés  à des  prix  incomparablement  plus  éle- 
vés que  les  tableaux  néerlandais,  même  de  la  meilleure  époque. 
Et  ces  derniers  diffèrent  également  de  prix  entre  eux.  Les  pein- 
tures flamandes  de  grande  dimension,  même  celles  du  XVI- 
siècle  et  celles  traitées  dans  le  goût  italien  visant  à la  beauté 
des  formes,  en  un  mot  toutes  celles  qui  avaient  un  cachet  plus 
ou  moins  «classique»,  se  payaient  plus  que  les  tableaux  des 
bons  coloristes  hollandais,  des  peintures  de  figures  de  l’école 
de  Rembrandt  et  des  tableaux  de  genre  ou  de  paysage  d’un 
cachet  national.  Quelques-uns  des  prix  conservés  de  cette  époque 
constateront  cette  assertion;  tous  les  tableaux  (hors  un  seul) 
indiqués  ici  se  retrouvent  au  Musée  National.  Un  portrait  en 
buste  de  vieillard  par  Rembrandt  (M.  N.  No  585)  était  en  1771 
évalué  à 750  daler  kopparmynt,  un  petit  tableau  de  A.  van  Ostade 
à 300,  un  excellent  van  Goijen  «Bords  d’un  fleuve  avec  une 
vieille  tour»  (M.  N.  No  441)  à 750,  un  autre  analogue  et  plus 
grand  «Vue  de  Dordrecht»  (M.  N.  No  443)  à 1000;  tandis 
qu’un  tableau  de  l’école  du  Corrège  «Les  fiançailles  de  Ste  Ca- 
therine avec  l’enfant  Jésus»  (M.  N.  No  g)  était  évalué  3,750  d. 
k.,  une  toile  médiocre  de  l’école  de  Bassano,  «Les  Israélites 
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au  désert»  (M.  N.  No  125)  à 2,500;  un  petit  Tiepolo  de  qua- 
lité relativement  inférieure  «La  générosité  de  Scipion»  (M.  N. 
No  191),  alors  attribué  à J.  Bassano,  à 1,250.  D’un  autre  côté 
un  St  Jérôme  de  A.  v.  Dyck  (M.  N.  No  404)  était  évalué  à 
7,500  d.  k.  et  une  scène  mythologique  de  Frans  Floris  (M.  N. 
No  430)  «Le  festin  des  dieux»  au  même  prix.  Lorsque  la  «Saskia» 
de  Rembrandt  (M.  N.  No  583)  n’était  évaluée,  en  1 741,  qu’à 
300  livres,  un  portrait  équestre  de  Sigismond,  roi  de  Pologne 
(M.  N.  No  598),  attribué  alors  à Rubens,  valait  6000  livres; 
en  l’an  1760,  un  paysage  de  Berchem,  non  pas  du  premier 
rang  (M.  N.  No  312),  valait  1,200  d.  k.  et  «un  Manège»  de 
Ph.  Wouwerman  (M.  N.  No  712),  pas  non  plus  un  de  ses 
meilleurs,  9000  d.  k.m.  et  ainsi  de  suite. 

Cependant  la  galerie  nationale  de  tableaux  a pu  ainsi,  en 
prenant  possession  de  la  collection  de  Louise-Ulrique,  s’enrichir 
d’un  grand  nombre  de  tableaux,  spécialement  de  maîtres  hol-  « 
landais  dont  la  valeur  au  point  de  vue  historique  et  artistique 
n’a  été  en  général  appréciée  qu’à  l’époque  actuelle. 

Avant  de  poursuivre  le  récit  des  destinées  de  la  galerie  de 
tableaux  de  Louise-Ulrique,  parlons  d’une  autre  collection  sépa- 
rée de  la  précédente,  mais  non  à dédaigner,  et  dont  cette  der- 
nière profita  à son  avantage,  celle  du  roi  Adolphe-Frédéric. 
L’inventaire  fait  à sa  mort  en  1771,  renferme  un  catalogue, 
assez  sommaire  il  est  vrai  et  peu  critique,  de  sa  collection  de 
tableaux  (Sander  I,  69  et  suiv.),  mais  qui  prouve  qu’  Adolphe- 
Frédéric  possédait  une  collection  égale  en  nombre  à celle  de 
Louise-Ulrique  et  comptant  également  beaucoup  d’œuvres  de  prix. 
A tout  prendre,  les  deux  collections  ont  le  même  caractère'. 

Cette  collection  fut,  par  suite  de  la  déclaration  en  faillite 
de  la  succession  du  roi,  vendue  aux  enchères  et  dispersée,  mais 
la  plus  grande  partie  des  tableaux  et  la  meilleure,  fut  plus  tard 
réunie  à la  galerie  de  l’État,  — grâce  aux  achats  intelligents  de 
Gustave  III  et  de  la  reine  douairière  Louise-Ulrique.  Les 
acquisitions  faites  dans  cette  circonstance  par  le  duc  Frédéric- 
Adolphe  et  la  princesse  Albertine  sa  sœur  sont  de  peu  d’im- 
portance. 

Une  galerie  appartenant  à l’État  fut  fondée  en  1777,  et 
c’est  là  la  date  la  plus  intéressante  pour  l’histoire  de  notre  ga- 
lerie de  tableaux,  alors  que  la  reine  douairière  Louise-Ulrique, 
pressée  par  des  besoins  d’argent,  céda  à l’État  ses  droits  de 
possession  sur  le  château  de  Drottningholm  ; tous  les  tableaux 
étaient  compris  dans  le  marché  qui  fut  passé  le  3 Mars  1777 
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(Sander  I,  pag.  41)1.  Nous  citerons  en  même  temps  une  autre 
date  importante  pour  notre  musée,  celle  de  1792,  date  de  la  mort 
de  Gustave  III,  où  ses  successeurs  se  désistèrent  de  tous  droits 
sur  les  collections  d’art  du  feu  roi  au  profit  de  la  couronne; 
cette  transaction,  qui  eut  lieu  le  4 Déc.  1792,  fut  accompagnée 
dune  résolution  importante.  Le  16  Oct.  1794  fut  fondé  un 
musée  public  pour  les  beaux-arts  (décrété  déjà  en  Juin  1792)  où 
les  tableaux  avaient  la  plus  large  part.  Gustave  III  s’était  déjà 
occupé  de  ce  projet,  mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  le  réaliser 
avant  sa  mort. 

Ici  se  termine  la  période  préparatoire,  les  débuts  de  notre 
histoire.  La  galerie  était  désormais  une  institution  de  l’État. 
Mais  avant  de  la  suivre  plus  loin,  nous  devons  indiquer  la  va- 
leur que  pouvait  avoir  la  collection  privée  de  Gustave  III  lais- 
sée à l’État. 

Quoique  ami  des  arts  en  général,  Gustave  n’était  pas  spé- 
cialement amateur  de  tableaux,  son  goût  le  portait  de  préférence 
vers  l’art  plastique  y compris  le  théâtre,  ce  qui  n’empêche  pas 
cependant  que  sa  collection  de  tableaux  ne  fût  fort  importante, 
surtout  en  ce  qui  concerne  l’élément  néerlandais  et  notamment 
les  flamands. 

On  pourrait  supposer  que  le  voyage  qu’il  fit  en  Italie  1783 
— 84  lui  eût  donné  l’occasion  d’acheter  de  bons  tableaux  ita- 
liens. Mais  il  préféra  se  procurer  des  sculptures  antiques.  La 
peinture  italienne,  faiblement  représentée  dans  les  collections  de 
ses  parents,  resta  faible  dans  la  sienne  malgré  quelques  achats 
isolés.  A vrai  dire,  il  n’y  a au  Musée  National  que  deux  éco- 
les italiennes  qui  y soient  représentées  par  un  nombre  marquant 
de  tableaux  originaux,  l’école  naturaliste  et  l’école  vénitienne  du 
XVIIe  et  du  XVIIIe  siècle.  Cet  état  de  chose  date  de  Louise- 
Ulrique  et  de  Gustave  III. 

On  remarque  dans  la  collection  de  Gustave  III  quelques 
œuvres  des  peintres  français  ses  contemporains,  qui  étaient  déjà 
plus  richement  représentés  encore  dans  les  collections  de  Tessin 
et  de  Louise-Ulrique.  Ajoutons-y  un  nombre  de  tableaux  fran- 
çais plus  modernes  de  L.  J.  F.  Lagrenée,  B.  Gagnereaux,  H. 
Taraval,  etc.  dans  le  goût  qui  régnait  alors  en  France  et  dont 
le  retour  vers  l’antique  plaisait  aux  instincts  de  Gustave  III. 

Les  tableaux  hollandais  du  XVIIe  siècle  donnent  une  plus 


1 Le  texte  est  ainsi  conçu:  »S.  M.  la  reine  douairière  renonce  en  fa- 
veur de  Sa  Majesté  royale  et  couronne  de  Suède,  etc.» 
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grande  valeur  à cette  collection  et  cet  élément  déjà  respectable 
dans  les  collections  de  Tessin  et  de  Louise-Ulrique,  subit  ici 
une  augmentation  importante.  On  y voit  des  ouvrages  carac- 
téristiques de  Rembrandt  et  de  son  école  ainsi  que  des  tableaux 
de  genre,  paysages  et  natures  mortes. 

L’école  flamande  est  encore  plus  riche  et  il  est  à présumer 
que  le  roi  préférait  l’art  flamand  à l’art  hollandais.  En  consta- 
tant que  l’école  de  Rubens  est  bien  représentée  aujourd’hui  au 
Musée  National  actuel,  il  faut  reconnaître  que  c’est  avant  tout 
à la  collection  de  Gustave  III  qu’on  le  doit. 

Si  l’on  s’étonne  de  ce  que  les  peintres  suédois  ne  se  trou- 
vent point  représentés  dans  les  collections  précédentes,  du  moins 
pas  comme  il  serait  à désirer  et  pas  au  même  degré  que  les 
français  et  les  néerlandais,  il  faut  l’attribuer  à l’art  suédois  lui- 
même.  Il  n’y  avait  pas  alors  à proprement  parler  d’école  sué- 
doise. Les  artistes  dirigeants  furent  longtemps  des  étrangers 
appelés  dans  le  pays  et  ces  peintres,  ainsi  que  les  suédois  grou- 
pés autour  d’eux,  étaient  surtout  occupés  par  la  famille  royale, 
soit  à peindre  des  portraits,  soit  à des  travaux  de  décorations 
pour  l’ornement  des  châteaux  royaux.  Ce  n’est  que  par  ex- 
ception que  ces  peintures  ont  pu  trouver  un  numéro  dans  une 
collection  de  tableaux  de  chevalet.  Ces  peintures  décoratives 
fixées  à la  muraille,  ainsi  que  les  portraits  des  personnes  roya- 
les, soit  de  l’école  de  Ehrenstrahl  au  XVIIe  siècle,  soit  ceux 
qu’ont  exécutés  les  artistes  franco-suédois  du  XVIIE  siècle  (G. 
T.  R.  Taraval  et  autres)  se  retrouvent  pour  la  plupart  encore 
aujourd’hui  à Gripsholm,  Drottningholm  ou  au  château  royal 
à Stockholm.  Un  petit  nombre  seulement  figure  à la  galerie 
du  Musée  National.  Les  peintres  de  genre  et  de  paysage  dont 
les  oeuvres  y sont  en  grand  nombre,  appartiennént  presque  tous 
à l’époque  qui  commence  à la  mort  de  Gustave  III  (1792). 
Le  plus  ancien  peintre  de  genre  suédois,  P.  Hillestrôm  (J-  1816), 
et  le  paysagiste  E.  Martin  (7  1818),  qui,  grâce  à de  récents 
achats,  sont  bien  représentés  au  Musée  National,  sont  de  l’é- 
poque intermédiaire  du  temps  indiqué. 

Charles  Frédéric  Fredenheim  (né  en  1748,  -J-  1803)  fut,  le 
premier,  mis  à la  tête  du  nouveau  Musée  Royal,  nommé  Inten- 
dant le  28  Juin  1792,  c’est-à-dire  peu  après  la  mort  de  Gustave 
III.  Il  se  montra,  par  ses  aptidudes  pour  les  beaux-arts  et  son 
habilité  comme  organisateur,  digne  de  sa  mission.  Comme  Gu- 
stave III,  sa  prédilection  était  pour  l’art  plastique;  aussi  son 
premier  soin  fut-il  le  classement  et  l’installation  de  la  section 
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de  sculpture  et  ne  paraît-il  pas  avoir  pu  terminer  le  catalogue 
chronologique  et  raisonné  des  tableaux  qu’il  avait  ébauché  déjà 
en  1793.  Dans  tous  les  cas,  on  n’a  conservé  de  sa  main  qu’un 
brouillon  comprenant  les  tableaux  allemands,  français  et  suédois; 
malheureusement  il  y manque  les  italiens  et  les  néerlandais,  — 
les  derniers  d’une  si  grande  importance  pour  notre  Musée. 

Les  italiens  étaient,  comme  nous  l’avons  dit,  faiblement 
représentés  et  ce  fut  aussi  une  des  premiers  soins  du  nouveau 
directeur  de  tâcher  de  remplir  cette  regrettable  lacune. 

Des  négociations  s’ouvrirent  avec  le  docteur  Martelli,  pro- 
fesseur de  botanique  à Rome,  pour  l’achat  de  sa  collection  | 
d’environ  500  tableaux,  la  plupart  italiens.  Le  contrat  d’achat  j 
fut  signé  en  1798,  mais  la  collection  n’arriva  qu’en  1803.  Fre- 
denheim,  qui  fondait  les  plus  belles  espérances  sur  cette  collée-  1 
tion,  grâce  aux  renseignements  obtenus  par  des  intermédiaires, 
mourut  avant  qu’elle  arrivât  en  Suède.  Quoique  le  catalogue  (voyez 
Sander  III,  page  92,  etc.)  brillât  par  une  quantité  de  noms  de 
peintres  célèbres  dont  une  partie  de  premier  rang,  cette  collec- 
tion fut  loin  de  répondre  à la  valeur  que  lui  avaient  attribuée 
le  vendeur  et  les  intermédiaires.  Aussi  un  petit  nombre  seule- 
ment de  ces  toiles  ont-elles  été  jugées  dignes  de  prendre  place 
au  Musée  National.  La  partie  la  plus  présentable  consistait  en 
produits  des  écoles  naturalistes  et  éclectiques,  ainsi  qu’en  un 
petit  nombre  d’anciens  tableaux.  Si  cet  achat  a pu  se  conclure, 
il  faut  l’attribuer  d’abord  au  manque  de  capacité  des  agents 
intermédiaires  employés  par  Fredenheim,  puis  au  défaut  de  cri- 
tique et  à l’engoument  qui  régnait  alors  pour  tout  ce  qui  ap- 
prochait de  l’art  classique,  et  qui  se  portait  indifféremment  sur 
des  originaux,  des  œuvres  d’école  ou  même  des  copies. 

Après  Fredenheim,  il  ne  se  trouva  personne  doué  de  façon 
à pouvoir  continuer  ses  travaux  de  critique.  Les  inventaires  de 
la  collection  de  tableaux  du  Musée  Royal  qui  se  firent  depuis 
en  1804,  1816  (le  plus  exact)  et  en  1844,  laissent  beaucoup 

à désirer  sous  ce  rapport  et  sont  incomplets.  Plusieurs  des  ta- 
bleaux actuellement  au  Musée  National  s’y  trouvent  mentionnés 
pour  la  première  fois  (notre  catalogue  renvoie  peur  cette  raison 
ces  numéros  aux  inventaires  en  question);  la  plus  grande  partie 
de  ces  tableaux  proviennent  certainement  des  châteaux  royaux 
quoiqu’il  soit  souvent  difficile  d’en  vérifier  l’identité.  Les 
nouvelles  acquisitions  furent  rares  pendant  ce  premier  demi- 
siècle  du  Musée.  Les  conditions  locales  rendaient  difficiles  le 
bon  entretien  et  l’arrangement  de  la  collection.  Déjà  à son 
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installation,  elle  se  trouva  trop  nombreuse  pour  être  entièrement 
exposée  dans  les  salles  du  château  royal  adaptées  à cet  effet, 
ce  qui  obligea  à décider  que  les  écoles  néerlandaises  et  italien- 
nes y seraient  seules  installées,  tandis  que  les  écoleâ  françaises 
et  suédoises  seraient  placées  au  château  de  Drottningholm.  Un 
grand  nombre  des  tableaux  durent  en  outre  être  placés  dans  les 
administrations  publiques  et  subirent,  dans  le  cours  des  années, 
des  déplacements  sans  contrôle  suffisant.  En  même  temps  des 
restaurations  souvent  imprudentes  compromirent  les  tableaux. 

Vers  1850  s’ouvrit  une  période  plus  favorable.  On  com- 
mença à agiter  la  question  d’un  bâtiment  spécial  pour  le  Mu- 
sée, ainsi  que  d’une  organisation  plus  correcte  de  toute  cette 
institution.  Et  en  même  temps  les  collections,  surtout  la  gale- 
rie de  tableaux,  commencèrent  à s’enrichir  de  dons  précieux. 
La  même  année,  on  acheta  une  petite  collection  de  36  tableaux 
de  l’hoirie  du  sculpteur  J.  N.  Bystrôm,  œuvres  de  mérite  moyen 
de  différentes  écoles  italiennes.  En  1859,  M.  de  Wahrendorff 
légua  au  Musée  une  collection  de  1 1 7 tableaux  (au  choix),  prin- 
cipalement des  tableaux  de  l’école  hollandaise  et  quelques  tableaux 
suédois.  En  1864,  le  chambellan  comte  L.  E.  von  Engestrôm 
légua  32  tableaux  anciens  de  différentes  écoles.  Deux  autres 
collections  plus  petites  enrichirent  le  Musée  National  alors  ter- 
miné, celle  du  secrétaire  d’expédition  J.  G.  Netzel  (20  Nos),  en 
1867,  et  celle  du  conseiller  C.  L.  Kinmansson,  en  1872,  (10 
Nos).  De  plus,  la  baronne  M.  von  Beskow  légua  10  Nos 
de  tableaux  suédois.  Nous  citerons  entr’autres  donateurs,  le 
chambellan  comte  A.  Bielke,  l’amateur  le  plus  éclairé  et  le  plus 
actif  de  son  époque,  qui  donna  au  Musée,  en  1872,  le  fameux 
tableau  de  Jordaens  «Le  roi  Candaule  montrant  son  épouse  à 
Gyges,  son  favori»  (M.  N.  No  1159).  Enfin  nous  mentionnerons 
déjà  ici,  entr’autres  dons  du  roi  Charles  XV,  artiste  lui-même, 
grand  collectionneur  et  protecteur  des  beaux-arts,  les  deux  gran- 
des toiles  de  Rubens  «Offrande  à Vénus»  (M.  N.  No  599)  et 
«Bacchanale»  (M.  N.  No  600),  copies  libres  d’après  le  Titien 
et  très  intéressantes  au  point  de  Vue  historique  autant  que  par 
leur  valeur  artistique.  Le  monarque  les  donna  au  musée  en 
1865.  A la  même  époque  (1865),  l’académie  des  beaux-arts 
déposa  au  Musée  National  une  toile  des  plus  intéressantes  de 
l’école  hollandaise,  «Scène  de  conspiration»  (appelée  «La  con- 
juration de  Zisca»,  M.  N.  No  578)  par  Remhrandt,  une  des 
plus  grandes  compositions  de  ce  maître,  malheureusement  mu- 
tilée et  inachevée.  L’académie  des  beaux-arts  tenait  ce  tableau 
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d’une  famille  hollandaise  établie  en  Suède  (Peill-Grill)  qui  lui 
en  avait  fait  hommage. 

Cela  nous  rappelle  un  état  de  choses  qui  a été  d’une  grande  ; 
influence  sur  la  composition  de  notre  galerie  et  sur  celles  des  ! 
collections  particulières  en  Suède* 1,  nous  voulons  dire,  le  grand 
nombre  de  tableaux  néerlandais,  principalement  de  tableaux  hol-  l 
landais,  importés  par  suite  des  relations  continues  qui  existaient  ! 
entre  notre  pays  et  les  Pays-Bas.  Un  grand  nombre  de  leurs 
tableaux  entrèrent  en  Suède  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siècles. 
Et  malgré  une  réexportation  assez  considérable  de  ces  ouvrages, 
surtout  pendant  la  première  partie  de  notre  siècle,  on  est  étonné 
de  retrouver  ici  et  là  dans  le  pays  un  grand  nombre  de  bons 
tableaux  de  ces  écoles.  Cette  circonstance  a facilité  l’accroisse- 
ment des  collections  du  Musée  National,  et  tout  dernièrement 
encore,  il  s’est  augmenté,  soit  par  dons  gratuits  soit  par  achats, 
de  bonnes  acquisitions. 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  dès  le  milieu  du  siècle 
actuel,  on  songea  à bâtir  un  Musée  spécial  dont  le  besoin  était 
pressant.  La  couronne  en  fit  la  proposition  à la  Diète  en  1844 
— 1845  et  les  subsides  furent  votés.  Le  nouvel  édifice,  actu- 
ellement Musée  National,  fut  achevé  en  1066.  Outre  les  ta- 
bleaux et  sculptures,  on  transporta  au  Musée  les  collections  du 
Musée  Historique  (au  rez-de-chaussée)  et  les  collections  d’armes 
et  de  vêtements  (en  1884  transportées  dans  le  château  royal). 
On  put  ouvrir  la  galerie  de  tableaux  au  public  dès  1867. 

L’inventaire  de  l’ancien  Musée  Royal  (terminé  en  Octobre 
1867)  contenait  1,416  Numéros.  En  emménageant  les  tableaux 
du  Musée  Royal  dans  le  Musée  National,  on  y joignit  un  nombre 
de  bons  tableaux  de  maîtres  étrangers  et  nationaux  transpor- 
tés de  Drottningholm  (Ord.  du  21  Juillet  1865)  et  de  Grips- 
holm  (Ord.  du  24  Nov.  1864  et  du  21  Juillet  1865)  qui  pour 
la  plupart  étaient  depuis  longtemps  placés  dans  ces  châteaux 
royaux  (depuis  le  XVIIIe,  XVIIe  et  même  le  XVIe  siècle),  mais 
on  en  élimina  en  même  temps  un  grand  nombre  (pas  moins 
de  460  numéros)  de  moindre  qualité;  par  là,  le  nombre  des 
tableaux  incorporés  dans  la  galerie  nouvellement  exposée  au 
Musee  National,  fut  réduit  à 1,066  Nos  parmi  lesquels  1,040 
peintures  à l’huile,  26  pastels  et  aquarelles.  Pendant  les  vingt- 

1 Nous  saisissons  cette  occasion  pour  fixer  l'attention  sur  un  ouvrage 
d’un  très  grand  mérite,  publié  par  O.  Granberg  sous  le  titre:  «Catalogue 
raisonné  de  tableaux  anciens  — dans  les  collections  privées  de  la  Suède», 

I,  Stockholm  1866,  et  auquel  nous  avons  ici  recours. 
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cinq  années  écoulées  depuis  lors,  la  collection  s’est  sensiblement 
accrue,  en  même  temps  qu’elle  a acquis  plus  de  valeur  par  l’éli- 
mination de  213  Numéros  executée  tout  récemment  (1886). 
La  collection  compte  à l’heure  qu’il  est  1228  Numéros  de  pein- 
tures à l’huile  ou  à la  détrempe  et  223  pastels  et  aquarelles. 

Ayant  à disposer  d’un  plus  grand  espace,  on  put  exposer 
et  grouper  plus  convenablement  les  tableaux.  La  galerie  rem- 
plit actuellement  tout  l’étage  supérieur  (le  3 me)  du  bâtiment, 
excepté  une  des  salles  occupée  par  les  riches  collections  de 
dessins  et  de  gravures.  Les  tableaux  italiens  sont  placés  dans 
l’une  des  4 salles  principales  ainsi  que  dans  deux  cabinets  y at- 
tenant; on  y a également  placé  les  quelques  toiles  espagnoles 
qui  font  partie  de  la  galerie.  Une  autre  de  ces  salles  contient 
la  section  des  Pays-Bas,  la  plus  nombreuse  et  la  plus  précieuse 
de  notre  Musée;  qui  s’étend  également  dans  une  série  de  cabi- 
nets adjacents  (tableaux  de  chevalet  hollandais)  et  dans  quelques 
autres  cabinets  à côté  de  la  salle  «française»  (divers  tableaux 
de  chevalet  hollandais  et  flamands);  de  plus,  les  plus  anciens 
tableaux  des  écoles  néerlandaises  sont  réunis  à ceux  des  maîtres 
allemands  dans  une  série  de  salles  de  passage. 

La  3me  des  salles  principales,  ainsi  qu’un  cabinet  adjacent, 
est  affectée,  comme  nous  l’avons  déjà  indiqué,  à l’école  fran- 
çaise. Tout  le  reste  du  3111e  étage,  qui  comprend  aussi  la  4111e 
salle  principale,  une  grande  salle  avec  coupole  (salle  d’entrée) 
et  une  série  de  pièces  et  cabinets,  est  réservée  à la  section  sué- 
doise et,  en  nombre  moindre,  aux  tableaux  norvégiens  et  da- 
nois. Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  de  toiles  apparte- 
nant aux  différentes  écoles: 


165 

12 

7i 

303 

170 

23 

i34 

1 

2 


Numéros  de  Peintres  italiens 


» 


espagnols 
allemands 
hollandais 
flamands 

néerlandais  inconnus 
français 
hongrois 

de  nationalité  inconnue 


néerlandais  496  Nos. 


Total  881  Ncs  de  peintres  étrangers. 


20 

45 

282 


))  )) 

J>  » 

))  » 


» danois 

))  norvégiens, 

))  suédois 


Total  347  Nos  de  peintres  du  Nord. 


En  tout  1228  Numéros. 
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La  section  des  pastels  et  aquarelles,  qui  est  au  même 
étage,  est  exposée  à part. 

Les  écoles  du  Nord  et  en  premier  lieu  l’école  suédoise 
n’ont,  avant  la  formation  du  Musée  National,  jamais  été  repré- 
sentées avec  l’extension  correspondant  à leur  grande  importance 
pour  notre  pays  et  au  développement  rapide  que  l’art  national 
a pris  dans  notre  siècle  et  qui  s’accroît  de  jour  en  jour. 

C’est  surtout  à Charles  XV  et  au  grand  legs  fait  dans  son 
testament  du  3 Février  1872  en  faveur  du  Musée,  d’œuvres  de 
peintres  suédois,  norvégiens  et  danois,  ses  contemporains,  que 
la  peinture  Scandinave  a pu  être  dignement  représentée  dans 
notre  galerie  nationale.  Cette  collection  contenait  en  tout  486 
Nos  (aquarelles,  gouaches  et  pastels,  les  tableaux  de  peintres 
étrangers  y compris).  Mais  de  ce  nombre,  les  126  Nos  du  plus 
de  mérite  seulement  furent  incorporés  au  Musée  National,  savoir 
62  tableaux  à l’huile  suédois,  26  norvégiens  et  7 danois,  de 
plus  31  aquarelles  ou  miniatures;  le  reste  fut  placé  dans  les 
châteaux  royaux1. 

En  même  temps  que  l’État  érigeait  un  nouveau  bâtiment 
pour  ses  collections  artistiques,  il  commença  à mettre  par  des 
allocations  annuelles  l’institution  nouvelle  en  état  de  travailler 
systématiquement  au  développement  de  ces  collections.  Depuis 
1856,  il  est  alloué  annuellement  une  somme  (actuellement  de 
6000  couronnes)  destinée  à l’achat  d’œuvres  d’artistes  suédois 
vivants,  et  comme  la  majeure  partie  des  achats  ont  profité  à la 
peinture  et  que  la  plupart  de  ces  tableaux  ont  été  incorporés 
dans  la  galerie  du  Musée,  il  s’en  est  suivi  un  accroissement 
sensible  de  la  section  suédoise,  quoique  la  somme  allouée  ne 
soit  guère  en  rapport  avec  le  prix  élevé  actuel  des  œuvres  de 
mérite.  La  place  dans  le  Musée  commence  à manquer,  ce  qui 
nécessitera  bientôt  un  nouveau  triage  dont  les  musées  de  pro- 
vince profiteront,  excellent  moyen  d’encourager  le  goût  des  arts 
dans  le  pays. 

A côté  de  cette  somme  destinée  spécialement  à l’achat 
d’œuvres  nationales,  le  Musée  dispose  d’autres  ressources  pécu- 
niaires pour  l’accroissement  des  collections.  Ainsi,  le  Musée 
National  a,  depuis  1869,  une  allocation  (actuellement  6,500 
couronnes),  dont  une  partie  (3000  couronnes)  destinée  de  pré- 
férence à l’achat  d’œuvres  norvégiennes  et  danoises.  Cette  res- 


1 Lar  collection  du  roi  Charles  XV,  catalogue  raisonné  par  Gustave 
Upmark,  Intendant  du  Musée  National.  Stockholm  1882. 
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source  n’a  pas  peu  contribué  à l’accroissement  de  la  collection 
de  tableaux. 

Pendant  sa  courte  existence,  le  Musée  Natioual  a été  fa- 
vorisé dans  une  mesure  plus  large  encore,  des  dons  particuliers 
d’amis  des  arts.  Mlle  J.  S.  Gisecke  lui  a légué  (1880)  deux 
propriétés  dans  la  capitale  dont  le  revenu,  selon  le  vœu  de  la 
testatrice,  doit  être  employé  «au  moins  tous  les  cinq  ans  à l’a- 
chat d’une  œuvre  d’art  de  mérité  supérieur»;  et  M.  J.  H,  Scharp 
lui  a légué  (1890)  une  somme  de  100,000  kr.,  dont  les  inté- 
rêts doivent  en  premier  lieu  être  affectés  à la  peinture  de  fres- 
ques dans  le  grand  escalier  du  Musée,  et  sinon  à l’accroisse- 
ment de  la  collection  des  tableaux.  Deux  autres  donations,  l’une 
(tableaux)  de  feu  le  professeur  P.  F.  Wahlberg,  l’autre  (capital 
en  argent)  de  feu  G.  O.  Bobergh,  propriétaire,  ne  pourront  être 
reçues  que  plus  tard.  Enfin,  lè  Musée  National  a d’année  en 
année  et  tout  récemment  encore  été  gratifié  de  dons  d’œuvres 
d’art  par  des  particuliers,  ce  qui  prouve  le  généreux  intérêt  qu’in- 
spirent les  collections  de  l’État  aux  amis  des  arts.  L’expérience 
démontre  que  c’est  surtout  la  section  suédoise  qui  a profité  de 
cette  libéralité  et  ensuite  celle  des  Pays-Bas,  ce  qui  s’explique 
par  les  causes  développées  précédemment. 

La  galerie  n’a  pas  encore  eu  l’occasion  de  se  procurer  des 
œuvres  de  peintres  étrangers  modernes. 


L’ouvrage  dont  nous  donnons  ici  au  public  la  première 
partie  est  la  traduction  française,  édition  revue  et  très  augmentée, 
du  catalogue  suédois  des  tableaux  à l’huile  de  peintres  étrangers 
(non  Scandinaves),  la  première  notice  descriptive  de  la  galerie 
qui  ait  paru  (1887). 

Notre  catalogue  est  écrit  selon  les  principes  généralement 
adoptés  pour  les  ouvrages  muséograqhiques  de  ce  genre,  spé- 
cialement pour  les  excellents  catalogues  des  collections  de  ta- 
bleaux de  Berlin,  Schwerin,  Munich,  Cassel,  Amsterdam,  La 
Haye,  etc.  Pour  ne  pas  encombrer  le  catalogue  de  notices 
et  détails  sur  les  biographies  des  peintres  — comprenant 
principalement  la  naissance  et  le  décès,  maîtres,  domicile, 
genre  de  peinture  du  peintre,  ou  à défaut  d’informations,  d’au- 
tres dates  significatives,  — nous  avons  abrégé  ce  qui  a propre- 
ment sa  place  marquée  dans  les  ouvrages  monographiques  ou 
les  dictionnaires.  En  revanche,  pour  rendre  le  catalogue  de  notre 
collection  plus  instructif,  l’auteur  a admis  des  comparaisons  avec 
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des  tableaux  connus  et  analogues  dans  d’autres  galeries  étran- 
gères, renseignements  pris  sur  les  lieux  pendant  des  voyages 
d’exploration  en  Allemagne,  Autriche,  Italie,  France,  Angleterre 
(Londres  et  ses  environs),  Belgique,  Hollande,  Russie  (St-Pé- 
tersbourg),  Danemark,  et  notre  propre  pays.  Pour  éviter  les 
répétitions,  les  titres  de  ces  galeries  ne  sont  pas  indiqués,  mais 
seulement  la  ville  où  la  galerie  existe.  Ainsi  Berlin  signifie  la 
collection  d’anciens  tableaux  dans  les  musées  royaux  de  Berlin 
(Altes  Muséum),  Schwerin:  la  collection  grand-ducale  de  cette 
ville;  Cassel:  la  galerie  royale  de  tableaux  à C. ; Brunsvick:  le 
Musée  ducal  à B.:  Dresde:  la  galerie  royale  de  tableaux  à D. ; 
Munich:  l’ancienne  Pinacothèque  à M.;  Vienne:  les  collections 
d’art  de  la  maison  impériale  (autrefois  Belvedère);  Paris:  le 
Louvre;  Lille:  le  Musée  de  la  ville  de  L.;  Bruxelles:  Musée 
royal  de  tableaux  à B.;  Anvers:  Musée  d’Anvers;  Amsterdam: 
Rijksmuseum  à A.  ; La  Haye:  Musée  royal  de  La  H.;  Rotter- 
dam: Musée  Boijmans  à R.;  Haarlem:  Musée  de  la  ville  d’H.; 
Dulwich:  collection  à «Dulwich  college  gallery»  et  ainsi  de 
suite.  Quand  nous  parlons  d’une  collection  autre  que  la  prin- 
cipale, nous  en  indiquons  spécialement  le  nom. 

Comme  il  est  démontré  par  l’expérience  que  la  suite  des 
numéros  dans  les  musées  change  parfois  au  bout  d’un  certain 
temps,  l’auteur  a indiqué  l’édition  du  catalogue  où  le  tableau 
se  trouve  sous  le  No  désigné. 

Les  tableaux  sont,  sans  distinction  d’écoles,  inscrits  d’après 
« les  noms  des  peintres,  par  ordre  alphabétique. 

Les  mesures  sont  métriques  et  prises  à l’intérieur  du  cadre. 

L’expression  «à  droite»  et  «à  gauche»  dans  l’explication, 
signifient  à droite  et  à gauche  du  spectateur,  à moins  que  le  texte 
n’indique  autre  chose  ou  que  le  contraire  découle  de  soimême. 

Quand  les  cadres  ne  sont  pas  désignés  autrement,  ils  sont 
rectangulaires.  Toutes  les  signatures  (ainsi  que  les  dates)  sont 
indiquées,  la  plupart  copiées  en  facsimile. 

Abréviations  ordinaires: 

(dans  les  biographies)  N.  signifie  né, 

-J-  » mort; 

(dans  les  descriptions)  p.  p.  signifie  premier  plan, 


a.  p. 

» arrière-plan, 

T. 

» toile, 

B. 

» bois, 

C. 

» cuivre. 
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En  terminant,  l’auteur  se  plaît  à adresser  ici  l’expression 
de  la  profonde  reconnaissance  du  Musée  au  savant  directeur 
du  Rijksmuseum  d’Amsterdam,  M.  le  Dr  Abraham  Bredius,  qui 
en  revoyant  une  épreuve  de  ce  Catalogue  lui  a fourni  une  foule 
de  données  nouvelles  sur  les  peintres  hollandais,  fruits  précieux 
de  sa  science  si  sûre  et  de  ses  recherches  incessantes  dans  les 
archives,  et  au  président  de  la  commission  du  Musée  National, 
M.  le  premier  chambellan  F.  von  Dardel,  qui  s’est  gracieuse- 
ment chargé  de  traduire  en  français  le  manuscrit  de  l’auteur. 

Stockholm,  Décembre  1892. 


G.  Gothe. 


von  Aachen,  Hans.  Ail. 

N.  à Cologne  1552,  f à Prague  1615.  Élève  de  C.  Jerrigh  à 
Cologne  (1568—1574),  séjourna  pendant  plusieurs  années  en 
Italie  (1574—1588),  travailla  ensuite  à Munich  et  à Prague;  peintre 
de  la  cour  des  empereurs  Rodolphe  II  et  Mathias.  — Sujets 
bibliques,  de  mythologie  antique,  de  genre  et  portraits. 

“ 739.  Paris  et  les  trois  déesses.  Paris,  en  manteau  vert, 
est  assis  à d.  devant  une  colline;  les  trois  déesses  sont 
à g.  Au  milieu,  Vénus  debout,  découverte  par  devant,  un 
ruban  blanc  attaché  ' sous  les  seins,  un  petit  Amour  est 
debout  à ses  pieds  avec  son  arc  et  sa  flèche.  Paris  lui 
fait  de  la  main  un  geste  admirateur  et  lui  tend  la  pomme; 
Mercure,  debout  à ses  côtés,  approuve  de  la  main.  Junon 
est  debout  à d.  de  Vénus;  Minerve  est  assise  à g.  en  co- 
lère et  rejette  le  corps  un  peu  en  arrière.  Un  petit  Amour 
voltige  au-dessus  de  Vénus  avec  une  couronne  et  des  fleurs, 
un  autre  voltige  derrière  Mercure.  A g.  paysage  ouvert, 
groupe  de  Nymphes  près  d’une  urne  de  fontaine  sur  le 
gazon,  plus  loin  Actæon: 

Chêne  0,39;  0,59. 

Holterman-Wahrendorfïf.  — Une  gravure  de  R.  Sadeler  1589  in- 
dique H.  von  Aachen  comme  «inventor».  L’original  est  peint  par 
v.  A.  en  revenant  d'Italie  pour  le  marchand  Boots  — selon  van  Man- 
der. Notre  petit  tableau  est  probablement  une  reproduction  (ou  co- 
pie?) réduite  de  l’original. 

van  Aelst  (Aalst),  Willem.  Holl. 

N.  1629  à Delft,  1643  maître  dans  la  confrérie  de  St  Luc  de 
Delft,  f à Amsterdam  après  1683.  Elève  de  son  oncle  Evert 
van  Aelst  et  (à  Florence)  de  0.  Marcellis.  Séjourna  plusieurs 
années  en  Italie  et  en  France  jusqu’en  1656.  Travailla  en- 
suite à Delft  et  (depuis  1657)  à Amsterdam.  — Nature  morte 
et  fleurs. 
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W.  v.  Aelst  — F.  Albani. 


301.  Attributs  de  chasse.  Sur  une  tablette  de  marbre 
fendu:  une  corne  de  chasse  et  un  carnier  bleu;  au  bord 
de  la  table  pendent  des  oiseaux  morts,  entr’autres  un 
oiseau  bleu  et  deux  bonnets  de  faucon.  Un  fusil  à g. 
dans  le  coin.  — Sign.  à g. 


T.  0,68;  0,55. 

Gustave  III.  Le  roi  l’acheta  en  1779  à la  collection  du  con- 
seiller de  chancellerie  Sack.  — Une  composition  analogue  avec  même 
signature  est  le  N°  3,  au  Musée  royal  de  la  Haye,  daté  1671. 


302.  Pêches  et  raisins.  Sur  une  table  couverte  d’un  ta- 
pis de  velours  rougeâtre:  une  grappe  de  raisin  noir  avec 
son  feuillage  et  trois  pêches;  sur  la  pêche  supérieure  un 
escargot  et  une  mouche.  Signé  à g. 


Louise-Ulrique. 


Albar.i,  Francesco.  Italien  (Bologne).  — École  de. 

N.  1578  à Bologne,  f là  1660.  En  même  temps  que  Guido 
Reni,  élève  de  Calvaert  et  des  Carraches.  Travailla  à Bologne, 
Rome,  Florence  et  autres  villes.  — Sujets  bibliques  et  de  my- 
thologie antique. 


F.  Albani  — A.  Allegri. 
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1.  Un  saint  (S.  Romualdo?)  guérit  une  posssédée 
à Gênes.  Le  Saint,  debout  sur  la  marche  cle  l’escalier 
d’un  temple;  il  a une  auréole  et  porte  la  robe  blanche 
de  moine.  A ses  côtés,  un  évêque.  Au-dessous,  et  à g. 
est  couchée  la  convulsionnée.  De  d.  s’approchent  des 
bourgeois  de  la  ville  implorant  le  Saint.  A l’a.  p.  des 
fabriques  et  une  foule  de  gens. 

T.  0,975;  0,625. 

Martelli.  — Notre  tableau  est  le  pendant  au  N°  98,  B.  Luti  et 
probablement  peint  par  le  même  peintre. 

Albani,  Francesco.  — Copies  libres  d’après. 

2.  Vénus  et  des  amours  dans  un  paysage.  Vénus, 
nue  et  assise  sur  une  draperie  rouge  à d.;  à sa  d.  deux 
colombes,  elle  entoure  du  bras  g.  un  amour;  à d.  six  autres 
amours  jouant  avec  l’arc  et  les  flèches.  Au  second  plan 
à g.,  Vulcain  dans  une  caverne;  à d.  à l’a.  p.,  paysage 
étendu. 

C.  0,315;  0,425. 

Louise-Ulrique  (Bodissoni).  Gustave  III.  — Les  amours  qui  tirent 
de  l’arc  se  retrouvent  dans  le  N°  1108  au  Louvre  (cat.  1890)  «Vénus 
et  Vulcain»,  ainsi  que  dans  le  N°  481  à Brunsvick  «Luna  et  Amours» 
(catalogue  1887)  et  dans  le  N°  341  à Dresde  (catalogue  1887). 

3.  Vénus  à sa  toilette  servie  par  les  grâces  et  les 
amours.  Vénus  assise  en  manteau  bleu  sur  un  siège  de- 
vant un  temple;  derrière  elle  à g.  les  trois  grâces  debout; 
un  amour  tient  devant  elle  un  miroir,  un  autre  lui  attache 
la  chaussure;  trois  autres  amours  occupés  auprès  d’une 
table  le  plus  loin  à g.  A l’a.  p.  un  temple  circulaire. 

T.  0,73;  0,97. 

Acheté  1848  à la  vente  de  l’hoirie  de  S.  Exc.  le  Cte  Bjôrn- 
stjerna.  — Copie  différant  du  N°  9 au  Louvre.  Le  même  motif 
principal  à Brunsvick  sous  le  N°  299.  Voyez  le  grand  dessin  ori- 
ginal de  la  collection  Albertine.  Il  existe  aussi  à Sans-Souci  une 
copie  avec  quelques  changements. 

Allegri,  Antonio,  dit  le  Corrège.  Italien  (école  lombarde). 
— Attribué  à. 

N.  à Corrège  1494,  f là  1534.  Paraît  s’être  développé  à Parme, 
visita  Venise  et  autres  villes.  Subit  l’influence  marquée  de  Lo- 
renzo  Costa  et  de  Leonardo  da  V.  Travailla1  à Parme  (depuis 
1518)  et  à Corrège  (depuis  1530).  — Sujets  religieux  et  de  my- 
thologie antique. 


4 


A.  Allegri  — Maître  Allemand. 

8.  Tête  de  Chérubin  (étude).  Tête  d’enfant  souriant, 
se  détachant  sur  fond  brun  clair,  regardant  de  côté,  che- 
veux bruns  bouclés,  ailes  gris  brun.  Traité  en  esquisse. 

T.  0,35;  0,29. 

Martelli. 

Allegri,  Antonio.  — Ecole  du  Corrège. 

,9.  Les  fiançailles  de  Ste  Catherine  avec  l’enfant 
Jésus.  Marie  tournée  à g.  tient  l’enfant  sur  ses  genoux 
et  entoure  de  la  main  g.  le  dos  du  petit  S.  Jean  debout 
à côté  d’elle  et  qui  offre  une  pomme  au  Christ.  De  g. 
s’approche  Ste  Catherine;  l'enfant  Jésus  lui  prend  la  main  g. 
en  regardant  S.  Jean.  Derrière  Ste  Catherine,  une  figure 
d’homme. 

T.  1,00;  0,80. 

Adolphe-Frédéric.  Gustave  III.  — Parait  être  une  œuvre  d’école 
ou  une  copie  d’après  un  original  analogue  au  N°  19  au  Louvre. 

Maître  Allemand  (Westphalien),  vers  1500. 

1334.  Ste  Catherine.  De  l’autre  côté,  St  Georges.  La 
sainte  est  de  face  dans  une  chambre  quadrangulaire  de  style 
gothique,  et  à large  embrasure  de  fenêtre  à l a.  p.,  par 
laquelle  on  aperçoit  un  paysage  avec  une  forteresse;  de 
chaque  côté  de  cette  embrasure  est  une  fenêtre  à petits 
carreaux.  La  sainte  tient  de  la  main  d.  un  livre,  dans  la 
g.  une  épée  au-dessous  de  laquelle  est  la  roue.  Elle  porte 
une  couronne  et  un  manteau  rouge  au-dessus  d'une  robe 
de  brocard  d’or  (à  dessin  de  fleurs  de  grenade).  Sur  le 
banc  à g.  est  un  œillet  rouge  dans  un  pot  de  verre  vert, 
sur  le  banc  g.  un  chandelier  au-dessus  d’un  livre. 

St  Georges  monte  un  cheval  blanc  qui  se  cabre  vers 
la  d.,  il  lève  l’épée  pour  tuer  à ses  pieds  le  dragon  dont 
le  cou  est  déjà  transpercé  par  un  javelot.  Derrière  à g., 
la  princesse  est  debout  les  mains  jointes,  et  encore  plus 
loin  le  roi  et  la  reine  regardant  le  combat  du  haut  du  mur 
du  château.  Fond  de  paysage  bleu  verdâtre  avec  une  tour. 

B.  1,03;  0,53. 

Acheté  au  Cte  A.  Wachtmeister  1S7S.  Volet  d’un  tableau  d'au- 
tel. Rappelle  plus  ou  moins  distinctement  des  peintures  comme 
«l’annonciation»  de  l’autel  de  Calcar  (an  1508)  par  Joest  de  Calcar, 
«Barbara»  et  «Catherine»  par  «le  maître  de  Francfort'  à Berlin  N° 
575  A (volets),  ainsi  que  le  tableau  double  par  le  maître  Westpha- 
lien inconnu  (vers  1500—25)  à Berlin  N°  1193  (cat.  1883)  et  di- 


Maître  Allemand. 
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vers  tableaux  de  saints  de  l’ancienne  école  de  Cologne,  p.  ex.  les 
Nos  173  b,  205  au  Musée  Wallraf-Richartz  à Cologne  (cat.  1883). 

Maître  Allemand,  première  partie  du  XVIe  siècle. 

1 1 6 1 . Triptyque;  au  centre,  une  descente  de  croix;  sur 
les  volets,  Marie  Madelaine  (g.)  et  Joseph  d’Arima- 
thée  (d.).  Fig.  jusqu’aux  genoux.  Au  tableau  central,  le 
corps  de  Jésus,  descendu  de  la  croix,  est  soutenu  à d. 
dans  les  bras  de  Nicodème  (?)  qui  est  vêtu  de  rouge,  pen- 
dant que  Marie,  en  manteau  vert  foncé,  saisit  le  Christ 
par  la  taille. 

B.  0,85;  0,43. 

Au  volet  g.,  Marie  en  robe  de  la  coupe  du  XVIe  siècle, 
rouge  avec  manches  jaunes,  tient  devant  elle  des  deux 
mains  un  vase  de  communion,  ouvrage  repoussé  du  style 
de  la  renaissance. 

B.  0,80;  0,22. 

Sur  le  volet  d.,  Joseph,  en  pelisse  bleu  verdâtre  à bou- 
cles et  ceinturon  dorés  et  à manches  orange,  tient  devant 
lui  une  couronne  d’épines. 

B.  0,80;  0,22. 

Acheté  à J.  Campo  à Cologne  1873.  — Le  peintre  appartenait 
probablement  à l’ancienne  école  de  Cologne  au  commencement  du 
XVIe  siècle;  la  forme  du  triptyque  à bords  arrondis  se  rencontre 
souvent  dans  cette  école. 

Maître  Allemand  ou  Flamand,  vers  1641. 

734.  Ermite  au  désert  servi  par  un  ange.  Site  mon- 
tagneux, maigrement  parsemé  d’arbres  et  de  buissons. 
Au  p.  p.  à d.,  le  vieil  ermite  vêtu  d’herbes  sauvages,  la 
barbe  grise  rejetée  en  arrière  sur  les  épaules  et  le  couvrant 
comme  un  manteau  jusqu’à  la  taille;  il  est  agenouillé  de- 
vant un  ange  qui  lui  offre  le  pain  de  communion.  Plus 
haut  sur  la  montagne,  le  même  ermite  contemplant  un 
ange  dans  les  nuages.  Plus  loin,  il  est  encore  visible  ou 
seul,  ou  en  compagnie  d’un  ange  ou  d’un  moine.  Au 
s.  p.  à g.,  un  couvent  près  d’une  petite  rivière;  à l’a.  p. 
une  ville  sur  la  hauteur.  Gamme  gris  verdâtre.  — Signa- 
ture à d.  presque  effacée,  W (ou  H.  I?)  A.  S.  1641. 

C.  0,41;  0,58. 

Holterman-Wahrendorff.  — Un  pendant  de  ce  tableau  est  en  pos- 
session du  Cte  S.  Lagerberg  et  se  voyait  à l’exp.  d’anciens  maîtres 
à Stockholm  1884,  cat.  N:o  213. 
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Maître  Allemand. 


Maître  Allemand,  vers  le  milieu  du  XVIe  siècle. 

1073.  Mërcure.  Fig.  entière,  nue  et  tournée  à d.  Il  tient 
son  long  caducée  dans  la  main  g.  et  en  regarde  le  haut 
en  souriant;  dans  la  d.  il  tient  un  objet  rouge  (un  fruit? 
une  coupe?).  Sur  la  tète  un  casque,  et  de  petites  ailes 
foncées  aux  pieds.  Autour  de  la  taille  des  plumes  multi- 
colores. Sur  sa  cuisse  d.  une  éphémère  (signature?).  Une 
panthère  est  couchée  à ses  pieds;  plus  loin  on  voit  une 
petite  fontaine  gothique.  — Probablement  le  volet  d’un 
triptyque.  Derrière  le  tableau,  dessinés  en  blanc  mais  assez 
effacés,  deux  médaillons  avec  les  bustes  de  Mercure  et  de 
Saturne. 

Tilleul  (?)  1,94;  0,64. 

Acheté  1869  au  Capit.  E.  Ekman.  A peut-être  anciennement  été 
à Gripsholm.  — A quelque  ressemblance  avec  le  satyre  debout  dans 
la  gravure  sur  cuivre  d’A.  Diirer  < La  jalousie»  (Bartsch  p.  86  N° 
73,  Heller  N°  67). 

Dernièrement,  non  sans  raison,  attribué  à II.  Baldung  Grieti  — 
conjecture  du  docteur  F.  Harck  à Berlin.  Notre  figure  doit  être  re- 
gardée comme  une  personnification  de  la  planète  Mercure  dans  une 
série  de  représentations  des  planètes.  — Photographie  de  F.  Lindberg. 

Maître  Allemand  (école  allem.  occidentale),  commencement 
du  XVIe  siècle. 

1126.  Portrait  d’un  homme  à cheveux  blancs.  Fig. 
mi-corps,  tourné  à demi  à d.  Homme  âgé,  imberbe,  au 
teint  coloré,  cheveux  blancs  pendants,  coupés  droit,  cou 
nu;  pelisse  et  bonnet  noirs.  Il  tient  dans  ses  mains  join- 
tes devant  lui,  un  rosaire  gris  et  brun.  — Au  bord  supé- 
rieur du  tableau,  est  peinte  l’inscription  en  lettres  latines. 
Etate  61.  Anorïi  1609  f. 

Pin  0,66;  0,48. 

Donné  par  le  comte  A.  Bielke  1S71. 

Maître  Allemand,  XVIIIe  siècle. 

726.  Paysage  montagneux  avec  moulin  et  chute  d'eau. 
Un  vallon  s’étend  au  milieu  du  tableau  vers  Ta.  p.  Au 
p.  p.  à g.  deux  hommes,  une  femme  et  un  enfant  qui  se 
reposent  près  d’un  bloc  de  rocher  aux  pieds  d’un  chêne 
et  d’un  bouleau;  sur  la  route,  une  femme  à cheval  ayant 
d’un  côté  un  homme  et  de  l’autre  un  enfant.  Un  peu 
plus  loin,  la  rivière  forme  une  chute,  à d.  sur  une  hauteur, 
le  moulin  se  détache  sur  le  ciel.  Encore  plus  loin,  on 


11.  M.  AMERIGHI,  DIT  CARAVAGGIO. 


Maître  Allemand  — M.  Amerighi. 
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voit  le  sommet  d’une  tour  au-dessus  des  arbres  dans  le 
vallon.  Ton  chaud  et  lumineux. 

B.  0,69;  0,53. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Les  Nos  726,  727  ont  été  attri- 
bués à Chr.  Georg  Schütz  (1718 — 91),  dont  ils  rappellent  un  peu  la 
manière. 

.1» 

727.  Paysage  montagneux  avec  un  moulin.  Pendant 
du  No  726.  La  grande  roue  du  moulin  tourne  au  second 
plan,  l’eau  retombe  du  côté  du  p.  p.  au  fond  d’une  vallée 
entre  des  coteaux  boisés;  deux  chariots  cheminent  à côté 
à d.  Au  p.  p.  un  homme,  deux  femmes  et  un  enfant  se 
reposent  près  d’un  gros  bloc  de  rocher  taillé  droit,  et  au- 
dessus  duquel  s’élève  une  couple  de  chênes.  Au-delà  du 
moulin  et  au-dessus  d’un  bois,  perce  une  tour  blanche 
au  toit  rouge  et  pointu.  A l’a.  p.,  de  hautes  montagnes 
bleuâtres. 

B.  0,69;  0,53. 

Voir  le  N°  726. 

Amerighi  (Morigi,  ou  plutôt  Merisi),  IVIichelangelo,  dit 
Caravaggio.  Italien  (école  romaine).  — Attribué  à. 

N.  à Caravaggio  1569,  f à Porto  Ercole  (environs  de  Naples) 
1609.  Fit  ses  premières  études  à Venise,  élève  ensuite  du  Che- 
valier d’Arpino.  Inaugura,  en  opposition  avec  l’école  dite  des 
éclectiques  (Bologne),  la  tendance  naturaliste  dont  il  devint  le 
chef.  Travailla  surtout  à Rome,  à Naples  et  en  Sicile.  — Sujets 
religieux  et  tableaux  de  genre;  également  aquafortiste. 

11.  Judith  avec  la  tête  d’Holopherne.  Figures  mi- 
corps.  J.  est  debout  et  tournée  à g.,  éclairée  par  un  flam- 
beau que  tient  une  servante  âgée  à g.  Dans  un  panier, 
J.  tient  de  la  main  g.  la  tête  d’H.  enveloppée  d’un  linge 
blanc;  elle  est  vêtue  en  violet,  la  robe  décolletée,  les  man- 
ches de  la  robe  jaunes,  et  porte  sur  la  tête  une  sorte  de 
casque  comme  coiffure. 

T.  1,225;  0,93- 

Gustave  III.  Acheté  par  le  roi  à la  collection  Sack  en  1779.  — 
Rappelle  Caravaggio  plus  par  le  coloris  et  l’effet  de  lumière  que  par 
le  type  et  le  dessin. 

Amerighi,  M.,  dit  Caravaggio.  — De  son  école  ou  dans 
sa  manière. 

12.  Madelaine  repentante.  M.  à demi  couchée  à g., 
appuyée  contre  une  dalle  Sur  laquelle  on  voit  une  tête 
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A.  Amorosi  — H.  van  d’Anthonissen. 


de  mort,  une  corde  et  un  petit  flacon  de  verre;  elle  em- 
brasse un  crucifix  et  regarde  en  pleurant  le  ciel,  à d. 
Manteau  brun;  buste  découvert. 

T.  0,99;  1,35. 

Martelli. 

Amorosi,  Antonio.  Italien  (école  romaine). 

N.  1660  dans  la  province  d’Ascoli,  élève  de  G.  Ghezzi.  Tra- 
vailla à Rome;  vivait  encore  en  1736.  — Tableaux  d’église  et 
bambochades. 

16.  Jeune  fille  tenant  une  grappe  de  raisins.  Fi- 
gure mi-corps,  de  face,  les  cheveux  blonds,  coupés  courts. 
Tient  des  deux  mains  sur  une  table  une  grappe  de  rai- 
sin. Robe  rouge,  chaînes  d’or  au  cou  et  aux  bras. 

T.  0,255;  0,20. 

Martelli. 

17.  Jeune  fille  montrant  un  bijou.  Pendant  du  No 
16.  Figure  à mi-corps  à demi  tournée  à d.  Robe  bleue. 
Cheveux  blonds  courts  et  bouclés.  Elle  tient  de  la  main  d. 
un  bijou  pendant  à une  chaîne  d’or  à plusieurs  rangs  qui 
lui  descend  sur  la  poitrine. 

T.  0,255;  0,20. 

Martelli. 

Angel i,  Giuseppe.  Italien  (école  vénitienne). 

N.  à Venise  environ  1709,  f là  1798.  Élève  et  continuateur 
de  Gio.  Bat.  Piazetta.  Tableaux  d’église,  portraits  et  tableaux 
de  chevalet. 

18.  Sainte.  Buste  à g.  Auréole  sur  la  tête;  regarde  de- 
vant soi  en  bas.  Robe  rouge  avec  tour  du  cou  blanc; 
draperie  verte  sur  la  tête  et  l’épaule  g. 

T.  0,44;  0,315. 

Achat  1863. 

van  d’Anthonissen,  Hendrik.  Hollandais. 

N.  1605,  probablement  à Amsterdam,  f peu  avant  1660.  Sans 
doute  élève  de  son  beau-frère  Jan  Porcellis,  peintre  de  marine. 
Se  maria  en  1630  à la  Haye  avec  la  sœur  de  la  femme  de  Por- 
cellis; travailla  de  passage  à Leyderdorp  (1635),  à Rotterdam 
(1645)  et  surtout  à Amsterdam  (1630—55).  Peintre  de  marine 
dans  la  manière  de  Porcellis  et  de  S.  de  Vlieger. 

1301.  Combat  naval  entre  anglais  et  hollandais.  Un 
vaisseau  hollandais,  la  proue  en  avant  (pavillon  rouge), 


407.  MAÎTRE  D’ANVERS  AU  XVIIe  SIÈCLE. 


H.  van  d’Anthonissen  — Maître  d’Anvers.  9 

tire  une  bordée  contre  un  vaisseau  anglais  (pavillon  blanc 
avec  croix  diagonale  rouge  au  grand  mât)  qui  est  placé 
la  poupe  en  avant,  à angle  droit  contre  le  premier.  Plus 
loin  à g.,  quatre  autres  navires  de  guerre  échelonnés,  à d. 
un  cinquième.  Gros  vent  qui  chasse  les  vagues  noirâtres 
à g.  — Signé  (sur  une  planche)  à g. 

/-$  \y  /Wtmoniss 

T.  0,92 ; 1,21. 

Achat  1875. 

Maître  d’Anvers  au  XVIIe  siècle. 

407.  Le  salon  dit  «de  Rubens».  Bien  aéré,  magnifique- 
ment décoré,  la  cheminée  au  milieu  de  la  paroi  du  fond; 
à g.  grande  fenêtre  à petits  carreaux,  la  partie  inférieure 
ouverte,  au-dessous  de  la  croisée  une  table  avec  tapis  rouge, 
à g.  contre  la  paroi  une  armoire  en  chêne;  tapisseries  de 
cuir  de  Cordoue  or  sur  fond  vert  foncé,  tableaux:  à g. 
le  jugement  dernier,  au-dessus  de  la  cheminée  Loth  et  ses 
filles,  à d.  portrait  d’un  guerrier.  Au  p.  p.  deux  dames 
richement  vêtues  font  la  conversation;  la  plus  en  avant 
blonde,  avec  col  montant  tuyauté,  corsage  blanc  brodé  en 
or,  tient  de  la  main  d.  un  gant  gris  brodé  en  or;  la  se- 
conde, cheveux  foncés  avec  collerette  les  pointes  en  avant, 
tient  de  la  main  d.  un  éventail  de  plumes  d’autruche. 
Devant  ces  dames,  à g.,  groupe  d’enfants,  deux  garçons  et 
une  fille  (en  robe  rouge)  réunis  autour  d’une  chaise  sur 
laquelle  est  un  petit  chien  blanc. 

B.  0,75;  1,15. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  Acheté  pour  le  compte  de  la  pre- 
mière 1754  au  cabinet  Tonneman  à Amsterdam  pour  380  florins. 
— Attribué  déjà  là  à A.  van  Dyck.  La  rubrique  «salon  de  Rubens» 
adoptée  plus  tard  par  les  raisons  suivantes:  d’abord  parce  que  Ru- 
bens est  l’auteur  des  trois  tableaux  de  figures:  la  petite  toile  du  ju- 
gement dernier  (maintenant  à Munich  N°  738,  catalogue  1885,  peinte 
dans  la  période  1619 — 25),  Loth  et  ses  filles  (l’original  dans  la 
collection  Malborough  ; gravé  par  W.  de  Leeuw),  enfin  le  portrait 
qui  répond  assez  à celui  de  Charles  le  Téméraire  (Vienne  N°  1174, 
catalogue  1884;  M.  Rooses,  L’Œuvre  de  Rubens  N°  914);  ensuite  parce 
que  la  dame  aux  cheveux  foncés  a quelque  ressemblance  avec  Isabelle 
Brant,  première  femme  de  Rubens  (j*  1626)  et  les  deux  garçons  avec 
les  fils  de  Rubens  Albert  (n.  1614)  te  Nicolas  (n.  1618).  Le  panneau 
serait  alqrs  peint  vers  1620,  au  plus  tard  1^26,  ce  qui  s’accorde 
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Maître  d’Anvers  — J.  d’Arthois. 


du  reste  avec  le  tableau  en  général.  On  l’a  également  attribué,  ce 
qui  nous  paraît  beaucoup  plus  juste,  à Çornelis  de  Vos  et  l’on  peut 
même  observer  une  certaine  ressemblance  entre  la  dame  blonde  et 
la  femme  de  Vos  (voyez  la  famille  de  Vos  N°  490  à Bruxelles,  ca- 
talogue 1882,  elle  porte  également  ici  un  costume  analogue)  ainsi 
qu’avec  la  petite  fille  et  celles  de  C.  de  Vos  (voyez,  outre  Bruxelles 
le  N°  490,  Berlin  N°  832,  catalogue  1883,  ainsi  que  Brunsvick 
N°  109,  catalogue  1887).  Peut-être  donc  la  visite  de  Madame  de 
Vos  (n.  Suzanne  Cock)  et  sa  fille  à Madame  Rubens?  On  ne  trouve 
cependant  nulle  part  de  petits  tableaux  analogues,  ni  de  van  Dyck 
ni  de  C.  de  Vos.  D’un  autre  côté,  la  manière  de  peindre  trahit  une 
autre  main  que  celle  des  peintres  de  tableaux  de  cabinet  F.  Franken 
et  G.  Coques  dont  les  intérieurs  rappellent  notre  tableau  (Munich  N 0 
720  (826)  catalogue  1885,  Anvers  N°  660,  catalogue  1883,  Rotter- 
dam N°  332,  catalogue  1883,  Berlin  864  B,  la  Haye  N°  202,  cata- 
logue 1883).  — Le  parquet  était  originairement  dit-on  à carreaux  blancs 
et  noirs,  mais  repeints  par  une  restauration.  L’appartement  même 
ressemble,  à ce  que  l’on  affirme,  à une  ou  deux  pièces  existant  en- 
core à Anvers,  notamment  à un  salon  de  la  maison  nommée  «T’wa- 
ter-huis»;  il  rappelle  aussi  par  son  décor  l’intérieur  d’un  grand  tableau 
de  portrait  par  C.  de  Vos  à Hertford  House  à Londres,  où  l’on  voit 
une  dame  vêtue  à peu  près  comme  celles  du  N°  407. 

Maître  d’Anvers,  de  la  première  moitié  du  XVIIe  siècle. 

409.  Portrait  d’une  dame  d’âge  moyen.  Presque  en 
pied.  Assise  dans  un  fauteuil  à dossier  violet  foncé,  à 
demi  tournée  à d.,  elle  regarde  devant  elle  avec  bon- 
homie. Tête  ronde,  physionomie  pleine  et  potelée,  yeux 
bruns  et  pleins  de  vivacité,  cheveux  foncés  relevés  en  ar- 
rière avec  un  petit  bonnet  de  dentelles  sur  la  nuque. 
Costume  noir  avec  devant  de  poitrine  brodé  en  or,  grand 
col  tuyauté,  manchettes  de  dentelles  à pointes  semblables 
à celles  du  bonnet;  bracelets  de  corail  aux  deux  bras. 
Elle  appuie  la  main  d.  sur  le  bras  du  fauteuil  et  tient 
à la  main  g.  des  gants  gris  brun.  — Au  bord  supérieur 
du  tableau  est  écrit  en  couleur  blanc  jaunâtre:  A0  5 (?) 
O . IAR. 

Chêne  1,20;  0,98. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — — Attribué  jadis  à A.  van  Dyck. 
Rappelle  par  son  faire  plutôt  certains  portraits  de  Çornelis  de  Vos 
(Anvers  Nos  109,  110)  et  encore  plus  son  élève  Simon  de  Vos 
(Rotterdam  N°  357).  L’inscription  aussi  a de  l’analogie  avec  celles 
des  tableaux  de  Vos.  L’extérieur  de  la  dame  rappelle  un  peu  celui 
de  la  femme  du  bourguemestre  d’Amsterdam  (1610—37),  Dirk  Bas, 
née  Marguerite  Snoek  (famille  anversoise?)  (portrait  N°  1280  (320), 
catalogue  1887,  de  D.  van  Santvoort  à Amsterdam). 

d’Arthois  (d’Artois)  Jaques.  Flam. 


J.  d’Arthois  — P.  v.  Asch. 
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N.  à Bruxelles  1613,  f mort  là  1686.  Élève  de  Jean  Mertens. 
Maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  à Bruxelles  1634.  Teniers,  P. 
Bout  et  G.  Segers  peignaient  souvent  les  figures  dans  ses  ta- 
bleaux de  paysage.  Travailla  à Bruxelles.  — Paysages. 

303.  Paysage  avec  de  grands  arbres  près  d ’un  ravin. 
Au  milieu  du  premier  plan  un  chemin  sablé  entre  de  gros 
troncs  d’arbres  à feuillage  touffu;  deux  ânes  cheminent 
sur  la  route,  montés  l’un  par  un  homme  à manteau  rouge, 
l’autre  par  une  femme  et  son  poupon;  un  homme  à g. 
fait  l’aumône  â un  petit  garçon;  chèvres,  chiens.  Entre 
les  arbres,  à l’arrière-plan  de  l’autre  côté  de  l’eau,  une 
contrée  boisée;  une  grande  propriété  rurale,  maisons  roses 
à toits  noirs  élevés  et  à hautes  cheminées,  est  encaissée 
dans  des  bouquets  d’arbre  près  de  l’eau. 

T.  1,69;  2,45. 

Acheté  à M.  Wallis  1860.  — Nom  du  maître  pas  bien  certain. 
Comparez  cependant  les  Nos  939,  940  à Munich. 

1183.  Paysage  avec  maison  rurale  sur  la  hauteur.  Un 
chemin  à g.  entre  des  arbres  touffus  (à  d.  un  très  grand 
arbre)  se  dirigeant  vers  la  ferme;  deux  hommes  sur  le 
seuil  de  la  porte;  une  vieille  femme  portant  sur  le  dos  un 
sac  gravit  la  côte,  pendant  qu’un  cavalier  vêtu  de  rouge, 
suivi  de  deux  hommes  à pied  et  monté  sur  un  cheval 
blanc,  se  voit  au  p.  p.  A d.  de  l’eau  entre  des  arbres; 
un  chasseur  avec  un  chien  s'en  approche.  Horizon  bleu 
foncé.  Sign.  à g. 


Acheté  à l’hoirie  de  Charles  XV  1873.  — Les  figures  rappellent 
A.  v.  d.  Meulen. 

van  Asch,  Pieter  Jansz.  Holl. 

N.  à Delft  1603,  f là  1678.  En  1623  maître  dans  la  confrérie 
de  S.  Luc  à Delft.  Travailla  à Delft.  — Paysagiste. 

304.  Paysage  avec  un  courait  d’eau.  A d.  sur  une 
route  entre  une  montagne  escarpée  (à  d.)  et  un  courant 
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J.  Asselijn  — L.  Bakhuisen. 


d’eau  (à  g.)  avancent  des  vaches  et  des  moutons.  A g. 
à l’a.  p.  paysage  étendu  et  une  ruine.  — Sign.  à g.:  P.  v. 
Asch,  comme  le  No  305. 

Chêne  0,52;  0,70. 

Invent.  1816.  — Rappelle  la  manière  de  Pijnacker. 

305.  Paysage  avec  fabriques.  Plaine  avec  quelques  chau- 
mières entre  les  arbres.  Au  milieu  le  chemin 
passe  devant  une  ferme  à d.  Au  p.  p.  deux 
paysans  debout  et  un  cavalier.  — Sign.  à g. 

Chêne  0,475;  0,655. 

Holterman-Wahrendorff. 

Asselijn,  J an  (?)  (surnommé  Crabbetje  par  ses  camarades 
à Rome).  Holl. 

N.  à Dieppe  (France)  1610,  f à Amsterdam  1652.  Élève  de 
Esaias  van  de  Velde.  Arriva  tôt  à Rome  et  y subit  l’influence 
de  Jean  Miel  et  de  Pieter  van  Laar.  De  retour  à Amsterdam 
(au  plus  tard  1651).  Travailla  à Rome  et  à Amsterdam.  — Pay- 
sagiste; peignit  aussi  des  scènes  de  bataille. 

306.  Paysage  avec  des  grottes.  A d.  montagne  jaune 
grisâtre  avec  chemin  à travers  deux  ouvertures  caverneu- 
ses; derrière  s’élève  une  montagne  plus  haute  couronnée 
d’un  château.  A g.  dans  le  lointain,  paysage  étendu. 
A d.  au  p.  p.,  une  maison. 

Chêne  0,55;  0,715. 

Gustave  III.  — Peut-être  de  Pijnaker?  (conjecture  de  W.  Bode). 

Bakhuisen  (Backhuisen,  Backhuijsen),  Luclolf.  Holl. 

N.  à Emden  1631  ou  1633,  f à Amsterdam  1708.  Élève  d’Al- 
lart  van  Everdingen  et  d’Hendrik  Dubbels.  Travailla  à Am- 
sterdam dès  1658.  — Marines,  eaux-fortes  et  calligraphies. 

307.  Petit  port  près  d’une  auberge.  A g.  au  p.  p.  s’a- 
vance le  pignon  d’une  auberge  peinte  en  rouge;  une  femme 
sur  le  seuil  de  la  porte,  deux  hommes  en  dehors;  un 
homme  et  deux  femmes  occupés  près  d’un  bateau  devant 
la  maison;  plus  loin,  au  bord  de  l’eau,  une  tonnelle  de 
feuillage  avec  des  bancs,  une  couple  de  bateaux  amarrés 
derrière.  A d.  au  p.  p.  un  homme  assis  pêche  à la  ligne. 
Dans  le  lointain,  la  mer  et  une  plage  basse  à l’horizon, 
quelques  voiles.  Ciel  clair  avec  quelques  légers  nuages. 

T.  0,40;  0,485. 

Appartenait  déjà  à Gustave  III  lorsqu’il  était  prince  royal. 


L.  Bakhuisen  — G.  F.  Barbiéri. 
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Bakhuisen,  Ludolf.  — Copie  d’après. 

401.  Paysage  d’hiver.  Un  chemin  conduit  à une  église 
en  passant  un  pont  à d.  A g.  un  lac  gelé  et  quelques 
patineurs.  A d.  au  p.  p.  un  homme  qui  pousse  devant 
lui  un  traîneau  où  une  femme  est  assie.  — Sign.  à d.  : 
DVBBELS  (sans  doute  falsifiée). 

Chêne  0,405;  0,52. 

Gustave  III.  — Vraisemblablement  copie  réduite  du  N°  14  de  la 
collection  de  Christiansborg  à Copenhague,  signé  Z.  B.;  catalogue 
1884. 

van  Balen,  Hendric,  et  Jan  Brueghel  (?). 

H.  van  Balen  le  y.  Flam.  N.  à Anvers  1575,  f là  1632.  Élève 
de  Ad.  van  Noort.  Élu  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  à An- 
vers 1593.  Travailla  dans  cette  ville.  — Sujets  bibliques  et 
mythologiques.  Portraits.  Peignit  souvent  les  figures  dans  les 
tableaux  de  Momper,  J.  Brueghel  et  autres  paysagistes. 

491.  Des  nymphes  au  bois.  Une  nymphe  nue  et  debout 
à d.;  elle  tient  un  filet  rempli  de  différentes  espèces  de 
poissons  qu’elle  regarde  avec  ses  compagnes.  Cinq  chiens 
sont  auprès  d’elles,  et  aux  branches  d’un  chêne  pendent 
divers  attributs  de  chasse;  à g.  dans  le  coin  un  chevreuil 
tué  pend  à un  autre  chêne.  A terre,  d’autres  pièces  de 
gibier  et  attributs  de  chasse.  Dans  le  lointain  bleu  ver- 
dâtre, on  aperçoit  une  rivière  aux  rives  boisées  et  des 
nymphes  qui  retirent  leurs  filets. 

C.  0,34;  0,53. 

Drottningholm.  Gustave  III.  — En  1777  on  désignait  ce  tableau 
«dans  le  goût  de  Poelenburg».  Plus  tard  on  l’a  attribué  à Alex. 
Keirincx.  Notre  tableau  est  une  reproduction  (copie  ancienne  ?)  amo- 
indrie du  tableau  N°  280  à Schleissheim  (catal.  1883),  lequel  est  un 
pendant  des  Nos  712,  713  à Munich  (cat.  1885),  tous  les  trois  attri- 
bués à v.  Balen  et  J.  Brueghel. 


Balen,  voyez  Momper. 

Barbiéri,  Giovanni  Francesco,  dit  le  Guerchin.  Ital. 
(école  de  Bologne).  — Attribués  à. 

N.  à Cento  1591,  f à Bologne  1666.  Élève  de  Benedetto 
Gennari  et  autres,  étudia  les  Carraches,  subit  une  forte  influ- 
ence de  Caravaggio  et,  dans  sa  dernière  manière,  de  Guido 
Reni.  Travailla  surtout  à Bologne  et  à Rom.  — Sujets  d’an- 
tiquité et  deglise. 
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G.  F.  Barbiéri  — D.  Beek. 


20.  Tête  de  Christ  couronnée  d’épines.  Le  visage 
et  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  un  peu  à g.  Des  gouttes 
de  sang  tombent  sur  le  visage  et  la  poitrine  découverte. 

T.  Ovale.  0,47;  0,37. 

Martelli.  — Type  ordinaire  du  Guide. 

21.  Moïse  élevant  le  serpent  dans  le  désert  (Numeri, 
chap.  21,  v.  5—9).  Figures  jusqu’aux  genoux.  Moïse, 
puissant  vieillard,  le  bandeau  de  la  tête  éclairé  de  deux 
rayons,  en  manteau  rouge,  est  debout  au  milieu  d’Israélites 
mordus  par  les  serpents.  Il  se  tourne  à d.  vers  l’un  deux, 
en  indiquant  de  son  bâton  le  serpent  sur  la  croix.  Ébauche 
en  tons  grisâtres. 

T.  0,75;  0,98. 

Inv.  1816. 

23.  Sibylle.  Figure  jusqu’aux  genoux  vue  de  face.  La  si- 
bylle, une  jeune  femme,  est  assise  à une  table  et  tient  dans 
ses  mains  un  rouleau  de  parchemin  sur  lequel  on  lit: 
«Et  pariet  filium  vocabis».  Elle  tourne  les  yeux  en 
pleurs  vers  le  ciel.  Mouchoir  gris  autour  de  la  tête,  man- 
teau rouge,  manches  blanches  rayées  de  jaune. 

T.  1 , 1 9 ; 0,92. 

Achat  1852  de  la  collection  Bystrôm. 

Bassano,  voyez  da  Ponte. 

B.  C.  Maître  italien  inconnu  du  XVIIe  siècle. 

80.  Judith  avec  la  tête  d’ H olopherne. 

Fig.  jusqu’aux  genoux.  Judith  debout  et  la 
bouche  entr’ouverte  devant  une  tenture  verte, 
se  penche  un  peu  à g.;  elle  tient  la  main 
d.  sur  la  tête  d’H.  placée  sur  une  table,  et 
une  épée  de  la  main  gauche.  Robe  bleue 
avec  manches  et  corsage  jaunes.  — Sign. 
à la  garde  de  l’épée. 

T.  1 ,01 5 0,94. 

Donné  par  Charles  XV  1864.  — Derrière  la  toile  on  lit:  Pe 
Nr°  Sor.  — Attribué  d’abord  à G.  B.  Coriolano,  ensuite  à G.  B. 
Castiglione. 

Beck  (Beec),  David.  Holl. 

N.  à Delft,,f  à la  Haye  1657.  Séjourna  plusieurs  années  en 
Angleterre.  Élève  de  A.  van  Dyck,  protégé  par  Charles  Ier, 
aurait  plus  tard  été  au  service  des  rois  de  Danemark  et  de 


D.  Beek  — A.  Beerstraaten. 
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France,  passa  ensuite  à celui  de  la  reine  Christine  de  Suède. 
Travailla  en  Suède  1647 — 1651.  Suivit  la  reine  à Rome  et  à 
Paris.  Principalement  peintre  de  portraits. 

308.  Portrait  de  la  reine  Christine.  Fig.  jusqu’aux  ge- 
noux. Debout,  en  robe  de  satin  blanc  et  tournée  vers  la 
d.,  dans  une  espèce  de 
grotte  avec  jet  d’eau,  re- 
garde au  dehors;  tient  de 
la  main  d.  appuyée  sur  le 
pommeau  d’une  balustrade, 
une  feuille  de  papier  et  de 
la  main  g.  le  bout  d'un  voile  bleu  voltigeant  sur  l’épaule. 
A d.  vue  sur  un  paysage.  — Signé  sur  le  papier. 

T.  1,10;  0,92. 

Gustave  III.  — Un  tableau  semblable  (répétition?)  se  trouve  dans 
la  collection  Hammer  à Stockholm.  Image  presque  analogue  gravée 
d’après  Beek  par  Wenzel  Hollar  1650;  Parthey  N°  1373.  Une  au- 
tre de  même  gravée  d’après  D.  Beek  par  J.  Falk,  Stockholm  1653. 
Voyez  G.  Upmark:  Jeremias  Falk.  Stockholm  1883;  N°  8. 

Beerstraaten  (Beerstraten),  Antonie.  Holl. 

Travailla  (ainsi  que  le  prouvent  des  tableaux  signés  à Copen- 
hague et  dans  la  collection  Pein)  vers  1660 — 1664.  Les  détails 
sur  sa  vie  font  défaut.  Ses  ouvrages  montrent  une  certaine 
analogie  avec  ceux  de  Jean  Beerstraaten,  probablement  son 
proche  parent.  — Paysages  et  marines  avec  monuments  d’ar- 
chitecture, surtout  sujets  d’hiver. 

1323.  Vue  d’Amsterdam.  Quai  avec  une  église,  d’après 
renseignements  Visch-gracht  et  Nieuwe  Kerk.  L’église,  de 
style  gothique,  est  à g.,  sa  partie  inférieure  est  masquée 
par  une  maison  style  renaissance  avec  des- pignons  en  es- 
calier et  des  boutiques  donnant  sur  une  place  ouverte  au 
bord  de  l’eau;  le  quai  s’étend  au  loin,  les  pignons  des 
ihaisons  font  face  au  spectateur;  de  nombreux  bateaux  à 
voile  amarrés  au  rivage;  à d.  la  mer  avec  divers  navires. 
Au  p.  p.  à g.  une  allège  chargée  de  marchandises,  des 
hommes  et  des  femmes  sur  le  pont  et  assis  sur  les  ballots; 
à d.  une  chaloupe  avec  rameurs  et  pavillon  de  l’État, 
quelques  personnages  assis  sous  un  baldaquin  au-dessus 
duquel  jouent  trois  musiciens.  — Sign.  à g.  sur  l’allège. 


T.  0,65;  1,16. 

Donné  par  les  héritiers  de  la  veuve  C.  Scharp  en  1876. 


j)Bpa/m> 

; 
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J.  A.  Beerstraaten  — C.  P.  Bega. 


Beerstraaten  (Beerstraten),  Jan  Abrahamsz.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1622,  f là  1666.  Tableaux  datés  dès  1641. 
Travailla  à Amsterdam,  mais  a pu  aussi  visiter  l’Italie,  car 
plusieurs  de  ses  tableaux  représentent  des  sujets  italiens.  — 
Tableaux  de  marine  et  de  côtes,  surtout  en  temps  d’hiver. 

1044.  Port,  site  de  Venise  (traité  librement).  A g.  la  par- 
tie de  la  piazetta  tournée  du  côté  de  l’eau  avec  la  biblio- 
thèque de  S.  Marc,  les  deux  colonnes  à statues.  Au  quai 
multitude  de  gens  et  de  bateaux.  A d.  la  mer  ouverte 
avec  un  trois-mâts  hollandais  sous  voiles,  qui  salue. 

T.  0,93;  1,28. 

Acheté  à la  princesse  Eugénie  en  1868. 

van  Beest,  Sijbrant.  Holl. 

On  trouve  son  nom  à la  confrérie  de  la  Haye  en  1640.  il 
entra  1656  dans  la  nouvelle  ^Kamer  van  Pictura»,  dont  il  fut 
«hoofdman»  1660—62.  D'après  œuvres  signées,  il  travailla 
1635 — 1671.  f à Amsterdam  1674.  — Paysages  et  tableaux  de 
genre. 

309.  Marché  aux  cochons.  Une  quantité  de  bourgeois 
et  de  paysans  marchandent  sur  une  place  de  marché  en- 
tourée de  barrières.  Des  co- 
chons les  pieds  liés,  gisent  sur 
le  pavé.  En  dehors  de  la  bar- 
rière, on  voit  des  maisons  de 
la  ville  et  une  tour.  A g.  une  auberge  en  tuiles  rouges. 
— Sign.  à d. 

Chêne  0,59;  0,82. 

Gustave  III.  — Le  Musée  Royal  de  la  Haye  vient  d’acquérir  un 
autre  «marché  aux  cochons»  par  le  même  peintre. 

Bega,  Corneliz  Pietersz.  Holl. 

N.  à Harlem  1620,  f là  1664.  Élève  de  Adriaan  van  Ostade. 
Après  un  voyage  d’études  en  Allemagne,  il  entra  dans  la  con- 
frérie de  S.  Luc  de  sa  patrie  en  1654,  et  travailla  là  jusqu  a 
sa  mort.  — Peintre  de  genre  et  aquafortiste. 

310.  Leçon  de  musique.  Une  jeune  dame,  vêtue  de  bleu 
et  de  gris  ainsi  qu’en  robe  de  satin  jaune, 
assise  de  face,  chante  en  s’accompagnant 
de  sa  cithare;  une  draperie  rouge  tuile 
pend  au-dessous  de  la  main  g.  Un  peu 
en  arrière  à g.  est  assis  un  personnage 
d’un  certain  âge  qui  chante  aussi  en 
s’accompagnant  de  son  violon.  Il  re- 
garde sa  voisine.  A g.  des  notes  de  mu- 
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A.  H.  van  Beijeren  — L.  Belanger. 


sique,  une  contrebasse  et  d’autres  instruments  ; à d.  une 
draperie  gris  bleu.  — Sign.  à g. 

T.  0,45;  0,405. 

Louise-Ulrique  (achat  vente  Fonspertuis).  Gustave  III.  — Types 
surtout  celui  de  la  femme,  familiers  à Béga.  Voyez  Rijksmuseum  à 
Amsterdam  Nos  81,  82  (daté  1663),  catalogue  1888;  Berlin  N°  871 
(daté  1662),  872,  catalogue  1883,  et  autres.  Tableau  caractéristique 
pour  la  dernière  manière  de  Bega. 

van  Beijeren,  Abraham  Hendricksz.  Holl. 

N.  1620—21  à La  Haye;  mort  à Alkmaar  après  1674.  Jusqu’en 
1657  à La  Haye.  Un  des  fondateurs  de  la  nouvelle  confrérie 
de  peintres  de  cette  ville  en  1656.  De  1657—1665  à Delft,  vers 
1671  à Amsterdam,  depuis  1674  à Alkmaar.  Œuvres  signées 
1650—1673.  — Natures  mortes  et  marines. 


326.  Poissons  morts.  Sur  une  table  quelques  morues  dans 
un  panier;  à côté,  sur  la  table  même,  des  plies.  Tous 
ces  poissons  coupés  en  tranches.  Derrière  à gauche,  un 
seau  en  cuivre  jaune.  — A d.  marque  A qui  paraît  être 
la  retouche  d’une  ancienne  marque  f (fecit).  Devant  cet 
f,  on  semble  apercevoir  les  traces  de  la  signature  ordi- 


naire de  v.  Beijeren:  A.  von 

T.  0,72;  0,61. 

Gustave  III.  — Tableaux  du 
84  (catalogue  1888),  et  N°  8 e à 

327.  Poissons  morts.  Sur 
une  table  de  pierre,  quelques 
morues  et  un  crabe  ; derrière, 
dans  un  panier  sur  un  ton- 
neau, de  petits  picauds.  — 
Sign.  au  milieu. 

T.  0,68;  0,53. 

Gustave  III. 


B. 

même  caractère  à Amsterdam  N° 
la  Haye  (catalogue  1883). 


Belanger  (Bellanger),  Louis.  Français, 

N.  en  France  1736,  arriva  en  Suède  1790,  y séjourna  jusqu’à 
sa  mort  en  1816.  Membre  de  l’académie  des  beaux-arts  1799, 
premier  peintre  de  la  Couronne.  — Paysages  à l’huile  et  à la 
gouache. 

1135.  Paysage  montagneux  avec  chute  d’eau  et  mou- 
lin. On  voit  la  rivière  se  précipiter  de  la  montagne  et 
tomber  en  cascades  sur  les  rochers  à pic  au  fond  de  la 
-vallée  où  elle  se  perd  en  écume  blanche  près  de  la  roue 


2 


. Benefial  — N.  P.  Berchem. 


d’un  vieux  moulin.  Au  p.  p.  à g.  deux  lavandières.  — 
Sign.  à d.  Louis  Belanger  1803. 

T.  0,93;  0,71. 

Acheté  à M.  F.  Bukowski  1871. 

1136.  Paysage  montagneux  avec  une  ferme  et  des  pê- 
cheurs. Pendant  du  No  1135.  Au  p.  p.  des  pêcheurs 
debout  tendent  leurs  filets  dans  une  eau  dormante;  sur 
un  rocher  au-dessus  et  derrière  une  barrière,  une  chau- 
mière élevée  et  à pignon  pointu,  à d.  un  rocher  escarpé 
dans  l’ombre.  Dans  le  lointain,  paysage  montagneux  éclairé: 
par  le  soleil.  — Sign.  à d.:  Louis  Belanger  1803. 

T.  0,93;  0,71. 

Acheté  à M.  F.  Bukowski  1871. 

Benefial,  Marco.  Italien  (école  romaine). 

N.  à Rome  1684,  f là  1764.  Élève  de  Bonav.  Lambert.  Tra- 
vailla à Rome,  professeur  à l’académie  de  S.  Luc.  Suivit  les 
traces  des  éclectiques.  — Tableaux  de  religion  et  de  mytholo- 
gie antique. 

24.  David  et  Saul.  S.  assis  sur  son  trône  à g.,  est  en- 
touré de  guerriers  et  d’une  femme;  il  fait  un  signe  à Da- 
vid qui  s’approche  respectueusement  de  lui.  Saul  porte  un 
manteau  rouge,  David  un  bleu.  Dans  le  fond,  architecture 
style  de  la  renaissance.  Esquisse. 

T.  0,275;  0,24. 

Martelli. 

van  der  Bent,  Johannes.  Holl. 

N.  à Amsterdam  vers  1650,  f 1690.  Élève  de  Ph.  Wouwer- 
man  et  de  A.  van  de  Velde;  subit  l’influence  de  Berchem.  — 
Peintre  d’animaux  et  paysagiste. 

311.  Paysans  et  bétail  près  d’un  gué.  A g.  au  p.  p.* 
paysans,  enfants,  chèvres,  une  femme  montée  sur  un  âne. 
Plus  à d.  un  attelage  de  boeufs  passe  l’eau  peu  ^ 
profonde.  De  l’autre  côté  du  rivage,  une  jeune 
bergère  et  des  moutons  et,  plus  loin,  un  rocher 
escarpé  couronné  d’une  maison.  Dans  le  lointain,  plateau 
élevé  bordé  d’une  chaîne  de  montagnes.  — Sign.  à d. 

Chêne  0,72;  0,585. 

Louise-Ulrique. 

Berchem  (Berghem,  Berighem),  Nicolaas  (Claas)  Pie- 
tersz.  Holl. 


N.  P.  Berchem. 
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N.  à Haarlem  1620,  f à Amsterdam  1683.  Élève  de  son  père 
Pieter  Claasz,  ensuite  de  J.  van  Goijen,  N.  Moeijaert,  P.  de 
Grebber,  J.  Wils.  J.  B.  Weenix.  A son  retour  d’un  séjour  en 
Italie,  travailla  à Haarlem  (de  1642  jusqu’à  1670)  et  à Amster- 
dam. — Peigna  et  grava  à l’eau-forte  des  paysages,  animaux, 
sujets  historiques  et  portraits. 


312.  Paysage;  récolte  de  roseaux,  Au  p.  p.  des  fem- 


mes lient  des  gerbes  de  ro- 
seaux, une  petite  fille  porte 
un  seau  de  lait  sur  la  tête; 
vaches,  chèvres,  âne  bâté. 

Derrière  à d.,  côte  de  mon- 
tagne sombre;  à g.  dans  le  lointain,  de  l’eau 


Sign.  à g. 


T.  0,61;  0,72. 


Louise-Ulrique  (évalué  là  à 12,000  daler  k:mt). 


313.  Paysage  avec  paysans  et  bestiaux.  Au  p.  p.  des 
hommes  et  des  femmes,  un  couple 
danse.  Un  autre  couple  se  fait 
des  caresses,  une  femme  trait  une 
vache;  des  moutons  sont  couchés 
aux  pieds  de  quelques  grands  ar- 
bres. A g.  la  vue  est  masquée 
par  un  rocher;  à d.,  vue  sur  le 
lointain.  — Sign.  à d. 

Chêne  0,605;  0,83. 


Adolphe-Frédéric  (probablement).  Gustave  III. 

315.  Scène  rustique.  Un  jeune  pâtre  debout  à côté  d’une 
femme  qui  trait  une  vache;  à g.  un  mou- 
ton et  un  âne;  à d.  un  tronc  d’arbre  avec 
une  branche  défeuillée.  Paysage  lointain. 

— Sign.  à d. 

Chêne  0,32;  0,57. 

K.  G.  Tessin.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Le  groupe  prin- 
cipal se  retrouve  dans  le  N°  314. 

316.  Paysages  avec  des  paysans  et  des  oies.  Au  p.  p. 
jasent  deux  femmes,  l’une  est  appuyée  contre  un  fouet; 
à d.,  des  oies.  Plus  loin,  un  jeune  gars 
couché  sur  une  colline,  un  autre  homme 
monté  sur  un  âne.  A l’a.  p.,  une  chaîne 
de  montagnes  gris  bleu  foncé.  — Sign.  à g. 

Chêne  0,37;  0.30. 

Adolphe  Frédéric.  Gustave  III.  — Le  tableau  a une  seconde  et 
fausse  signature  (Berchem)  à d. 


jÊeïtA 
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N.  P.  Berchem  — G.  A.  Berck-Heyde. 


317.  Port  avec  figures.  Une  dame  de  qualité,  en  blanc 
et  en  jaune,  est  conduite  par  un  homme  en  turban;  des 
bateaux  à rames  et  une  gondole  amarrés  au  quai  du  port; 
au  p.  p.  à d.,  un  nègre  assis.  Plus  loin  à d.,  la  tour  d’une 
forteresse  et  un  phare;  à g.  des  navires  à voiles.  — Sign. 
à g. 


T.  0,68;  0,81. 

Louise-Ulrique. 

Berchem  (?). 

314.  Paysage  avec  figures  et  bestiaux.  Au  p.  p.  du 
bétail  au  repos,  devant  un  gros  tronc  d’arbre  une  femme 
assise  trait  une  vache  pendant  qu’un  pâtre  tient  les  cornes; 
à côté  à g.  un  cavalier  et  une  dame  à cheval.  A d.  na- 
gent des  canards.  Plus  loin  un  paysage  nu,  une  tour 
ronde  et,  à l’horizon,  des  montagnes.  — Peint  à la  hâte, 
par  places  ébauché  seulement. 

Chêne  0,78;  1,14. 

Gustave  III.  — Le  groupe  de  la  laitière  et  du  pâtre  qui  tient  les 
cornes  de  la  vache  se  retrouve  au  N°  315. 

Berck-Heyde,  Gerrit  Adriaansz.  Holl. 

N.  à Haarlem  1638,  f là  1698.  Probablement  élève  de  Frans 
Hais  et  de  son  frère  aîné  Hiob.  Reçu  en  1660  dans  la  confrérie 
de  S.  Luc  à Haarlem.  Après  un  séjour  en  Allemagne  (Heidel- 
berg) avec  son  frère,  élut  avec  celui-ci  domicile  à Haarlem. 
Paysage  et  architecture. 

1175.  Port  hollandais.  Rivage  plat.  A g.  église  et  autres 
fabriques,  plus  loin  dans  la  mer  une  sorte  de  maison  for- 
tifiée avec  tours  et  hauts  pignons;  au  débarcadère  plus 
dans  le  fond,  trois  hommes  dont  deux 

(un  soldat)  pêchent  à la  ligne,  un  G $erC> cJ'Ctv'C)^ 
quatrième  s’approche  avec  un  petit  J 
garçon;  dans  l’eau,  une  barrière.  A d.,  une  mer  calme 
avec  trois  voiliers.  Un  nuage  gris  s’élève  dans  un  ciel 
clair  et  pâle.  — Sign.  à g. 


P.  Berrettini  — N.  Bertin. 
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Chêne  0,37;  0,49. 

Charles  XIII  (Rosersberg).  Acheté  par  l’Etat  à la  vente  de  feu 
Charles  XV  1873. 

Berrettini,  Pietro,  dit  P.  da  Cortona.  Italien  (école  ro- 
maine). — Attribués  à. 

N.  à Cortone  1590,  f à Rome  1060.  Travailla  dès  1611  à 
Rome  où  il  étudia  les  grands  maîtres  de  la  renaissance;  parmi 
ses  nombreux  élèves,  vers  1650,  on  remarque  David  Klôker  von 
Ehrenstrahl.  Bernini  et  lui  furent  les  principaux  représentants 
du  style  baroque  italien.  — Architecte  et  peintre  d’œuvres  con- 
cernant la  religion  et  la  mythologie  antique  (par  exception  pay 
sagiste). 

26.  Paysage.  Récolte  de  blé.  A d.  un  champ  de  blé, 
plusieurs  travailleurs,  les  uns  coupent  le  blé,  d’autres  lient 
les  gerbes;  à g.  quatre  personnes  près  des  provisions;  deux 
femmes  soulèvent  une  grande  bassine  à lait.  Au  fond  du 
tableau,  paysage  avec  une  ferme. 

T.  0.495;  0,65. 

Martelli.  — Rappelle  par  la  composition  et  les  types  une  «récolte 
de  blé»  gravée  par  Claudine  d’après  Jaques  Stella  dans  les  «Pasto- 
rales» gravées  par  Cl.  Stella.  Paris  1667. 

27.  Armide  fait  enlever  Rinaldo.  Armide  à d.  a fait 
arrêter  sa  somptueuse  voiture  attelée  de  quatre  chevaux 
fringants  et  se  lève  pour  prendre  Rinaldo  endormi  que 
lui  apportent  deux  nymphes.  Des  petits  amours  voltigent 
autour  d’A.  Au  p.  p.  les  armes  de  R. 

T.  0,975;  1,34. 

Holterman-Wahrendorff. 

Bertin,  Nicolas.  Français.  — Attribué  à. 

N.  à Paris  1667,  f là  1786.  Élève  de  Jouvenet  et  Bon  Bou- 
logne; à Rome  1685—9,  1703  membre  de  l’académie  des  arts 
en  France;  travailla  à Paris  et  à Lyon.  — Sujets  religieux  et 
de  genre. 

767.  Jeune  couple  près  d’une  cage  d’oiseaux.  (Sujet 
des  fables  de  La  Fontaine?)  Figures  mi-corps.  La  jeune 
fille  à d.  à corsage  bleu,  décolletée  et  à manches  rouges, 
ruban  bleu  dans  les  cheveux,  se  tourne  d’un  air  mécon- 
tent vers  le  jeune  homme  debout  à g.  qui  porte  une  bar- 
rette bleue  à plume  blanche  et  qui  sourit  à demi  en  la 
regardant  et  en  montrant  du  doigt  la  cage.  Ovale. 

T.  Ovale.  0,49:  0,39. 

Inv.  1816. 
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Beuckelaer  — A.  Bloemaert. 


Beuckelaer,  voyez  Bueckeleer. 

Bloemaert,  Abraham.  Holl. 

N.  à Gorinchem  (Gorkum)  1564,  f à Ulrecht  1651.  Élève  de 
Joos  de  Beer  à Utrecht  et,  pendant  son  séjour  à Paris  (vers 
1580),  de  Hieronymus  Francken  et  autres.  Travailla  à Amster- 
dam (y  obtint  en  1591  droit  de  bourgeoisie)  et  à Utrecht  (dès 
1595;  y fut  nommé  doyen  dans  la  confrérie  de  S.  Luc  en  1611). 
Peintre  en  tous  genres,  graveur  sur  cuivre,  aquafortiste,  graveur 
sur  bois. 


328.  Triomphe  de  Neptune.  Dans  la  mer,  une  troupe 
de  tritons  et  de  naïades;  au  centre,  Neptune  debout  en 
manteau  vert  le  trident  à la  main,  sur  une  immense  co- 
quille attelée  de  chevaux  Blancs;  un  amour  le  couronne, 
Amphitrite  repose  à ses  pieds.  Au  p.  p.  une  nymphe  lève 
les  yeux  sur  Mercure  qui  descend  d’un  nuage.  A g.  un 
nuage  sombre  et  des  amours  voltigeant.  — Sign.  à g.  comme 
le  No  329:  A.  Bloeviaert  fc. 

Chêne  0,695;  0,98. 

Louise-Ulrique.  — Exécuté  à la  même  époque  que  «Vénus  et 
Adonis»  à Copenhague  (catalogue  1884  N°  43,  daté  1632)  et  «Les 
noces  de  Pélée  et  Thétis»  à La  Haye  (catalogue  1883,  N°  14,  daté 
1638). 


329.  Portrait  d’un  vieillar 
le  visage  rongé  de  soucis, 
les  cheveux  gris  et  la  barbe 
entière;  vêtement  brun  ou- 
vert sur  le  devant;  lève  les 
yeux  avec  ferveur.  — Sign. 
à g.  en  haut. 

Chêne  0,375;  0,27. 

Invent.  1816.  Voyez  ce  qui  s 


..  Buste  à demi  tourné  à d., 


330.  Portrait  d’une  vieille  femme.  Pendant  du  No  329. 
Buste  tourné  à d.  Visage  ridé,  cheveux  gris;  le  regard 
baissé.  Bonnet  blanc  surmonté  d’un  mouchoir  jaunâtre, 
un  mouchoir  de  même  couleur  sur  la  poitrine,  robe  gri- 
sâtre. — Sign.  à d.  dans  le  bas,  comme  le  No  329:  A. 
Bloemaert  1636. 

Chêne  0,37;  0,275. 

Invent.  1816.  Les  Nos  329  et  330  anciennement  placés  à Carlberg. 
De  pareils  »portraits  d’un  vieillard  et  d’une  femme»  se  vendaient  à la 
vente  de  la  collection  Wierman  à Amsterdam  1762.  Voyez  le  cata- 


H.  Bloemaert  — J.  F.  van  Bloemen. 
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logue  de  Tenvesten.  Comparez  van  Mander,  édition  Hymans  II, 
page  328.  — Le  vieillard  N°  329  fait  pendant  au  N°  1235  à Dresde 
(catalogue  1887).  La  tête  de  la  vieille  N°  330  se  retrouve  dans 
«La  marchande  d’œufs»  par  Hendrik  Bloemaert,  N°  126  à Amster- 
dam (catalogue  1888). 

Bloemaert  (Bloemaart),  Hendrik.  Holl. 

Fils  d’Abraham  Bloemaert.  N.  à Utrecht  vers  1601,  f là  1672. 
Probablement  élève  de  son  père.  Maître  dans  la  confrérie  de 
S.  Luc  d’Utrecht  1630—32.  Visita  l’Italie.  Travailla  dans  sa 
ville  natale.  — Genre  et  portraits. 


331.  Homme  portant  une  poule.  Fig.  mi-corps,  à demi 
tournée  à d.  Homme  avancé  en  âge,  moustaches  et  im- 
périale grises,  bonnet  fourré 
jaune,  habit  vert.  Il  tient  la 
poule  des  deux  mains  devant 
lui  et  vous  regarde  comme  pour 
parler.  — Sign.  à d. 


J-&{< 


ccmaett. 


T.  0,76;  0,595. 
Gustave  III. 


van  Bloemen  (Blommen),  Jan  Frans,  dit  Orizzonte 
(Orizonte).  Flam. 

N.  à Anvers  1662,  f à Rome  vers  1748.  Élève  d’Ant.  Gou- 
bau;  subit  à Rome  l’influence  de  Claude  Lorrain  et  de  Gaspard 
Dughet.  — Paysagiste;  aquafortiste. 

332.  Parc  italien.  Paysage  touffu.  Au  p.  p.  à g.  un  bas- 
sin de  fontaine,  un  chemin  tournant  conduit  à une  balu- 
strade (entrée  de  la  Villa  d’Este  à Tivoli?).  Un  homme 
et  deux  femmes.  Dans  le  fond  on  entrevoit  un  parc  et 
des  terrasses.  A d.,  un  terrain  plat,  un  homme  conduit 
un  âne. 

T.  0,615;  o, 74. 

Martelli. 

333.  Paysage  montueux  avec  un  couvent(P).  Pendant 
du  No  332.  Sur  un  monticule  éclairé  par  le  soleil  au 
demi-plan,  une  bâtisse  de  grande  étendue  entourée  de  cy- 
près et  de  pins.  Plus  près  du  p.  p.  et  sur  le  chemin,  un 
troupeau  de  moutons,  un  pâtre  en  conversation  avec  un 
homme  nu;  à d.  un  homme  près  d’une  source. 

T.  0,61;  0,74. 

Martelli. 
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P.  van  Bloemen. 


van  Bloemen  (Blommen),  Peeter,  dit  Standaert  (Stan- 
daerd,  Stendardo).  Flam. 

N.  à Anvers  1657,  f là  1720.  Dès  1665—67  élève  de  Simon 
van  Douw,  ensuite,  1673 — 74  maître  à la  confrérie  de  S.  Luc  à 
Anvers.  Séjourna  plusieurs  années  à Rome  (vers  1688).  Dès 
1699  directeur  de  l’académie  d'Anvers.  — Paysages  et  tableaux 
de  genre. 

334.  Deux  vaches  couchées.  A g.  une  vache  gris  foncé 
avec  tête  blanche  qu’elle  tourne  au  dehors;  à d.  une  vache 
brun  jaunâtre  tournée  vers  T intérieur  du  ta- 
bleau. Derrière  à d.,  un  monticule;  à g.  dans  ffi) 
le  lointain  horizon  bleuâtre.  — Sign.  à g.  5 ^ v 

Chêne  0,195;  0,26. 

Louise-Ulrique.  Voyez  dans  le  même  genre  que  les  Nos  334 — 33S 
les  N°s  76 — 83,  datés  1700 — 19,  à Schwerin  et  autres. 

335.  Troupeau  au  repos.  Pendant  du  No  334.  Au  p.  p. 
une  vache  brun  jaunâtre  couchée  et  à côté,  une  autre  ta- 
chetée de  blanc;  à g.,  une  chèvre  et  un  mouton  couchés, 
à d.  un  pâtre.  Lointain  bleuâtre.  — Sign.  à d.  comme  le 
No  334:  p.  v.  B. 

Chêne  0,19;  0,25. 

Louise-Ulrique. 

336.  Scène  rustique.  Au  p.  p.  un  petit  troupeau,  des 
chèvres  et  des  moutons,  un  âne  debout;  une  paysanne 
trait  une  vache  tachetée  de  noir  et  de  blanc 
et  parle  à un  bambin  qui  au  p.  p.  jette  un 
filet  d’eau.  Derrière  à g.  une  habitation  rustique. 

A.  d.,  horizon  de  montagnes  bleuâtres.  — Sign. 
à d. 

T.  0,47;  0,575. 

Gustave  III. 

337.  Camp  de  cavalerie.  Au  p.  p.  à g.  des  chevaux  at- 
tachés au  piquet  devant  les  tentes;  plus  loin  une  rangée 
semblable  de  tentes  et  de  chevaux.  A d.  au  p.  p.  deux 
militaires  causant  entre  eux  couchés  par  terre.  — Sign. 
comme  le  No  338  (sur  la  première  tente):  P.  v.  B.  1702. 

T.  0,40;  0,48. 

Holterman-Wahrendorff.  Nos  337,  338  achetés  peut-être  par  le 
duc  Charles  (XIII)  1795  à.  Lionelli.  Voyez  ci-dessus. 


P.  y.  Bloemen  — J.  Bogdani. 
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338.  Bivouac.  Pendant  du  No 
337.  Un  grand  chariot  de  pro- 
visions de  bouche  couvert  de 
toile  attaché  à un  grand  arbre, 
les  chevaux  à côté;  à d.  une 
femme  (vivandière?)  assise  par 
terre.  Plus  loin,  tentes,  soldats, 
un  cheval.  — Sign.  à d.  (sur 
une  tente). 

T.  0,40;  0,475. 

Holterman-Wahrendorff. 

1106.  Mulets  bâtés  et  leurs  conducteurs.  Trois  mulets 
de  front  gravissent  une  côte.  Le  dernier  au  p.  p.  qui  est 
blanc,  a une  couverture  bleue  parsemée  de  lis  jaunes;  un 
conducteur  tient  le  mulet  par  la  bride,  un  autre  en  arrière, 
fait  claquer  son  fouet.  Au  p.  p.  à d.  un  chien  blanc  ta- 
cheté de  rouge. 

T.  0,50;  0,61. 

Achat  de  1870. 

Bogdani  (Bogdane),  Jakob.  Hongrois. 

De  famille  hongroise;  le  père  était  ambassadeur  de  Hongrie 
auprès  de  l’empereur  d’Allemagne.  Vint  de  bonne  heure  en 
Angleterre  où  il  travailla  pour  la  reine  Anne  (selon  Hoet)  et 
fut,  peintre  de  la  cour  près  Guillaume  III.  (On  voit  encore  des 
ouvrages  de  lui  à Hampton  Court),  f à Londres  1720  après  y 
avoir  séjourné  de  40  à 50  ans.  — Oiseaux,  fruits  et  fleurs. 

320.  Feston  de  fruits  pendus  à un  ruban  bleu.  En 
haut  pendent  des  noix,  figues,  cerises,  fraises,  prunes  et 
grappes  de  raisin  blanc;  plus  bas  des  raisins  noirs,  des 
prunes  violettes,  des  pêches  &.  &.  Tous  ces  fruits  ont 
conservé  leurs  tiges.  Ce  large  feston  est  fixé  à ses  extré- 
mités par  deux  nœuds  de  ruban  gris  bleu  cloués  à la 
muraille. 

T.  0,59;  0,75. 

Invent,  du  musée  royal  1816.  — Déjà  alors  attribué  à Bogdani, 
plus  tard  à A.  Mignon.  — La  comparaison  avec  les  toiles  à Hamp- 
ton Court  parle  en  faveur  de  Bogdani.  Une  quantité  de  tableaux  de 
fleurs  et  d’animaux  de  lui  furent  vendus  aux  enchères  à la  Haye  1774 
et  passèrent  en  Angleterre.  Voyez  G.  Hoet,  cat.  II,  page  147. 

Boguet,  voyez  Gellée. 
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G.  du  Bois  — F.  Bol. 


du  Bois,  Guilliam,  ou  Willem.  Holl. 

Maître  à la  confrérie  de  S.  Luc  à Haarlem,  depuis  1646. 
Tableaux  datés  dès  1643  (1632).  Fit  en  compagnie  de  Cornelis 
Bega  un  voyage  d’étude  en  Allemagne,  etc.,  travailla  à Haar- 
lem. f ^ 1680.  — Paysagiste. 

617.  Village  hollandais.  Au  second  plan  l’église  au  clo- 
cher pointu  est  encaissée  entre  des  arbres  touffus  et  des 
maisons  basses.  Au  p.  p.  une  route,  — à g.  un  paysan 
et  un  petit  garçon  portant  des  fardeaux  et  se  dirigeant  à 
d.  suivis  d’un  chien;  la  route  tourne  à d.  et  s’éloigne  dans 
le  lointain,  on  y aperçoit  un  attélage,  un  cavalier,  etc.  Ciel 
couvert  de  bouffées  de  nuages  blanchâtres. 

Chêne  0,35;  0,47. 

Invent.  1816.  — Y est  attribuée  à Jakob  van  Ruisdael.  Pour  du 
Bois  parle  péremptoirement  une  comparaison  avec  les  tableaux  de 
Schwerin  (catalogue  1882,  N°  89),  Lille  (catalogue  1875,  N°  176), 
Cassel  (catalogue  1888,  N°  370  (860)  et  un  sans  N°  de  la  collection 
Habich),  Dulwich  (catalogue  1880,  N°  157),  Upsala  (coll.  de  l’uni- 
versité), surtout  un  paysage  dans  la  coll.  du  Comte  Czernin  à Vienne 
(selon  O.  Granberg),  deux  tableaux  (sans  numéro)  à l’Ermitage,  l’un 
daté  1649,  ainsi  que  le  N°  3 de  la  coll.  de  Peter  von  Semenow  à 
St-Pétersbourg. 

Bol,  Ferdinand.  Holl. 

N.  à Utrecht  1616,  f à Amsterdam  1680.  Vint  tout  jeune 
(avant  1640)  à Amsterdam,  élève  de  Rembrandt;  y travailla 
jusqu’à  sa  mort.  — Portraits,  tableaux  d’histoire;  eaux-fortes. 

1429.  La  joueuse  de  luth.  Demi-figure  presque  en  face, 
un  peu  à g.,  et  de  grandeur  naturelle.  Une  jeune  dame 
décolletée,  en  taille  rouge  et  en  pelisse,  des  perles  aux 
oreilles,  pince  du  luth  à une  fenêtre.  A g.,  un  rideau  vert. 
Devant  elle,  à g.,  un  cahier  de  musique.  La  tête  penchée 
à d.  Le  regard  dirigé  en  haut.  — Signé  à g.  (la  même 
écriture  que  dans  le  No  344):  F.  Bol  1654. 

T.  1,00;  0,82. 

Acheté  1891  à M.  O.  Blomstedt.  Collection  Adam  Horn.  — 
O.  Granberg,  Collections  de  tableaux  privées  existant  en  Suède  I, 
N°  323.  — La  même  dame  que  dans  le  N°  344.  Peut-être  la 
femme  du  peintre,  Lysbeth  Dell,  mariée  seulement  dès  1652  en  Oc- 
tobre, âgée  26  ans. 

344.  Portrait  d’une  dame.  Fig.  mi-corps.  Assise  à demi 
tournée  à g.,  regarde  en  face,  la  main  d.  sur  son  sein  et 
laisse  pendre  la  gauche  à une  chaîne  d’or  autour  de  son 


F.  Bol  — P.  Bonzi. 
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cou.  La  poitrine  est  découverte,  le  manteau  gris  foncé  a 
glissé  de  son  épaule;  dans  les  cheveux  foncés  et  bouclés, 
une  rangée  de  perles.  — Signé  à g. 


T.  o,88;  0.77. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III. 


Bonzi,  Pietro  Paolo,  dit  il  Gobbo  da  Cortona  (d’après 
sa  ville  natale)  ou  de’  Carracci  (d’après  son  maître)  ou 
dalle  Frutta  (d’après  ses  sujets  favoris).  Italien  (école 
de  Bologne). 

N.  à Cortone,  f à Rome  à l’âge  de  60  ans  sous  Urbain  VIII 
(pape  1623—1644).  Élève  de  G.  B.  Viola  et  probablement  des 
Carraches.  Travailla  à Rome.  — Paysages  et  natures  mortes; 
aquafortiste. 

33.  Fruits.  Par  terre  devant  une  colonne  de  pierre,  des 
ceps  de  vigne  avec  raisins  blancs,  un  melon  fendu,  un 
melon  d’eau  coupé  en  deux,  des  prunes  et  des  pommes; 
sur  la  colonne  une  urne  avec  du  fruit.  Dans  le  lointain, 
un  paysage. 

T.  1,54;  0,83. 

Martelli. 

34.  Fruits.  Cep  avec  raisins  blancs,  au-dessous  un  panier 
de  poires,  par  terre,  deux  melons  (dont  un  tranché),  figues, 
grenades,  prunes. 

T.  1,34;  0,98. 

Martelli. 

35.  Fruits.  Pendant  du  No  34.  Sur  la  table,  des  pom- 
mes et  des  raisins  blancs  de  forme  oblongue  et  un  panier 
de  raisins  et  de  pommes.*  Plus  bas,  trois  melons  d’eau 
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P.  Bonzi  — A.  v.  Boonen. 

(dont  l’un  tranché  en  deux)  et  une  bou- 
teille en  fer  blanc  remplie  de  plantes. 

T.  1,34;  0,99. 

Martelli. 

36.  Marchande  de  fruits  et  un  petit 
garçon.  Une  femme  vue  de  face  en 
robe  rouge  et  mouchoir  blanc  sur  la  tête, 
pèse  des  cerises  pour  le  petit  acheteur 
debout  à g.  et  riant;  il  a au  bras  un  pa- 
nier d’œufs.  Tableau  jusqu’aux  genoux. 


'O 

■S 


T.  1,21;  1,72. 

Martelli.  # 


(van)  Boonen,  Arnold.  Holl. 

N.  à Dordrecht  1669,  f à Amsterdam  1729. 
Élève  de  G.  Schalken  et  d’Arn.  Verbuys  à 
Dordrecht,  subit  aussi  l’influence  de  C.  Net- 
scher.  Après  un  voyage  d’études  en  Alle- 
magne (1694)  travailla  à Dordrecht  et  (dès 
1696)  à Amsterdam.  — Portraits,  tableaux  de 
genre  (effets  de  feu,  etc.). 

349.  Groupe  de  portraits.  Marie-Louise, 
épouse  de  Jean-Guillaume  Friso  de  Nas- 
sau-Dietz-Orange  et  West-Friesland  ainsi 
que  ses  enfants  : Anne-Charlotte- Amélie 
(depuis,  épouse  du  margrave  Frédéric  de 
Baden-Durlach)  et  Guillaume-Charles- 
Henri  Friso.  La  mère  est  assise  à d. 
presque  de  face,  en  robe  violette  et  en 
manteau  doublé  d’hermine.  Sa  fille  est 
debout  devant  elle  à d.  en  robe  blanche 
et  porte  une  corbeille  de  fleurs;  elle  tient 
la  main  de  son  frère  en  habit  bleu  et 
gilet  jaune.  A d.,  vue  sur  un  parc  et  un 
jet  d’eau.  — - Sign.  à g. 

T.  1,40;  1,08. 

Drottningholm  (jusqu’en  1865);  doit  s’y  être 
trouvé  depuis  longtemps. 

Bosschaert,  Ambrosius.  Flam. 

On  le  trouve  1588—89  inscrit  dans  la  con- 
frérie de  S.  Luc  à Anvers,  dès  1593  membre 
de  la  confrérie  de  S.  Luc  à Middelburg. 
Travaillait  encore  1640.  Peintre  de  fleurs. 


A.  Bosschaert  — B.  v.  d.  Bossche. 
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373.  Grand  vase  de  fleurs.  Sur  une  table  un  vase  brun 
rouge  sculpté  (festons  avec  têtes  de  béliers)  contenant  un 
riche  bouquet  de  fleurs  d’or-  . 
donnance  un  peu  raide,  en  7pV  , . 

haut  duquel  on  remarque  une  yiJ  Y ^ / ( 2L  O 

tige  de  lis  jaune  rougeâtres; 

sur  les  fleurs,  des  insectes  et  des  gouttes  de  rosée.  Sur 
la  table,  des  fleurs  éparses;  roses,  tulipe,  œillet  etc.  sur  la 
tige  d’une  acleja  une  éphémère  et  sur  une  tulipe  un  pa- 
pillon. — Sign.  à d. 


Chêne  1,29;  0,85. 

Gustave  Ilf.  — A été  attribué  à Ambrosius  Brueghel  (né  1617), 
plus  tard  à Balthasar  van  der  Ast,  qui  probablement  était  élève  de 
Bosschaert.  Voyez  l’article  de  M.  O.  Granberg  dans  Oud  Holland 
IV,  page  265.  — Des  tableaux  signés  comme  le  nôtre  se  voient  à 
Copenhague  (N:o  450,  daté  1618)  et  chez  M.  A.  des  Tombe  à La 
Haye,  etc. 


van  den  Bossche,  Balthasar.  Flam. 

N.  à Anvers  1675.  Élève  de  Gérard  Thomas.  Maître  à la 
confrérie  de  S.  Luc  à Anvers  1696.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  en  France,  travailla  dans  sa  ville  natale,  directeur  de 
son  académie,  f là  1715.  — Portraits  et  tableaux  de  genre. 

33g.  Atelier  de  sculpteur.  Atelier  pavé  de  carreaux  de 
pierres  noires  et  blanches.  Deux  élèves  travaillent  à un 
groupe  sculpté  (deux  amours).  Un  homme  âgé  assis  lit 
une  lettre,  un  sculpteur  en  habit  brun  jaunâtre  à revers 
rouges  est  debout  près  de  lui.  A d.  un  petit  dessinateur; 
une  vieille  femme  entre  avec  une  cruche  et  une  assiette. 
En  dehors,  des  fabriques. 

T.  0,485;  0,60. 

Holterman-Wahrendorff.  — Les  Nos  339,  340  ont  été  comparés 
avec  les  œuvres  de  Smont  (Smout)  le  v. , peintre  peu  connu  (.Sander 
IV,  126),  et  dans  des  éditions  antérieures  de  notre  catalogue  ils  ont 
été  attribués  à l’école  de  P.  van  Bloemen.  Cependant,  en  les  com- 
parant avec  des  tableaux  signés  par  v.  d Bossche,  avant  tout  l’atelier 
à Gotha  (N°  179,  catalogue)  on  trouve  bien  que  celui-ci  aussi  est 
le  maître  de  nos  deux  tableaux.  — Il  y a une  parenté  spéciale  entre 
le  N°  339  des  M.  N.  et  le  N°  379  à Anvers  (sign.  et  daté  1711, 
catalogue  1883)  où  notre  groupe  sculpté  des  amours  se  retrouve 
comme  décoration  d’une  salle  de  confrérie.  Le  Dr  Fremie  à Anvers 
possède  un  tableau  analogue  de  v.  d.  Bossche  «Beldhouwersfamilie 
in  het  Werkhuis»  daté  1711.  Les  ateliers  d’artiste  étaient  du  reste 
son  sujet  de  prédilection. 

340.  Atelier  de  peintre.  Pendant  du  No  33g.  Au  cen- 
tre un  peintre  âgé  est  assis  à son  chevalet,  il  n’a  pas  fait 
sa  barbe,  porte  des  lunettes,  un  bonnet  fourré,  un  habit 
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B.  v.  d.  Bossche  — J.  Both. 


gris  et  regarde  à g.  un  apprenti  qui  broie  de  la  couleur. 
Autour  de  l’atelier  des  élèves  à leurs  chevalets  ou  à leurs 
cartons.  Une  vieille  femme  entre  par  la  porte  à d.  Le 
jour  pénètre  par  une  grande  croisée  à g. 

T.  0,49;  0,605. 

Voyez  le  N°  339.  — Peut-être  le  portrait  peint  en  ovale  qu’on 
aperçoit  dans  le  coin  à d.,  est  celui  du  peintre  lui-même.  Il  res- 
semble un  peu  au  personnage  qui  regarde  de  derrière  une  colonne 
au  coin  d.  du  N°  379  à Anvers. 

Both,  Jan  Dirksz.  Holl.  — Dans  sa  manière. 

N.  à Utrecht  vers  1610,  f là  1652.  Élève  depuis  1624  d’Abra- 
ham  Bloemaert,  prit  son  entier  développement  en  Italie  sous 
l’influence  de  Claude  Lorrain.  Travailla  à Utrecht  (depuis  1640). 
— Paysagiste;  aquafortiste. 

350.  Site  d’Italie.  Au  p.  p.  près  d’une  route,  deux  hom- 
mes et  une  femme  au  repos;  plus  loin,  plusieurs  figures. 
A d.  s’étendent  de  hautes  montagnes  vers  le  lointain;  à 
leur  pied  une  ville  au  bout  d’un  promontoire  qui  s’avance 
dans  un  lac. 

T.  0,62;  0,755. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Les  Nos  350  et  351  y sont  désig- 
nés à la  première  coll.  «dans  le  goût  de  Berchem»,  dans  la  seconde 
«manière  de  Both». 

351.  Site  d’Italie.  Pendant  du  No  350.  Au  p.  p.,  de  l’eau 
avec  fabriques  et  bouquets  d’arbres,  trois  pêcheurs,  deux 
baigneurs;  à g.  terrain  rocailleux;  sur  un  chemin,  des  figures; 
une  montagne  qui  s’étend  vers  le  lointain. 

T.  0,63;  0,755. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Voyez  le  N°  350. 

1071.  Paysage  montagneux.  Gué  avec  paysans  et  ani- 
maux. Au  p.  p.  à d.,  un  homme  traverse  l’eau  en  por- 
tant sur  le  dos  une  femme,  un  autre  conduit  un  âne 
monté  par  une  femme.  De  l’autre  côté  de  l’eau,  le  che- 
min s’avance  dans  de  hautes  montagnes.  A g.,  vue  sur 
le  paysage  ouvert  et  lointain  de  montagnes  et  d'eau.  Le 
ciel  presque  serein. 

T.  0,71;  0,89. 

Achat  de  1869. 

352.  Paysage  avec  montagne  et  lac.  Au  p.  p.  près  du 
lac,  un  pêcheur  en  veste  rouge;  plus  loin  à g.,  un  torrent 
qui  se  jette  d’une  montagne  escarpée  dans  les  eaux  du 
lac;  quelques  arbres  sur  le  flanc  de  la  montagne  (un  pe- 
tit sapin)  et  à sa  base. 


770.  F.  BOUCHER. 


J.  Both  — F.  Boucher. 
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Chêne  0,49;  0,38. 

Invent.  1816.  — Les  figures  y sont  attribuées  à Andréas  Both, 
probablement  sans  raison. 

353.  Paysage  avec  chute  d’eau.  Au  p.  p.  des  arbres  à 
d.  et  des  blocs  de  rochers;  entre  ceux-ci,  une  petite  cas- 
cade. Au  demi-plan,  un  lac;  à g.,  haute  montagne  cou- 
ronnée d’un  fort.  Lointain  montagneux. 

T.  0,38;  0,49. 

Martelli. 

Boucher,  François.  Français. 

N.  à Paris  1703,  f là  1770.  S’occupa  dans  sa  jeunesse  de 
dessins  et  gravures  pour  ouvrages  illustrés  (chez  le  graveur  F. 
Cars  l’aîné).  Pour  la  peinture,  élève  de  F.  le  Moyne.  Après 
un  séjour  de  trois  années  en  Italie,  revint  à Paris  1731,  mem- 
bre de  l’académie  1734,  recteur  1761,  directeur  et  premier  peintre 
de  la  cour  1765.  Travailla  à Paris;  un  des  artistes  les  plus  en 
vogue  de  son  temps.  Graveur. 

770.  Le  triomphe  de  Vénus.  Au  centre  trône  Vénus  sur 
une  coquille  au  milieu  d’une  nombreuse  troupe  de  tritons 
et  de  naïades  qui  sur  les  vagues  se  dirigent  à g.  montées 
sur  des  dauphins.  Des  petits  amours  voltigent  dans  l’air 
en  tenant  au-dessus  de  la  déesse  une  longue  écharpe  ra- 
yée de  rouge  et  de  blanc  ployant  sous  le  souffle  du  vent. 
Au  p.  p.  à d.  un  triton  soulève  une  nymphe  qui  offre  à 
Vénus  des  perles  dans  une  écaille;  à g.  des  tritons  soufflent 
dans  de  gros  coquillages.  A g.,  la  mer;  à d.,  des  rochers. 
— Sign.  à g. 


T.  1,30;  1,62. 

K.  G.  Tessin;  acheté  par  lui  à Boucher  pour  1,600  livres  et 
transporté  en  Suède  1741.  Louise-Ulrique.  Drottningholm  (jusqu’en 
1865).  — Une  des  œuvres  les  plus  considérables  de  Boucher.  Ex- 
posé au  Louvre  1749  (N°  9 dans  le  cat.)  sous  le  titre  «La  naissance 
de  Vénus,  ou  cette  déesse  sortant  du  sein  des  eaux  avec  les  Grâces, 
accompagnée  des  Tritons,  des  Néréides  et  des  Amours».  Plus  tard 
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intitulé  «Le  triomphe  de  Galathée».  Gravé  par  P.  E.  Moitte  («Vé- 
nus sur  les  eaux»),  par  Boilvin  dans  la  Gazette  des  Beaux-arts  1874 
et  dans  «François  Boucher»  par  Paul  Mantz.  Gravé  en  bois  par  Just. 
Petterson  dans  le  «Muséum»,  Stockholm  1889.  Boucher  a plusieurs 
fois  varié  cette  composition  (selon  Clément  de  Ris,  Gazette  des  beaux- 
arts  1874,  gravé  lui-même  celle-ci?).  Voyez  une  peinture  à l’huile 
à Hertford  House  à Londres  et  des  gravures  d’ap.  Boucher  par  J. 
Daullé,  Claude  Duflos  et  Levasseur.  Parmi  les  variantes  de  cette 
composition  nous  remarquerons  spécialement  un  tableau  de  la  collec- 
tion Vernerod,  gravé  par  Daullé  1750  sous  le  titre  de  «Naissance  et 
triomphe  de  Vénus».  Voir  François  Boucher,  par  André  Michel.  Paris 
1887.  — Les  traits  principaux  de  cette  composition  qu’on  retrouve 
déjà  dans  la  Galathée  de  Philostrate,  se  répètent  plus  ou  moins  dans 
les  oeuvres  de  Raphaël,  Albani,  Poussin,  Ant.  Coypel  et  autres  sous 
le  titre  de  «triomphe  de  Vénus  ”ou”  de  Galathée».  — Photogr.  de  J. 
Jæger.  Phototypie  dans  «Konstens  masterverk»,  Stockholm  1889. 

77 1.  Léda  et  le  cygne.  Léda  et  une  autre  nymphe,  pres- 
que nues  toutes  deux,  sont  assises  devant  un  rocher  om- 
bragé d’arbres,  sur  des  roseaux  près  d’un  ruisseau;  à g. 
au  p.  p.,  Léda,  qui  appuyé  la  main  g.  sur  l’épaule  de  sa 
compagne,  lève  avec  un  geste  d’étonnement  la  main  d. 
contre  le  cygne  qui  s’approche  d’elle  de  la  d.  Léda  est 
assise  sur  une  draperie  rose,  sa  compagne  sur  une  brune 
rougeâtre.  — Sign.  au  centre. 

J toucher 

T.  0,60;  0,74. 

K.  G.  Tessin  (acheté  par  lui  à Paris  1741).  — Louise-Ulrique. 
Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — Gravé  par  A.  H.  T.  Degmair  (le 
tableau,  selon  lui,  se  trouvait  alors  chez  «Rosselin»  à Paris)  et  Wil- 
liam Wynne  Ryland  («Tiré  du  cabinet  de  M.  de  Prele»).  Exposé 
au  salon  1742.  — Phot.  J.  Jæger. 

772.  La  marchande  de  modes.  Une  jeune  dame  en  cos- 
tume du  matin  est  assise  devant  la  fenêtre  à g.  à sa 
table  de  toilette  et  se  retourne  en  arrière  vers  la  jeune 
marchande  de  modes  à d.,  à genoux  devant  un  de  ses 
cartons  et  qui  en  montre  le  contenu.  La  jeune  dame 
essaye  justement  l’ effet  d’un  ruban  vert.  Derrière  la  mar- 
chande de  modes  à d.,  un  chat  dans  un  fauteuil  jaune 
et  plus  en  arrière  encore,  les  draperies  rouge  tendre  du 
lit.  — Sign.  à d. 

J'-JBouç/ier 


F.  Boucher. 
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T.  0,64;  0,53. 

Louise-Ulrique ; acheté  par  Tessin.  Drottningholm  (jusqu’en  1865). 

— Gravé  par  Gaillard  sous  le  titre  «La  marchande  de  modes».  Un 
exemplaire  fut  vendu  1769  à la  vente  Prousteau  (cat.  N°  53,  selon 
Cl.  de  Ris  dans  la  Gazette  des  Beaux-arts  1874).  Destiné  à repré- 
senter «Le  matin»  dans  une  série  «Les  heures  du  jour»;  voyez  L. 
Dussieux  «Les  artistes  français  à l’étranger»,  page  461;  P.  Mantz, 

«F.  Boucher»,  p.  97.  Répétition  de  moindre  dimension  à Hertford 
House  à Londres.  — Phot.  par  J.  Jæger. 

768.  La  toilette  de  Vénus.  Vénus  assise  devant  son  mi- 
roir. Sur  un  sofa  un  peu  à d.,  de  légères  draperies  l’en- 
tourent. Une  des  Grâces  debout  derrière  elle,  ajuste  des 
perles  dans  ses  cheveux;  une  autre,  à genoux  à g.,  lui 
tend  des  fleurs  sur  une  assiette;  la  troisième  est  debout 
à g.  Un  Amour  à d.  au  p.  p.  lui  présente  un  collier  de 
perles.  A l’a.  p.  des  arbres  et  une  fontaine.  - — Sign.  à d. 

'<5ouchtr  * r>*K 

T.  0,98;  1,30. 

Jadis  dessus  de  porte  au  château  royal  de  Stockholm.  — La  même 
composition,  quelque  peu  modifiée,  est  gravée  par  Claude  Duflos; 
dans  cette  dernière  «La  toilette  de  Vénus»  Vénus  est  nue  et  les 
Amours  tiennent  en  volant  le  bout  d’une  draperie  à la  main. 

769.  Nymphes  au  bain  et  Amours.  Quatre  nymphes 
presque  nues  réunies  près  d’une  source  au  p.  p.  La  plus 
à d.,  assise  les  jambes  étendues  dans  l’eau  est  de  profil; 
une  autre,  un  peu  à g.  et  vue  presque  de  face,  est  assise 
plus  haut  que  ses  compagnes  et  regarde  en  bas  les  deux 
petits  Amours  à g.  au  p.  p.,  dont  l’un  joue  avec  une  blanche 
colombe,  et  l’autre  barbote  dans  l’eau  peu  profonde.  Dans 
le  fond  des  groupes  d’arbres. 

T.  Octogone  1,11;  1,47. 

Utilisé  comme  dessus  de  porte  au  château  royal  de  Stockholm. 

A été  également  désigné  «Vénus  et  les  Grâces  au  bain». 

773.  Pense-t-iî  aux  raisins?  Un  garçon  et  une  fille, 
vêtus  en  berger  et  bergère,  sont  assis  au  p.  p.  sur  une 
petite  éminence  à d.  près  d’un  arbre  et  d’un  vieux  mur; 
assis  à ses  pieds,  il  se  tourne  pour  la  regarder,  et  désigne 
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du  doigt  les  raisins  qu’elle  a dans  son  panier  en  même 
temps  qu’elle  porte  du  raisin  à la  bouche.  Des  moutons 
et  des  chèvres  paissent  autour  d’eux.  A g.  Paysage  avec 
nappe  d’eau  et  fabriques.  — Sign.  à d. 


T.  0,76;  0,89. 

A appartenu  à Tessin  ou  a été  acheté  par  lui  pour  le  compte  de 
Louise-Ulrique.  Drottningholm  (jusqu’en  1865).  Gravé  par  Boucher 
lui-même  avec  la  légende  «Pense-t-il  aux  raisins?»  et  par  J.  Ph.  Le 
Bas  qui  dédia  sa  gravure  à Hârleman.  Une  composition  semblable, 
voyez  le  petit  tableau  sur  bois  attribué  à Boucher  dans  la  collection 
von  Kogalniceano  (catalogue  1887,  J.  M.  Heberle).  Une  espèce  de 
pendant  au  N°  773  est  «La  musique  pastorale»  et  «Les  amusements 
de  la  campagne»  gravés  d’après  Boucher  par  J.  Daullé  1754. 

Boudewyns  (Bauduins,  Baudouni),  Adriaen  Frans. 

Flam.  — Attribué  à. 

N.  à Bruxelles  1644,  f là  1700  (?).  Maître  dans  la  confrérie 
de  S.  Luc  de  cette  ville  1666.  Séjourna  quelques  années  en  France. 
Travailla  depuis  1677  à Bruxelles.  — Scènes  de  marché  et  au- 
tres sujets  analogues.  Grava  à l’eau-forte  d’après  A.  v.  d. 
Meulen. 

354.  Place  de  marché.  Au  p.  p.  place  de  marché  près 
de  l’eau  (à  d.);  marchands  de  comestibles,  bourgeois,  per- 
sonnages en  costumes  orientaux.  Plus  loin  à g.  une  porte 
de  ville  avec  tour  ronde;  à d.  à l’a.  p.  la  mer  et  des  na- 
vires. 

T-  0,35;  0,49. 

Gustave  III.  Attribué  déjà  alors  à Boudewyns.  — Peeter  Bout ? 
né  en  1658,  f après  1700,  a souvent  peint  les  figures  des  tableaux  de 
Boudewyns.  Les  Nos  354,  355  sont  analogues  aux  tableaux  authen- 
tiques de  Boudewyns  et  de  P.  Bout  à Brunsvick,  Dresde  et  Anvers, 
mais  ceux-là  sont  un  peu  plus  soignés  et  d’un  faire  peut-être  plus 
élégant. 

355.  Place  de  marché.,  Pendant  du  No  354.  Au  p.  p. 
une  place  de  marché  au  bord  de  l'eau  (à  g.);  marchands 
de  comestibles,  bourgeois,  personnages  vêtus  à l’orientale; 
plus  loin  à d.  porte  de  ville  avec  tourelles;  plus  rappro- 
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chée  de  l’eau,  une  porte  voûtée  ouverte.  Au  p.  p.  à g. 
quatre  hommes  halent  un  bateau  de  pêcheurs  vers  le  ri- 
vage. 

T.  0,35;  0,49. 

Gustave  III  — Voyez  N°  354. 

Bourdon,  Sébastien.  Français. 

N.  à Montpellier  1616,  f à Paris  1671.  Vint  à Paris  à l’âge 
de  7 ans  et  fut  élève  d’un  peintre  nommé  Barthélemy.  Après 
un  séjour  en  Italie,  travailla  à Paris,  où  il  fut  du  nombre  des 
12  artistes  qui  en  1648  fondèrent  l’Académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture,  dont  il  devint  un  des  professeurs.  Séjourna 
pendant  le  règne  de  Christine  1652 — 54  à Stockholm  en  qualité 
de  premier  peintre  de  la  cour;  retourna  en  France,  recteur  de 
l’académie  en  1655;  tableaux  religieux  et  de  mythologie  antique, 
portraits.  Graveur. 

899.  S te  famille.  Marie  en  manteau  bleu  et  robe  rouge 
est  assise  près  d’une  colonne  cannelée  dans  une  masure 
en  ruines;  elle  tient  sur  le  bras  d.  l’enfant  Jésus  endormi 
et  lève  de  la  main  g.  la  couverture  du  berceau  à côté 
d’elle  à d.  Derrière  et  à g.  Joseph  debout,  appuyé  sur 
son  bâton;  à d.  on  entrevoit  derrière  la  colonne  un  âne 
et  un  bœuf. 

Chêne  0,64;  0,525. 

Gustave  III;  achat  de  la  coll.  Sack  1779.  Drottningholm  (jus- 
qu’en 1865).  Attribué  déjà  dans  la  collection  Sack  à Bourdon,  plus 
tard  à S.  Vouet. 

1072.  Portrait  de  la  reine  Christine.  Fig.  mi-corps  tour- 
née à g.,  la  tête  à demi  en  face,  regarde  le  spectateur. 
Corps  maigre,  teint  pâle,  orbe  des  yeux  bombé,  cheveux 
gris  brun  pendant  en  boucles  sur  les  épaules.  Vêtement 
noir  orné  de  rosettes  et  recouvrant  un  vêtement  de  des- 
sous blanc. 

T.  0,72;  0,58. 

Achat  de  1869.  — Un  exemplaire  parmi  les  nombreux  portraits 
de  la  reine  avec  plus  ou  moins  de  variations,  qui  sont  gravés  par 
R.  Nanteuil  (1654I,  P.  Tanjé,  Michel  Lasne,  Alex.  Tardieu  (selon 
Dussieux:  «Les  artistes  français  à l’étranger»,  page  448).  Gravé 
également  par  Larmessin  le  v.  Un  dessin  de  ce  portrait  se  trouve 
dans  la  coll.  de  dessins  du  Louvre  (F.  v.  Dardel). 

Bourguignon,  voyez  Courtois,  Jaques. 

Brakenburgh  (Brakenburg),  Richard.  Holl. 

N.  à Haarlem  1650,  f là  1702.  Passe  pour  avoir  été  l’élève 
de  A.  v.  Ostacle  et  de  H.  Mommers;  peut-être  aussi  de  Jan  Steen, 
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dans  la  manière  duquel  il  peignait  parfois.  Travailla  à Haar- 
lem,  maître  dans  la  confrérie  de  cette  ville  1687.  — Peintre  de 
genre,  aquafortiste. 

356.  Danse  dans  une  cabane.  La  chambre  pleine  de 
monde.  Au  centre  et  de  face  un  jeune  couple  danse; 
sur  le  devant  au  p.  p.,  un  vieillard  joue  de  la  vielle;  à d. 
devant  un  tonneau,  une  femme,  une  écuelle  à la  main,  est 
embrassée  par  son  voisin.  Au  fond  à d.,  la  cheminée;  à 
g.,  la  porte;  entre  les  deux,  une  grande  fenêtre  à petits 
carreaux,  dans  sa  partie  supérieure  des  vitraux  peints.  — 
Sign.  à g. 


Chêne  0,66;  0,83. 

Louise-Ulrique  (évalué  là  à 1,000  ducats).  Gustave  III.  — Un 
des  meilleurs  ouvrages  du  maître.  Presque  pendants  au  N°  356  sont 
les  Nos  707,  708  (datés  1699  et  de  mêmes  dimensions),  à Vienne 
(catalogue  1884)  et  le  N°  619  à Brunsvick  (daté  1689;  catalogue 
1882)  à peu  près  d’égales  dimensions;  certains  types  aussi  sont  les 
mêmes. 

Bramer,  Léonard.  Holl. 

N.  à Delft  1596,  f là  1674.  Après  quelques  années  de  séjour 
en  Italie  (dès  1614)  travailla  à Delft  (depuis  1629).  Subit  une 
forte  influence  de  Elsheimer,  est  considéré  comme  un  des  pré- 
curseurs de  Rembrandt.  — Sujets  bibliques  et  de  mythologie 
antique. 

1158.  La  naissance  de  Jésus  avec  l’adoration  des  ber- 
gers et  le  chant  d’allégresse  des  anges. 

Scène  nocturne.  Au  p.  p.  des  bergers  en 
adoration  et  deux  anges.  En  haut  dans  les 
nuages  à d.,  un  groupe  d’anges  faisant  de 
la  musique  et  plus  haut  encore  à d.  d'autres 
groupes  d’anges.  Un  large  rayon  de  lumière 
éclaire  tous  les  groupes  et  accentue  vivement 
les  figures.  Traité  prestement.  — Sign.  à d. 

« T.  0,88;  0,73. 

Donné  par  M.  Joseph  Jacobson  1872. 

de  Bray,  Jan  (?).  Holl. 

N.  à Haarlem,  f là  1697.  Fils  aîné  de  Salomon  de  Bray, 
marié  en  1625;  sous  l influence  de  Frans  Hais  pendant  sa  pre- 
mière période.  Travailla  à Haarlem.  Histoire,  portraits. 
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1120.  Jeune  garçon  jouant  de  la  flûte.  Un  adolescent, 
pâle  et  maigre,  assis  sur  une  chaise  de  bois  peinte  en 
vert  tourné  un  peu  à d.,  joue  de  la  flûte;  il  lève 
les  yeux  à g.  Barrette  rouge,  col  tuyauté,  habit 
gris  verdâtre.  Sur  la  muraille  gris  clair  pendent 
à d.  un  violon  avec  son  archet  et  une  flûte 
jaune  clair.  Éclairé  fortement  par  une  lumière 
gris  pâle.  — Sign.  sur  la  partie  supérieure  de  la  flûte  qui 
pend  au  mur. 

T.  0,73;  0,62. 

Donné  en  1871  par  S.  A.  R.  le  duc  d’Ostrogothie  (aujourd’hui 
Oscar  II).  A appartenu  à Louise-Ulrique  (1760,  alors  attribué  à 
Frans  Hais),  Frédéric-Adolphe,  le  Comte  Magnus  Brahe,  la  reine 
douairière  Désirée.  — Attribué  à l’école  de  F.  Hais..  Une  compa- 
raison avec  l’œuvre  de  Jan  de  Bray  à Haarlem,  surtout  avec  le  N° 
11  (daté  1663,  catalogue  1882)  et  le  N°  12  (daté  1664)  rend  pro- 
bable qu’il  a peint  aussi  notre  joueur  de  flûte.  Dernièrement  on  l’a 
attribué  à yob  Berckheyde.  D’autres  tableaux  avec  cette  signature  chez 
Six  à Amsterdam  et  chez  Ch.  Sedelmeyer  à Paris  (A.  Bredius).  Pho- 
tographie par  F.  Lindberg  (reproduite  dans  «Konstens  Mâsterverk» 
Stockholm  1889). 

van  Bredael  (van  Breda),  Peeter.  Flam. 

Le  plus  ancien  des  nombreux  artistes  de  cette  famille  et 
père  des  trois  peintres  Jan  Peeter,  Joris  et  Alexandre.  Né  à 
Anvers  1629.  En  1640 — 44,  élève  du  plus  jeune  des  D.  Ryckaert 
(III).  Après  avoir  séjourné  à l’étranger  (Espagne  etc.),  travailla 
(du  moins  depuis  1648)  à Anvers  où  il  fut  nommé  maître  de  la 
confrérie  de  S.  Luc.  — Scènes  de  marché  et  paysages. 

35g.  Marché  italien.  Place  ouverte  hors  de  la  ville  avec 
vue  sur  un  paysage  étendu.  Une  foule  de  paysans  et  de 
bestiaux.  Au  p.  p.  à d.  et  devant  une  maison,  un  groupe 
de  buveurs;  au  centre,  ronde  de  danseurs  et  de  musiciens; 
à g.  on  trait  des  vaches.  Plus  loin  à g.,  un  groupe  de 
maisons;  à d.  un  fleuve  et  de  l’autre  côté  du  rivage,  un 
mont  élevé.  Dans  le  lointain  un  lac  et  des  montagnes 
noyés  dans  les  vapeurs  du  soleil.  — Sign.  à g. 


ns 


T.  0,70;  0,88. 

.Gustave  III.  Collection  Suther.  — Les  Nos  359,  360  tout  à fait 
du  même  caractère  que  deux  autres  tableaux  signés  de  même  au  mu- 
sée de  l’académie  à Bruges.  Les  nôtres  étaient  autrefois  attribués  à 
Jan  Peter  van  Bredael. 
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M.  v.  Brée  — B.  Breenbergh. 

360.  Marché  italien.  Pendant  du  No  359.  Une  foule 
de  paysans,  troupeaux  de  chèvres  et  de  moutons;  ânes 
bâtés,  etc.  Au  p.  p.  à d.,  vente  de  légumes  devant  une 
masure  délabrée;  au  centre,  un  puits  entouré  d’une  bar- 
rière; à g.  un  ruisseau  où  un  pâtre  à cheval  fait  passer 
sa  monture.  Dans  le  fond,  paysage  étendu,  une  ville,  et 
et  à d.,  une  haute  montagne  sur  la  pente  de  laquelle 
on  voit  une  église  et  d’autres  fabriques  en  terrasse.  — 
Sign.  à g.  comme  le  No  339:  Peeter  van  Bredael. 

T.  0,70;  0,88. 

Voyez  le  N°  339. 

van  Brée,  Mathias  Ignatius.  Belge. 

N.  à Anvers  1773,  f là  1839.  Élève  de  P.  J.  van  Regemorter. 
Partit  tout  jeune  pour  Paris  (1796)  et  fut  élève  de  Vincent.  De 
retour  à Anvers  1804  et  directeur  de  l’académie  de  cette  ville 
1827.  Eut  une  grande  influence  sur  la  peinture  belge.  — Peintre 
d’histoire,  sculpteur. 

361.  Une  famille  noble  fait  l’aumône  dans  un  parc. 
Au  centre,  la  dame  avec  son  parasol  et  un  roquet  sur  le 
bras,  à g.  le  plus  jeune  des  enfants  dans  une  petite  voi- 
ture traînée  par  une  chèvre,  un  domestique  nègre  tient 
les  rênes;  à d.  les  enfants  plus  âgés,  une  petite  fille  fait 
l’aumône  à une  pauvresse  et  à ses  deux  enfants.  De 
l’autre  côté,  on  voit  une  barrière  et  dans  le  lointain,  un 
château. 

Chêne  0,565;  0,84. 

In  vent.  1816.  — Ouvrage  de  jeunesse  peu  important. 

Breenbergh  (Breenborch),  Bartholomeus.  Holl. 

N.  à Deventer  1599,  f à Amsterdam  avant  1659.  Séjourna 
sept  années  à Rome  (encore  1627),  y fut  élève  de  P.  Bril,  et  subit 
une  forte  influence  d’Elsheimer.  Travailla  parfois  de  concert 
avec  Poelenburg  à Amsterdam  (au  moins  depuis  1633).  — Pay- 
sages; eaux-fortes. 

362.  Site  italien  avec  vieilles  fabriques.  Au  p.  p.  à 
d.,  un  monticule  avec  fabriques,  partie  en  ruines,  éclairées 
par  le  soleil;  un  piéton  vêtu  en  rouge,  le  bâton 

sur  l’épaule,  se  dirige  vers  la  d.  A g.  à l’a.  p.,  J$l 
vue  lointaine  sur  une  plaine  qui  se  perd  dans  J 
l’horizon  bleu  (la  mer?).  — Sign.  à d. 

C.  0,15;  0,195. 

Acheté  en  1867  à l’hoirie  de  feu  l’intendant  de  la  cour  L.  J.  von 


B.  Breenbergh  — Q.  v.  Brekelenkam. 
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Rôôk.  — Même  facture  que  p.  ex.  les  Nos  494,  493  (datés  1639, 
catalogue  1888)  à Cassel  ainsi  que  notre  N°  363,  daté  1646. 

363.  Site  italien  aves  des  ruines.  Au  p.  p.  une  ruine 
élevée  et  étroite,  à.  g.  à côté,  un  âne 
debout  dont  le  cavalier  est  par  terre  dé-  ipjwwW 
monte  par  un  lion.  Lointain  de  plaine  tCyG  J 
bordée  à l’horizon  de  montagnes.  — 

Sign.  au  centre. 

Chêne  0,38;  0,46. 

van  Brekelenkam  (Brekelenkamp),  Qvirijn  (Quieringh, 
Quirin)  Gerritsz.  Holl. 

N.  à Zwammerdam  près  Leiden,  f à Leiden  1668.  Travailla 
à Leiden,  maître  de  la  confrérie  S.  Luc  de  cette  ville.  Tableaux 
datés  de  1648—1668.  — Genre. 


358.  Dame  se  lavant  les  mains.  Elle  est  debout  à demi 
tournée  à g.  devant  un  siège  et  tient  les  mains  au-dessus 
d’une  cuvette;  une  servante, 
qui  tient  en  mains  un  pot 
à eau,  les  arrose.  La  dame 
porte  un  mouchoir  blanc  sur 
la  tête  et  sur  la  gorge,  un 
casaquin  rouge  à revers  blancs, 
jupon  rouge  et  tablier  blanc. 

Sur  la  chaise,  un  essuie-mains,  et  derrière  elle  sur  le 
parquet  un  seau  en  fer  blanc.  A l’a.  p.  à d.,  un  lit.  — 
Sign.  à g. 

Chêne  0,48;  0,36. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Même  dame,  voir  N°  312  a Bruns- 
vick  (daté  1662,  catalogue  1887). 

357.  Vieille  femme  lisant  assise  dans  sa  chambre  et  moitié 
tournée  à g.  au  coin  du  feu;  elle  lit  à travers  ses  lunettes 
dans  une  grosse  bible  et  les  pieds  sur  un 
tabouret;  sur  le  feu  une  bouilloire.  Bonnet 
et  col  blancs,  manches  rouges  et  jupon  vert 
foncé.  Sur  une  table  à d.  un  plat  et  des 
assiettes  avec  du  pain  et  du  beurre.  Au  fond,  un  lit  et 
un  escalier  conduisant  au  galetas.  — Sign.  à d.  (sur  la 
croûte  du  pain). 

Chêne  0,39;  0,46. 

Invent.  1816.  Peut-être  ce  tableau  est-il  le  même  que  celui  dont 
il  est  déjà  fait  mention  dans  l’achat  qui  fit  Sophie  Albertine  dans  la 
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Q.  v.  Brekelenkam  — K.  Breydel. 


cbll.  d’Adolphe-Frédéric,  N°  121  «Une  vieille  femme»,  sur  bois  par 
Q.  van  Brekelenkamp  (voir  Sander,  I.  p.  40).  — Ce  type  de  vieille 
se  retrouve  dans  plusieurs  tableaux  de  B.,  par  ex.  dans  la  coll.  Six 
à Amsterdam.  Le  3me  chiffre  de  l’année  indistinct;  pourrait  avoir 
été  6. 

1 353*  Vieille  femme  soignant  la  tête  d’un  petit  gar- 
çon. Assise  et  tournée  à g.  près  d’une  fenêtre;  un  gar- 
çon debout  devant  elle  penche  la  tête  sur  ses  genoux; 
une  jeune  fille  à g.,  plus  près  de  la  fenêtre,  les  regarde. 
La  vieille  est  coiffée  d’un  cha- 
peau en  feutre  brun  noir  dont 
les  bords  sont  rabattus  sur  le 
devant,  col  blanc,  corsage  noir 
à manches  rouges  et  tablier 
vert.  Le  garçon  porte  un  large  pantalon  brun  et  une  ja- 
quette gris-verdâtre.  Son  chapeau  est  par  terre.  A d.  dans 
la  partie  la  plus  obscure  de  la  chambre,  un  rouet  et  près 
d’un  tonneau,  un  balai  et  autres  ustensiles  de  cuisine.  — 
Sign.  à g. 

Chêne  0,47;  0,66. 

Achat  de  1882. 

Breydel,  Karel.  Flam. 

N.  à Anvers  1678,  f là  1733.  Élève  de  P.  Ykens  (1691—95) 
et  de  P.  Rysbrack.  Après  avoir  séjourné  quelques  années  en 
Allemagne  et  à Amsterdam,  travailla  (depuis  1703)  à Anvers  et 
autres  villes  de  Belgique.  — Peintre  de  batailles. 

1177.  Combat  de  cavalerie.  Escarmouche  entre  des  Turcs 
(drapeaux  à croissant)  et  des  Autrichiens.  Au  p.  p.,  mêlée 
de  combattants,  au  centre  un  cheval  tout  blanc  à selle 
bleue  tombé  par  terre.  Au  demi-plan  à d.,  une  tour  ronde 
à mur  crénelé,  un  arbre  malingre  se  détache  contre  le  mur. 
Sur  le  terrain  à l’a.  p.  d’autres  troupes  de  combattants; 
à l’horizon  des  montagnes,  ciel  clair  avec  de  légers  nuages. 

Chêne  0,28;  0,34. 

Les  N°s  1177,  1178  Charles  XIII  (Rosersberg) ; achetés  par  le 
duc  Charles  1795  à M.  Lionelli.  Acheté  à la  vente  de  l’hoirie  de 
Charles  XV  1873. 

1178.  Combat  de  cavalerie.  Pendant  du  No  1177.  Au 
p.  p.  à d.,  une  ruine:  deux  colonnes  élancées  avec  un 
fragment  d’architrave,  plus  près,  une  urne  sur  piédestal 
cubique.  A l’a.  p.,  mêlée  de  combattants  enveloppés  de 


P.  Bril  — E.  v.  d.  Broeck. 
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fumée  autour  d’un  fort  à deux  tours 
rondes;  à d.,  flancs  de  montagnes  es- 
carpées. Ciel  bleu.  — Sign.  à d. 

Chêne  0,28;  0,34. 

Voyez  le  N°  1 1 77. 


Bril,  Pauwel  (Paulus).  Flam.  — Copie  d’après.  , 

N.  à Anvers  1554,  f à Rome  1626.  Élève  de  D.  Oortelman 
à Anvers  et  de  son  frère  Matheus  le  j.  à Rome;  les  deux  frères 
vinrent  à Rome  une  des  premières  années  après  1572.  Se  dé- 
veloppa sous  l’influence  de  Titien,  Annib.  Carrache  et  autres 
Italiens.  — Paysages,  marines;  eaux-fortes. 


■ 375.  Paysage:  chasse  aux  canards.  Un  lac  de  mon- 
tagne entouré  d’un  bois  touffu;  au  p.  p.  à d.,  deux  chas- 
seurs à l’affût;  l’un  tire  sur  les  canards  (à  g.).  Près  du 
rivage,  deux  vaches  blanches.  A l’a.  p.,  un  pré  avec  ber- 
gers et  troupeau. 

T.  1,005;  1,20. 

Louise-Ulrique.  Achat  à la  coll.  Fonspertuis  pour  351  livres 
(N°  387,  cat.  Gersaint).  — Ancienne  copie  ou  peut-être  reproduction 
du  N°  67  au  Louvre  (catalogue  1885),  gravé  dans  «l’Histoire  des 
peintres»  par  Ch.  Blanc  et  dans  «History  of  painters»  (Londres  1877); 
gravé  par  Duparc  dans  «Le  Musée  royal». 


van  den  Broeck,  Elias.  Flam. 

N.  à Anvers  1658  (?),  f à Amsterdam  1711.  Élève  (selon 
Houbraken)  de  Ernst  Stuven.  Maître  dans  la  confrérie  S.  Luc 
à Anvers  en  1673—74,  mais--  alla  résider  à Amsterdam  (après 
1685).  — Fleurs  et  fruits. 

1357.  Fleurs,  lézards  et  insectes.  Des  roses  pâles,  un 
pavot  rouge  clair,  des  convolvulus  bleus  etc.,  dans  un  vase 
gris  à pied  carré.  La  dalle  de  pierre  sur  laquelle  le  vase 
est  placé  est  en  partie  couvert  de  plantes;  à d.  se  trouve 
une  plante  à grandes  feuilles  ridées  et  velues.  Ici  et  là 
des  insectes,  des  limaçons,  des  lézards;  un  serpent  menace 
une  sauterelle.  — Sign.  (sur  le  vase):  Elis  v.  den  B?'oeck. 

T.  0,62;  0,52. 

Achat  de  1883.  Un  pendant  à ce  tableau  appartient  à M.  O. 
Seippel  à Stockholm.  (O.  Granberg,  «Cat.  raisonné»  I.  N°  441).  Un 
autre  s’est  trouvé  dans  la  collection  A.  E.  Boman  (Stockholm,  Ca- 
talogue 1 887  jST°  126). 

Bronzino,  proprement  Angelo  di  Cosimo  di  Mariano. 
Ital.  (école  florentine).  — Attribués  à. 
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A.  Bronzino  — L.  Bruandet. 


, N.  à Monticelli  près  Florence  vers  1502,  f à Florence  1572. 
Élève  de  Raffaello  del  Garbo,  puis  de  Pontormo,  se  perfectionna 
en  étudiant  Michel-Ange.  Travailla  à Florence.  Le  plus  mar- 
quant comme  peintre  de  portraits;  il  peignit  spécialement  beau- 
coups  de  portraits  des  membres  de  la  famille  des  Médicis.  — 
Sujets  bibliques,  allégoriques,  de  mythologie  antique,  portraits. 

37.  Portrait  d’Isabelle  de  Medici.  Buste  de  face,  un 
peu  tourné  à g.  Jeune  fille  au  teint  pâle,  cheveux  bruns 
relevés  sur  le  front  avec  de  petites  boucles  sur  les  côtés. 
Elle  a les  yeux  baissés.  Robe  gris  bleu  avec  col  et  pe- 
tite collerette  de  dentelles;  pendants  d’oreilles  en  or  et 
perles  blanches.  Fond  vert  grisâtre.  — En  lettres  pein- 
tes à g.:  D . ISABELLA  . DE  . MED  ICE. 

Peuplier  0,44;  0,36. 

Achat  de  la  coll.  N.  J.  Bystrôm  1852.  — Sans  doute  Isabelle  de 
Medici,  fille  de  Eléonore  et  de  Cosme  I de  Toscane,  puis  épouse 
de  Giordano  Ursini.  Comparez  le  portrait  de  la  duchesse  Eléonore, 
sa  mère,  par  Ang.  Bronzino  à Dresde  N°  82  (cat.  1887).  Le  por- 
trait de  Marie,  sœur  d’Isabelle,  par  Bronzino  se  trouve  à Florence 
(Uffices). 

Bruandet,  Lazare.  Français. 

N.  à Paris  1755,  f là  1803.  Élève  de  Roser  et  de  J.  P.  Sar- 
rasin. Peignait  souvent  des  vues  de  Paris  et  imitait  Ruisdael. 
Un  tableau  du  Louvre  (site  de  Fontainebleau)  est  daté  1785. 

774.  Paysage  boisé.  Un  chemin  à g.  se  dégage  d’un  bois 
touffu,  un  villageois  vêtu  de  rouge  s’avance  vers  le  p.  p., 
conduisant  devant  lui  une  paire  de  bœufs;  au  centre  et 
p.  p.,  un  chêne  isolé.  A d.  à l’a.  p.,  paysage  étendu  avec 
eau  et  montagnes.  — Sign.  à d.:  Lazare  Bruandet. 

Noyer  0.42;  0,60. 

Invent.  1816.  — Ouvrage  peu  important. 

Brueghel,  Abraham,  surnommé  (à  Rome)  Ryngraaf. 
Flam. 

N.  à Anvers  1631,  f à Rome  1720,  fils  de  Jan  Brueghel  le 
j.  (Il)  et  petit-fils  de  Fluweelen-Brueghel.  Travailla  à Rome;  là, 
membre  de  la  confrérie  S.  Luc.  — Fleurs  et  fruits. 

374.  Jeune  fille  cueillant  une  grappe  de  raisins.  De- 
bout à g.  les  bras  nus  et  la  robe  décolletée,  des  perles 
aux  cheveux,  aux  oreilles  et  au  cou,  devant  une  table 
chargée  de  fruits  et  de  fleurs;  elle  regarde  une  belle  grappe 
de  raisins  violets,  qu’elle  va  justement  détacher  du  cep. 
— Sign.  à g. 


J.  Brueghel. 
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T.  1,10,;  1,425. 

J.  N.  Bystrôm.  — Une  signature  semblable  à 
Rotterdam  N°  47  (cat.  1883). 

Brueghel  (Breughel,  Bruegel),  Jan  (I), 
dit  Fluweelen  ou  Brueghel  de  Ve- 
lours. Flam. 

N.  à Bruxelles  1568,  f à Anvers  1625. 
Fils  de  Peeter  Brueghel  le  v.  et  frère  aîné 
de  Peeter  Brueghel  le  j.,  d’abord  élève  de  sa 
grand’mère  Marie  Verhulst,  qui  peignait  la 
miniature,  ensuite  de  P.  Goetkint  à Anvers. 
Après  avoir  séjourné  quelques  années  en 
Italie  (1593—96),  travailla  à Anvers,  où  il  fut 
nommé  membre  de  la  confrérie  S.  Luc  en 
1597.  Peintre  de  la  cour  du  duc  Albrecht  et 
d’Isabelle.  — Le  fils  Jan  le  j.  (II)  peignait 
dans  la  manière  du  père;  il  est  souvent  dif- 
ficile de  distinguer  ses  œuvres  de  celles  de 
Jan  le  v.  ou  des  élèves  de  ce  dernier.  — Pay- 
sages, fleurs,  figures,  fruits. 


370.  Paysages  avec  habitations  rusti- 
ques. Au  p.  p.  un  petit  berger  avec  un 
troupeau  de  chèvres  et  un  chien,  deux 
hommes  et  deux  femmes 
debout  près  d’un  cheval  •tci-,  ' ■' 
blanc  chargé  d’un  far-  * 

deau  ; un  peu  en  arrière 
à d.  et  devant  une  des  maisons,  une 
grande  voiture  couverte,  attelée  de  3 che- 
vaux. A l’a.  p.,  on  entrevoit  parmi  les 
arbres  une  ferme  et  à d.  une  église.  — - 
Sign.  à d. 

Chêne  0,27;  0,38. 

J.  G.  Netzel.  — Mêmes  date  et  signature 
qu’au  No  45  à Cassel  (catalogue  1888). 


1099.  Vase  de  fleurs  et  insectes.  Vase 
de  faïence  émaillée  avec  ornement  de 
figures  en  relief  vert  sur  fond  brun-violet. 
Riche  bouquet:  des  tulipes,  des  roses, 
des  lis  bleus,  etc.  Sur  les  fleurs,  de  pe- 
tits insectes;  sur  la  table  deux  scarabées 
(à  g.  espèce  appartenant  à l’Amérique  du 
sud,  à d.  un  cerf-volant),  un  bouton  de 
rose,  de  petits  insectes  et  des  coquillages. 


ecn 
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J.  Brueghel. 


Chêne  0,73;  0,59. 

Acheté  à l’hoirie  G.  F.  Almquist  en  18/0  (Stockholm)  pour  700 
francs.  A appartenu  à la  reine  douairière  Désirée.  — Pendant  des 
Nos  678  à Anvers  (catalogue  1883),  688  A à Berlin  (catalogue  1883) 
et  267  à Schleissheim  (plus  grand). 

601.  Voyez  plus  bas  à Rubens. 

Brueghel,  Jan.  — De  lui  ou  dans  sa  manière. 

366.  Paysage  avec  un  fleuve  (le  Rhin?).  Le  fleuve  fait 
un  coude  en  arrière;  les  deux  rives  sont  boisées  et  bor- 
dées de  fabriques;  à d.  plusieurs  moulins  à vent  près 
d’une  place  ouverte  où  l’on  voit  des  villageois,  du  bétail, 
des  bateaux;  sur  la  rive  g.  un  village  avec  son  église  et 
le  plus  en  avant  au  p.  p.,  un  moulin  à vent  sur  une  pe- 
tite éminence  au  pied  de  laquelle  des  hommes  et  des 
femmes  sont  occupés  près  de  leurs  bateaux.  Au  centre 
du  p.  p.  un  bateau  à rames  monté  par  des  hommes  et 
des  chevaux. 

Chêne  0,44;  0563. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III. 

367.  Paysage  avec  Diane,  des  Nymphes  et  Actéon. 
Dans  une  grotte  de  rocher  au  p.  p.,  Diane  et  deux  nym- 
phes nues  près  d’un  ruisseau;  elles  regardent  effrayées  du 
côté  d’une  grotte  à d.,  d’où  Actéon  s’approche  d’elles.  A 
Ta.  p.  à g.  une  forêt  vert  bleuâtre,  une  mare  avec  chasse 
au  cerf. 

C.  0,37;  0,27. 

Martelli.  — Les  figures  rappellent  celles  de  Rottenhammer. 

368.  Paysage  avec  ferme.  Au  p.  p.,  le  chemin  passe  sur 
un  pont  à arche  voûtée  et  se  dirige  à g.  en  montant  à 
une  ferme  entourée  d’arbres;  sur  la  route,  des  villageois, 
chevaux  et  vaches;  un  homme  vêtu  de  rouge  monte  un 
cheval  bai-brun  et  tient  à la  bride  un  cheval  isabelle;  il 
rencontre  une  femme  qui  tient  d’une  main  son  petit  gar- 
çon et  de  l’autre  son  mari  en  ribotte. 

Chêne  0,37;  0,5 4. 

Invent.  1816.  Attribué  là  à Brueghel  d’enfer.  Peut-être  acheté 
par  Gustave  III  de  la  collection  Sack  1779.  Voyez  l'Introduction. 

369.  Halte  dans  un  paysage.  Au  p.  p.  une  douzaine 
de  personnes  se  sont  arrêtées  sur  la  route  qui  passe  au- 
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P.  Brueghel. 

dessus  d’un  monticule  boisé  d’où  l’on  a une  vue  très  éten- 
due sur  la  plaine  à l’a.  p.  Sur  la  hauteur,  au  second 
plan  à d.,  un  couvent  et  à ses  pieds  une  ville  près  d’un 
fleuve. 

Chêne  0,25;  0,34. 

Holterman-Wahrendorff.  — Attribué  là  à P.  Breueghel.  Rappelle 
beaucoup  par  sa  facture  le  N°  119  à Schwerin  (qui,  quoique  ayant 
la  marque  P.  B.,  est  avec  raison  attribué  à Jan  B.,  catalogue  1882), 
Cassel  No  134  (catalogue  1888,  daté  1597)  et  N°  155  (sign.  et  daté 
1598),  etc. 

371;  Paysage  avec  moulin  à eau.  Au  centre  du  second 
plan,  un  moulin  avec  sa  grande  roue  près  de  la  rivière, 
et  entouré  de  fabriques;  une  carriole  chargée  de  sacs  de 
farine  et  attelée  d’un  cheval  blanc,  est  devant  la  grande 
maison  bâtie  en  pierres  sur  la  rive  d.  La  rivière  avance 
jusqu’au  p.  p.  où  une  carriole  remplie  de  villageois  s’est 
arrêtée  sur  la  rive  g.  Dans  le  lointain,  paysage  à teintes 
très  bleues. 


C.  0,205;  0,255. 

J.  G.  Netzel. 

Brueghel,  Jan,  et  H.  van  Balen,  voyez  Balen. 

Brueghel,  Peeter  le  j.  (II),  dit  Brueghel-d’enfer.  Flam. 

N.  à Bruxelles  1564 — 65;  fils  aîné  de  P.  Brueghel  et  frère  de 
Jan  (Brueghel  de  Velours).  Encore  tout  jeune,  élève  de  Co- 
nincxloo  à Anvers,  maître  de  la  confrérie  S.  Luc  en  cette  ville 
1585.  Travailla  à Anvers,  f là  1638.  — Figures,  de  préférence 
sujets  diaboliques;  de  là  son  surnom  «d’enfer». 

1299.  Le  déluge.  Sombre  tableau  avec  une  quantité  de  pe- 
tites figures.  Les  hommes  sont  nus  et  fuient  avec  terreur 
le  flot  montant  et  grimpent  à d.  sur  des  rochers  parsemés 
de  plaques  de  gazon  et  d’arbres.  A g.  Dieu  le  père  en- 
touré d’une  auréole  d’anges.  Lointain  très  bleu. 

C.  0,19;  0,27. 

Donné  par  le  Cte  A.  Bielke  1874. 

Bueckeleer  (Buecklaer,  Beucklaer,  Beukelaar),  Jo- 
achim. Flam. 

N.  à Anvers,  vers  1530,  f là  1573.  Élève  de  son  oncle  Pee- 
ter Aertsen.  Reçu  membre  de  la  confrérie  S.  Luc  à Anvers 
1560.  Peignait  de  préférence  de  grands  tableaux  de  genre  dans 
la  manière  de  son  maître,  plus  rarement  des  tableaux  d’église; 
les  premiers,  des  scènes  réalistes  de  la  vie  d’Anvers,  n’eurent 
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J.  Bueckeleer. 


guère  de  succès  de  sou  vivant,  le  goût  du  public  éclairé  étant 
pour  l’art  italien.  Dans  ses  tableaux  bibliques  les  p.  p.  sont 
traités  en  sujets  de  genre  et  en  forment  la  partie  essentielle, 
comme  p.  ex.  dans  les  nôtres.  Travailla  à Anvers. 

321.  Marché.  Le  Christ  montré  à la  multitude  et 
portant  la  croix.  Au  p.  p.,  des  vendeurs  et  vendeuses 
près  de  leurs  corbeilles  et  charrettes  pleines  de  légumes, 
fruits  et  comestibles.  Plus  loin  un  édifice  public  orné  de 
colonnes;  sur  la  plateforme,  le  Christ  debout,  les  mains 
liées  et  la  tête  couronnée  d’épines,  une  multitude  au-des- 
sous. Le  plus  loin  à d.  à Ta.  p.,  Jésus  est  fustigé;  à g. 
le  Christ  porte  sa  croix,  et  plus  loin  encore  il  monte  à 
Golgotha.  — Daté  sur  un  puits  au  second  plan:  «1561». 

Chêne  1,23;  1,65. 

Invent.  1804.  — A la  même  bordure  du  XVIIe  siècle  (le  même 
profil  et  ornement  en  tresses)  que  le  N°  294  de  Refinger.  Il  est 
probable  que  toute  la  série  des  tableaux  de  Refinger,  A.  Schôpfer  et 
Bueckeleer,  ont  été  anciennement  placés  à Gripsholm  ; il  est  possible 
qu'ils  arrivèrent  ensemble  en  Suède,  enlevés  aux  galeries  de  Bavière. 
Voyez  la  notice  sur  le  N°  294,  Refinger. 

325.  Scène  de  cuisine.  Figures  jusqu’aux  genoux.  Une 
jeune  femme  à g.,  les  bias  nus,  en  jupon  rouge,  corsage 
noir  et  tablier  blanc  est  assise  et  tient  d’une  main  un  oi- 
seau déplumé,  de  l’autre  un  couteau.  A d.  une  autre 
femme  en  camisole  bleue  et  jupon  rouge  se  penche  sur 
un  plat  contenant  un  oiseau  en  plumes.  Au  coin  d.,  trois 
oiseaux  déplumés;  à g.  un  chandelier  etc.  — Daté  en  haut 
et  à d.:  1562. 

Chêne  0,845;  1,28. 

Gripsholm  1865. 

322.  Marché.  Le  Christ  montré  à la  multitude.  Des 
femmes  et  des  hommes  (en  moins  grand  nombre)  assis 
près  de  leurs  légumes,  fruits  et  autres  comestibles;  au  p.  p. 
à d.  un  étal  de  boucher;  un  homme  en  pourpoint  rouge 
tient  son  chapeau  derrière  lui  et  montre  de  la  main  plus 
loin.  Au  second  plan  un  obélisque  et  des  gar- 
çons qui  y grimpent.  A l’a.  p.,  le  Christ  de- 
vant le  haut  pignon  d’une  maison;  la  multitude  /j 
l’entoure  en  étendant  les  mains.  Plus  loin  la  v 
perspective  d’une  rue  avec  église  et  batiments 
du  style  de  la  renaissance.  — Sign.  à d.  (sur 
la  boutique  du  boucher)  et  daté  1565. 


J.  Bueckeleer. 
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Chêne  1,46;  1,48. 

Invent.  1804.  — Dans  le  même  genre  l’Ecce  homo  à Schleiss- 
heim,  collection  Clémentine  N°  35,  signé  et  daté  1561. 

323.  Vente  de  comestibles.  Le  Christ  enseigne  dans 
le  temple.  Au  p.  p.  deux  jeunes  femmes  à une  table, 
tiennent  un  morceau  de  viande;  la  table 
est  chargée  de  gibier  mort,  fruits,  cru- 
chons, etc.;  un  dindon  et  un  faisan  pen- 
dent au-dessus  de  la  table.  A d.  un  peu 
plus  loin,  une  femme  tenant  une  broche; 
un  homme  âgé  tient  un  cruchon  à la 
main.  Au  fond,  à l’a.  p.  un  portail  voûté 
orné  de  colonnes  mouchetées  de  brun. 

Le  Christ  est  assis  et  enseigne  entouré 
de  quelques  femmes.  — Sign.  en  haut  et 
à g.  et  daté  1565. 

Chêne  1,30;  2,01. 

Gustave  III. 

324.  Marché  aux  poissons.  Le  Christ 
montré  au  peuple.  Au  p.  p.  à d.,  un 
marchand  de  poissons  est  debout  devant 
gée  de  tranches  de  poisson  (une  grosse  morue);  à g.  jeune 
femme  assise  près  d’un  baquet  de  poissons;  un  homme 
la  saisit  par  derrière  en  la  regardant.  Dans  le  fond  on 
voit  à travers  une  large  porte  voûtée  le  Christ  montré  à 
la  multitude  qui  accourt;  à g.  un  port.  — Sign.  à g.  (sur 
la  porte). 


Chêne  1,51;  2,02. 

Gustave  III.  — L’épisode  de  l’homme  qui  caresse  la  vendeuse  est 
analogue  à celui  du  N°  26  à Schleissheim  (collection  Clémentine, 
cat.  1885),  daté  1568,  et  représenterait  selon  la  tradition,  Bueckeleer 
lui-même  et  sa  femme,  tradition  qui  n’est  point  confirmée  par  le  por- 
trait de  Bueckeleer  gravé  par  Hondius.  — Van  Mander  (Edition  Hy- 
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J.  v.  Buken  — G.  Caletti. 


mans,  Tome  I p.  330)  mentionne  parmi  les  meilleurs  ouvrages  de 
Bueckeleer  un  «marché  aux  poissons ».  Est-ce  que  ce  serait  notre 
N°  324? 

van  Buken  (Beucken),  Jan.  Flam. 

N.  à Anvers  163.5,  f là  1694.  Reçu  là  maître  de  la  confrérie 
S.  Luc  en  1658.  Après  un  court  séjour  en  Italie,  travailla  dans 
sa  ville  natale.  — Genre. 


378.  Marché.  Au  p.  p.  étalage  de  légumes  et  de  poissons. 
Plus  dans  le  fond  un  puits;  à d. 
des  saltimbanques  devant  la  co-  r 
lonnade  d’un  édifice,  une  foule  j" 
de  spectateurs.  A l’a.  p.  porte  J 
de  ville  et  maisons.  — Sien,  à <r. 


y*  B\'ken 


T.  0,61;  0,83. 

De  date  ancienne  à Drottningholm.  — Les  tableaux  de  v.  Buken 
rares;  voyez  un  intérieur  de  cuisine  N°  123  à Schwerin  (catalogue 
1890)  et  dans  la  coll.  de  Chr.  Hammer  à Stockholm  un  coin  de 
jardin  avec  fruits  et  fleurs,  sign.  *Jan  van  Buken  fcit  A°  iô8ç>. 
Ils  rappellent  tous  un  peu  la  manière  d’A.  Goubau  (né  à Anvers 
1616,  f 1698). 


Buonarroti,  Michel  Angelo.  Italien  (école  de  Rome). 
Ancienne  copie  d’après. 

N.  à Caprese  en  Toscana  1475,  f à Rome  1564.  Élève  de 
D.  Ghirlandajo  à Florence.  — Sculpteur,  peintre  et  architecte. 
Peignit  le  plafond  de  la  chapelle  Sixtine  au  Vatican  Sept.  1508 
— Oct.  1512. 

40.  La  création  d’Eve.  Copie  un  peu  modifiée  d’après 
l’image  connue  du  plafond  de  la  chapelle  Sixtine.  — Pay- 
sage avec  un  fleuve,  une  foule  de  quadrupèdes,  oiseaux  et 
poissons;  au  p.  p.  plusieurs  poissons,  des  cygnes  et  des 
canards  nageant. 

B.  1,055;  1,46. 

Donné  par  l’hoirie  N.  J.  Bystrom  au  Musée  royal  en  1852. 

Calabrese,  voyez  Preti. 

Caletti,  Giuseppe,  dit  le  Cremonese,  aussi  il  Ferra- 
rese.  Italien  (école  de  Ferrare). 

N.  à Ferrare  vers  1600,  f 1660?  Se  développa  en  étudiant 
les  œuvres  de  Dossi  et  du  Titien.  — Peintures  de  mythologie 
antique  et  surtout  de  sujets  bibliques.  Graveur  sur  cuivre. 

78.  Marie  et  l’enfant  Jésus,  Élisabeth  et  le  petit 
St  Jean.  Marie  assise  et  vue  de  face  regarde  en  baissant 


P.  Caliari. 
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les  yeux  l’enfant,  qu’elle  allaite.  A g.,  le  petit  St  Jean 
debout  avec  son  bâton  en  croix  à la  main  et  à côté  de 
lui,  un  agneau;  il  est  conduit  par  Élisabeth  debout  derrière. 
A l’a.  p.  paysage  montagneux  avec  ville. 

T.  1,225;  1,02. 

J.  N.  Bystrom. 

Caliari,  Paolo,  dit  Veronese.  Italien  (école  de  Venise). 
— Copies  d’après. 

N.  à Vérone  1528,  f à Venise  1588.  Élève  d’Ant.  Badile, 
subit  une  influence  prononcée  de  Parmigianino  et  de  Moretto, 
vint  à Venise  1555,  et  y subit  l’influence  de  Pordenone  et  sur- 
tout du  Titien.  Travailla  à Venise  (courts  séjours  à Rome  et 
à Vérone).  Peintures  bibliques,  allégoriques  et  mythologiques. 

43.  Marie  avec  l’enfant,  St  Georges,  Ste  Catherine 
et  St  Benoît.  Marie  assise  sur  un  trône  au  centre,  l’en- 
fant debout  sur  ses  genoux;  tous  deux  regardent  à d.  St 
Benoît  qui,  vêtu  de  noir,  est  conduit  par  Élisabeth  et  s’age- 
nouille. A g.  de  Marie,  St  Georges  en  armure. 

T.  0,715;  1,16. 

In  vent.  1816.  — Désigné  là  «La  présentation  de  St  Ignace».  — 
L’original  au  Louvre  N°  93  (catalogue  par  de  Tauzia  1885). 

45.  Les  noces  de  Cana.  Copie  un  peu  modifiée  et  en 
petit  du  célèbre  original  au  Louvre.  Une  quantité  de  per- 
sonnages assis  à une  table  en  fer  à cheval;  le  Christ  et 
Marie  au  milieu  de  la  table.  Au  centre  au  p.  p.,  des 
musiciens.  Paul  Veronèse  joue  lui-même  de  la  viole.  Au 
demi-plan,  une  balustrade  avec  des  serviteurs  et  sur  les 
côtés  de  somptueux  édifices  avec  colonnes. 

T.  2,32;  3,40. 

A probablement  appartenu  à la  coll.  d’Adolphe-Frédéric  et  a été 
acheté  là  par  le  graveur  Suther.  Acheté  par  l’État  1852  à la  coll. 
J.  N.  Bystrom.  — L’original  au  Louvre  N°  95  (cat.  par  de  Tauzia 
1885)  fut  peint  en  1562  pour  l’église  San  Giorgio  Maggiore  à Venise. 

48.  L’enlèvement  d’Europe.  Deux  femmes  soulèvent 
Europe  pour  l’aider  à monter  sur  le  dos  du  taureau  blanc 
couché  par  terre.  Europe  lève  les  yeux.  Deux  amours  dans 
la  cime  des  arbres;  l’un  d’eux  jette  une  pomme,  qu’une 
femme  à d.  se  prépare  à saisir  au  vol.  Devant  le  taureau, 
un  amour.  A g.  à l’a.  p.,  paysage  avec  un  lac  et  une  ville. 

T.  0,57;  0,69. 

Appartenait  à K.  G.  Tessin  qui  le  tenait  de  sa  belle-mère.  — 
Louise-Ulrique.  — Peint,  selon  la  tradition  (Tessin,  Fredenheim)  par 
Johan  van  Aachen.  L’original  au  palais  ducal  à Venise.  Le  tableau 
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P.  Caliari  — A.  Canal. 


largement  esquissé  N°  97  National  Gallery  à Londres,  ne  diffère  du 
nôtre  que  par  quelques  détails.  Gravé  par  Rainaldi.  — La  même 
composition  avec  quelques  changements,  peinte  par  le  Suédois  G.-E. 
Schrôder  à Londres  (exposée  là  1725),  voyez  M.  N.  N°  47,  en  1885 
séparée  de  la  galerie. 

Caliari,  Paolo,  dit  Veronese.  — Son  école. 

42.  La  présentation  au  temple.  Marie  en  bleu,  à ge- 
noux devant  un  autel  couvert  d’une  toile  blanche,  tient 
l’enfant  devant  elle.  Le  grand-prêtre  (Siméon?)  soutenu 
par  deux  serviteurs,  se  penche  vers  elle;  derrière  Marie, 
Joseph  tenant  un  cierge  non  allumé.  A d.  une  femme 
(Hanna?)  à genoux  et  lisant  dans  un  livre.  Sur  l’autel, 
une  cage  avec  deux  colombes. 

T.  1,20;  1,39. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — L’original,  selon  le  cat.  de  Louise- 
Ulrique,  dans  la  sacristie  de  l'Escorial.  Une  copie  (ou  l’original?)  à 
l’Ermitage  à St  Pétersbourg,  N°  126;  attribué  là  (selon  le  cat.  de 
Waagen  à Paolo  Farinato ; plus  récemment  (cat.  1891)  à «l’école  de 
Caliari  ». 

41.  La  sainte  famille  avec  Ste  Catherine  d’Alexan- 
drie et  le  petit  St  Jean.  Fig.  jusqu’aux  genoux.  Marie 
tient  devant  elle  l’enfant  endormi.  A g.,  Catherine,  une 
branche  de  palmier  à la  main  g.,  cherche  à retenir  le  pe- 
tit St  Jean  qui  a pris  le  pied  de  l’enfant  pour  le  baiser. 
A d.  de  St  Jean,  Joseph. 

T.  0,595;  0,715. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Peut-être  une  copie. 

41.  Madelaine  et  un  ange.  Madelaine  grande  et  forte- 
ment bâtie,  est  assise  en  plein  air,  à demi  tournée  à d. 
et  lève  la  tête  vers  la  g.  d’où  l'on  voit  descendre  des  nues 
un  ange  les  mains  croisées  sur  la  poitrine.  De  la  main 
d.,  M.  se  couvre  la  poitrine  de  ses  cheveux  blonds  et  re- 
tient de  la  g.  un  manteau  jaune  sur  son  corps  à demi  nu. 
A d.,  un  fragment  de  rocher  avec  un  livre  appuyé  contre 
une  tête  de  mort;  dans  le  lointain  un  paysage  montagneux. 

T.  1,725;  1,35. 

Martelli. 

Canal  (aussi  Canale,  plus  exactement  da  Canal),  Anto- 
nio, dit  Canaletto.  Italien  (école  de  VeniseU 

N.  à Venise  1697,  f là  1768.  Élève  de  son  père,  le  peintre- 
décorateur  Bernardo  da  Canal,  à Venise;  se  développa  par  des 
études  à Rome.  Travailla  à Venise  et  quelque  temps  à Lon- 
dres (1746 — 47).  — Architecture  et  marines;  eaux-fortes. 


A.  Canal  — A.  Cano. 
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49.  Le  grand  canal  de  Venise.  Le  canal  tourne  un 
peu  à gauche  vers  l’a.  p.;  une  quantité  de  gondoles  et  de 
figures;  au  p.  p.  à d.,  une  gondole  avec  toile  rouge  et  le 
palais  Foscari  à la  façade  gothique;  à g.  un  palais  à pleins 
cintres,  style  de  la  renaissance. 

T.  1,01;  1,615. 

Gustave  III  (Sander  II.  p.  41).  Invent.  1804.  — Sujet  très  sou- 
vent traité  par  l’école  de  Canaletto.  Tout  à fait  la  même  composi- 
tion, mais  en  petit,  se  voit  à Hertford  House  à Londres. 

Canal,  Antonio  dit  Canaletto.  Son  école. 

50.  Escalier  intérieur  d’un  palais.  Au  p.  p.  vestibule 
avec  échafaudages  et  travaux  de  réparation  par  des  ouvriers. 
A g.,  large  escalier  conduisant  à une  cour  intérieure  éclai- 
rée et  à fenêtres  grillées. 

T.  0,335;  0,565. 

Gustave  III. 

51.  Escalier  intérieur  d’un  palais.  Pendant  du  No  50. 
La  même  architecture.  Au  p.  p.,  vestibule;  à d.,  large 
escalier  à deux  étages  conduisant  à une  cour  intérieure  à 
fenêtres  grillées.  Six  figures,  un  chien. 

T.  0,355;  0,565. 

Gustave  III.  — Deux  «cours  de  palais»  dans  le  même  genre  et 
de  la  même  grandeur  à Hanovre  (cat.  1889)  y sont  attribués,  mais 
avec  hésitation,  à Bernardo  Belotto. 

218.  Vue  de  Venise.  Au  p.  p.  des  bateaux  sur  l’eau;  au 
demi-plan  des  rangées  de  maisons  (à  g.  un  clocher)  des 
deux  côtés  d'un  canal  qui,  au  centre,  pénètre  dans  l’inté- 
rieur en  passant  sous  un  pont  à arche  cintrée. 

T.  0,28;  0,56. 

Louise-Ulrique. 

Cano,  Alonso.  Espagnol  (Grenade  et  Madrid). 

N.  à_  Grenade  1601,  f 1667.  Élève  de  Francesco  Pacheco  et 
plus  tard  du  sculpteur  Juan  Martinez  Montanez  à Séville.  Tra- 
vailla à Grenade,  Séville  et  Madrid.  Peintre  et  graveur  sur  bois. 

751.  San  Jacobo  de  Compostella.  Fig.  à mi-corps  tour- 
née à g.  Un  jeune  homme  à la  chevelure  noire  pendant 
en  arrière  et  un  duvet  foncé  sur  la  lèvre  supérieure,  lève 
dévotement  les  yeux  en  tenant  la  main  d.  sur  la  poitrine. 
Manteau  foncé  avec  des  coquilles  de  pèlerin,  mouchoir 
tacheté  de  blanc  et  de  rouge  au  cou. 

T.  0,73;  0,565. 

J.  N.  Bystrom. 
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S.  Cantarini  — L.  Cardi. 


Cantarini  da  Pesaro,  Simone,  dit  il  Pesarese.  Italien 

(école  de  Bologne). 

N.  à Oropezza,  près  Pesaro,  1612,  f a Vérone  1648.  Élève 
de  Giacomo  Pandolfini  pour  le  dessin  et  de  Claudio  Ridolfi  pour 
la  peinture.  Étudia  surtout  l’œuvre  de  Guido  Reni  et  fut  son 
élève  à Bologne.  Travailla  à Rome,  Bologne,  Mantoue,  Vérone. 
— Peignit  ordinairement  des  tableaux  bibliques.  Dans  ses  der- 
nières années,  aquafortiste. 

5 2.  Mercure  et  Argus.  M.  est  assis  au  centre  sur  un 
rocher  et  joue  d’un  instrument;  il  est  tourné  à d.  vers  A. 
assis  par  terre  et  écoutant.  M.  a un  manteau  bleu,  A. 
un  rouge  attachés  au  milieu  du  corps.  Au  p.  p.  à g.,  un 
chien. 

T-  0,35 ; 0,44. 

Louise-Ulrique  (attribué  là  à Annibale  Carrache).  Gustave  III. 

van  de  Capelle  (Cappelle),  Jan.  Holl. 

N.  à Amsterdam.  Tableaux  datés  de  1649.  Travailla  à Am- 
sterdam depuis  1649.  Enterré  là  le  22  Décembre  1679  (A.  Bre- 
dius).  Montre  dans  ses  meilleurs  tableaux  l'influence  de  Rem- 
brandt. — Marines.  Eaux-fortes. 

562.  Port  avec  eau  miroitante.  Au  centre  au  p.  p.,  un 
groupe  de  quelques  gros  navires  à voiles  miroitant  dans 
l’eau  calme;  le  bateau  le  plus  en  avant  a sa  grande  voile 
brune  déployée.  Plusieurs  personnes  dans  les  bateaux  re- 
gardent la  mer  à l’horizon.  A d.  au  p.  p.,  un  débarca- 
dère en  pilotis  sur  lequel  _ 

sont  4 personnes.  A Ta.  )V6ûPcJL  tCw 
p.  à d.  grandes  et  petites 

embarcations;  à g.  rive  basse  et  quelques  cabanes.  — Sign. 
à g.  sur  un  poteau  sortant  de  l’eau. 

Chêne  0,55;  0,70. 

Adolphe-Frédéric.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Un  des  meil- 
leurs ouvrages  du  maître  si  rare  ; un  de  même  valeur  et  de  même  fac- 
ture à National  Gallery  à Londres  N°  965  daté  1650  (catalogue  1885). 
Gravé  à l’eau-forte  par  R.  Haglund  dans  «Med  pensel  och  penna», 
Stockholm  1885.  Gravure  en  bois  par  W.  Meyer  dans  «Muséum», 
Stockholm  1889. 

Caravaggio,  voyez  Amerighi. 

Cardi,  Lodovico,  dit  il  Cigoli.  Italien  (école  toscane). 

N.  à Empoli  1559,  f à Rome  1613.  Élève  de  Al.  Allori  et 
plus  tard  de  Santi  di  Titi  à Florence.  Subit  une  forte  influence 
de  Baroccio  et  du  Corrège.  Passait  non  sans  raison  pour  le 
meilleur  dessinateur  et  coloriste  de  son  temps  à Florence.  Tra- 


562.  J.  van  de  CAPELLE. 


L.  Cardi  — A.  Caracci. 
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vailla  à Florence  et  Rome  (sous  Paul  V,  pape  1605 — 21).  Ta- 
bleaux bibliques. 

53.  St  François  embrassant  la  croix.  Fig.  mi-corps 
tournée  à moitié  vers  la  d.  Le  bras  d.  au-dessus  du  bras 
g.  et  la  main  d.  empoignant  une  croix  toute  simple  en 
bois.  Froc  gris  brun  dont  le  capuchon  ne  couvre  que  la 
moitié  de  la  tête  et  laisse  voir  le  crâne  tonsuré. 

T.  0,87;  0,58. 

Acheté  en  1857  à P.  W.  Grubb.  — Composition  rappelant  le 
N°  112  de  Cardi  au  Louvre  («St  François  en  contemplation».  Cat. 
de  Tauzia  1885). 

Carpaccio  (Scarpaccia),  Vittore.  Italien  (école  vénitienne). 
— Attribué  à. 

N.  en  Istrie  avant  1460,  f après  1519.  Probablement  élève 
de  Gentile  Bellini  à Venise,  avec  lequel  il  a dans  ses  tableaux 
de  l’analogie,  ainsi  qu’avec  Giovanni  Bellini.  Travailla  à Ve- 
nise. Tableaux  datés  1490—1522.  Sujets  bibliques  ainsi  que 
paysages  et  portraits. 

1079.  La  madone  et  l’enfant  Jésus.  Marie  debout  est 
presque  en  face  un  peu  à g.  vue  à mi-corps;  elle  tient 
devant  elle  l’enfant  debout  sur  une  table.  L’enfant,  presque 
nu,  regarde  à g.  en  souriant.  M.  porte  une  robe  rouge 
et  un  manteau  vert  très  foncé  relevé  sur  la  tête  et  le  ban- 
deau blanc  qui  la  couvre.  A l’a.  p.  à g.,  vue  sur  un  pay- 
sage avec  fabriques  près  d’un  fleuve  et  plus  loin  à l’hori- 
zon des  montagnes  bleuâtres. 

Chêne  0,42;  0,32. 

Donné  par  le  Cte  A.  Bielke  1869. 

Carracci,  An  ni  baie.  Italien  (école  de  Bologne).  — Copie 
d’après. 

N.  à Bologne  1560,  f à Rome  1609.  Élève  de  son  cousin 
Lodovico  Carracci.  Après  des  études  à Parme  et  à Venise,  tra- 
vailla à Bologne  et  à Rome.  — Peignit  presque  dans  tous  les 
genres. 

54.  Les  femmes  au  tombeau  du  Christ.  L’ange  vêtu 
de  blanc,  une  auréole  autour  de  la  tête  et  assis  à d.  sur 
une  des  pierres  du  tombeau,  fait  un  geste  indicateur  à d. 
en  regardant  les  trois  femmes  éplorées  debout  à g.  L’une 
d’elles  porte  une  robe  rouge  et  un  manteau  jaune,  une 
autre  un  manteau  gris  bleu  par-dessus  une  robe  jaune; 
derrière  celles-ci  à g.,  la  troisième  est  debout  et  porte  une 
robe  rouge  et  un  manteau  vert  foncé  relevé  au-dessus  de 
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Les  Carraches. 


la  tête.  A l’a.  p.  un  paysage  sombre,  un  cavalier  et  un 
piéton. 

T.  1,10;  1,42. 

Martelli.  — L’original  à l’Ermitage  de  St  Pétersbourg  N°  173,  cata- 
logue 1891.  Gravé  par  Jean-Louis  Roullet  (pendant  que  le  tableau 
se  trouvait  encore  en  possession  du  duc  délia  Torre),  par  E.  Joubert 
(Coll.  Coesvelt  N°  14),  par  Pauquet  etc. 

Les  Carraches.  Leur  école. 

Le  plus  ancien  des  Carraches  était  Lodovico  (1555—1619), 
qui,  de  concert  avec  ses  cousins  et  anciens  élèves  Agostino  et 
Annibale,  fonda  en  1585  une  école  de  peinture  à Bologne,  la- 
quelle eut  la  plus  grande  influence  sur  les  contemporains  et 
compta  une  foule  d’élèves  et  d’adeptes.  On  désigne  leurs  ten- 
dances sous  le  nom  d’éclectisme. 

62.  Ste  Catherine.  Buste  de  profil  tourné  à d.  Elle 
rejette  la  tête  un  peu  en  arrière  en  levant  les  yeux  en  ex- 
tase, porte  une  couronne  sur  ses  cheveux  bruns  ardents; 
robe  rouge  relevée  d’or,  manteau  doublé  d’hermine. 

T.  0,495;  0,37. 

Achat  de  1866.  — Se  retrouve,  sous  la  désignation  de  Ste  Cathe- 
rine agenouillée  devant  un  crucifix  par  Annibal  Carrache,  au  palais 
Balbi  à Gênes.  Sander  IV,  160. 

55.  Paysage  avec  le  Christ  et  les  deux  apôtres  sur 
le  chemin  d’Emmaüs.  Au  centre  et  p.  p.  un  grand 
groupe  d’arbres;  le  Christ  marche  à d.  avec  les  deux  di- 
sciples. Au  second  plan,  de  l’eau;  un  cavalier  et  un  pié- 
ton s’y  dirigent.  A l’a.  p.,  pavsage  montagneux  entrecoupé 
de  fabriques  à d. 

T.  0,64;  0,49. 

Martelli. 

57.  Paysage  avec  Jésus  servi  par  les  anges.  Grand 
paysage  avec  horizon  élevé.  Au  p.  p.  à g.,  Jésus  assis  à 
une  table  dressée;  cinq  anges  agenouillés  autour  de  lui, 
offrant  à manger  et  à boire;  un  ange  descend  des  nues; 
à d.  un  grand  bouquet  d’arbres.  A l’a.  p.  paysage  mon- 
tagneux bleuâtre,  à d.  une  plage  escarpée  avec  château 
et  forts  sur  les  bords  du  rivage. 

T.  1,88;  2,83. 

J.  N.  Bystrôm.  — Attribué  là  à Louis  Carrache. 

56.  Apollon  poursuit  Daphné.  Apollon  à d.  en  man- 
teau flottant  rouge  et  l’arc  en  main,  court  en  se  dirigeant 


M.  Carrée  — G.  Castiglione. 
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à g.,  mais  est  retenu  par  un  dieu  marin  assis  au  milieu 
d’une  urne  jaillissante;  à g.  Daphné  qui  regarde  avec  an- 
goisse en  arrière  en  levant  ses  mains  qui  commencent  à 
se  changer  en  feuilles  de  laurier. 

T.  0,33;  0,49. 

Martelli.  — Attribué  là  à Annibale  Carrache. 


Carrée,  Michiel  (Michael).  Holl. 

N.  à la  Haye  vers  1662,  f à Alkmaar  1727.  Élève  de  son 
frère  aîné  Hendrik  et  de  N.  Berchem.  Après  avoir  séjourné 
pendant  plusieurs  années  à Londres,  il  fut  nommé  peintre  de 
la  Cour  du  roi  Frédéric  Ier  de  Prusse  1697;  retourna  à Amster- 
dam, s’y  maria  1686,  séjourna  vers  1698—1713  à Berlin  et  s’é- 
tablit plus  tard  à Alkmaar  où  il  fut  inscrit  comme  membre  de 
la  confrérie  de  S.  Luc.  — Peintre  de  paysages  et  d’animaux; 
aquafortiste. 


379.  Troupeau  près  d’un  gué.  Un  petit  pâtre  conduit 
à travers  une  eau  bourbeuse  deux  bœufs,  des  moutons  et 
des  chèvres;  un  chien  qui 
les  suit  aboie;  d’autres  ani- 
maux viennent  ensuite.  Au 
second  plan  un  peu  à g.  et 
sur  une  petite  éminence,  un 
monument  en  pierre  entre  les  arbres. 


f\\// 


a 


Sign. 


T.  0,535;  0,63. 
Achat  de  1830. 


380.  Troupeau  près  d’un  gué.  Au  p.  p.  un  bœuf  brun 
rouge,  des  chèvres  et  des  moutons,  une  chèvre  blanche 
couchée  au  milieu,  un  mou- 
ton (à  d.)  descend  juste- 
ment dans  l’eau.  Au  se- 
cond plan  à g.  des  besti- 
aux, deux  bergers  assis  par 
terre.  Lointain  de  montagnes. 


• Sign.  au  centre. 


T.  0,41;  0,50. 

J.  G.  Netzel. 

1 1 2 1 . Tête  de  mouton.  Etude.  Tournée  à g.  et  levant 
les  yeux.  Fond  gris  sale. 


T.  0,12;  0,15. 
Achat  de  1871. 


Castiglione,  Giovanni  Benedetto,  dit  il  Grechetto,  aussi 
il  Benedetto.  Italien  (école  lombarde). 

N.  à Gênes  1616,  f à Mantoue  1670.  Élève  de  G.  B.  Paggi 
et  de  G.  A.  de’  Ferrari,  étudia  également  van  Dyck  et  autres 
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G.  B.  Castiglione  — G.  Cavedone. 

peintres  néerlandais;  travailla  dans  la  plupart  des  villes  prin- 
cipales de  l’Italie;  peintre  de  la  cour  du  duc  de  Mantoue.  — 
Peignit  surtout  des  paysages  avec  figures,  «le  Bassan  de  son 
temps».  Aquafortiste. 

63.  Paysage  avec  bergers  et  troupeau.  Au  p.  p.  à cL 
trois  bergers  au  repos  près  d’un  arbre;  l’un  d’eux  joue  de 
la  clarinette;  à g.  des  moutons  et  des  vaches  au  repos. 
Au  second  plan  à d.  un  mont  escarpé;  à g.  dans  le  loin- 
tain, plaine  bordée  de  montagnes. 

T.  0,51;  0,64. 

Martelli.  — Pietro  Monaco  a gravé  une  idylle  rappelant  les  N°* 
63  et  64. 

64.  Paysage  orageux;  bergers  et  troupeaux.  Pendant 
du  No  63.  Au  p.  p.  trois  bergers  chassant  devant  eux 
un  troupeau  de  moutons  et  de  chèvres  pour  éviter  l’orage; 
un  chien  court  après;  plus  loin,  d’autres  bergers  avec  leurs 
troupeaux.  Dans  le  fond,  un  mont  escarpé  dsolé. 

T.  0,51;  0,64. 

Martelli. 

del  Castillo,  José  (Jusepe).  Espagnol  (Madrid,  Rome).  — 
Attribué  à. 

N.  à Madrid  1737,  f là  1793.  Élève  de  J.  Romeo,  depuis 
(1751—53)  de  Giaquinto  à Rome.  1758—64,  pour  la  seconde  fois 
à Rome,  étudia  sous  Preciado.  Travailla  à Madrid.  — Tableaux 
d’église,  portraits;  eaux-fortes. 

75 2.  Les  anges  adorant  l’enfant  Jésus  dans  l’étable. 
Marie  entourée  d’une  auréole,  agenouillée  à g.  devant  l’en- 
fant couché  nu  sur  la  paille;  derrière  elle,  Joseph  debout 
levant  les  yeux  à d.  vers  le  jet  de  lumière  (avec  chéru- 
bins) au  ciel.  A d.,  trois  anges  agenouillés  dont  le  plus 
près  fait  avancer  le  petit  St  Jean.  Derrière  Joseph,  un 
quatrième  ange. 

T.  0,38;  0,62. 

J.  G.  Netzel. 

Cavedone,  Giacomo.  Italien  (école  de  Bologne).  — Attri- 
bué à. 

, N.  à Sassuolo  près  de  Modène  1577,  f à Bologne  1660. 
Élève  de  Passerotti  et  de  Baldi,  ensuite  à l’académie  des  Carra- 
ches  dont  il  fut  par  la  suite  un  des  principaux  maîtres.  Subit 
aussi  une  forte  influence  des  Vénitiens.  Artiste  très  bien  doué, 
mais  inégal.  — Peintures  d’église. 


P.  Cazes  — C.  B.  R. 
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66.  Le  Christ  et  les  docteurs.  A g.  le  Christ  adoles- 
cent dispute  avec  les  docteurs,  deux  à sa  g.  et  trois  à 
sa  d.,  dont  l’un  tient  devant  soi  un  livre  ouvert.  A côté 
du  Christ,  Marie  qui  lui  prend  la  main  g.  Eclairé  d’en 
haut. 

T.  I,54î  I )92* 

Acheté  au  commencement  de  ce  siècle. 

Cazes,  Pierre-Jaques.  Français. 

N.  à Paris  1676,  f là  1754.  Élève  de  R.  Ant.  Houasse,  mem- 
bre de  l’académie  1703,  professeur  1718,  recteur  1743,  directeur 
1744,  chancelier  1746.  Travailla  à Paris.  — Peignit  surtout  des 
tableaux  d’église. 

775.  Acis  et  Galathée.  A.  assis  à g.  par  terre,  G.  à demi 
couchée  appuie  le  coude  d.  sur  le  genou  d’A.  Tous  les  deux 
regardent  en  l’air  où  un  amour  fait  flotter  une  draperie 
rouge  derrière  eux.  Au  p.  p.  à g.,  un  amour  joue  avec 
les  armes  d’A.;  à g.  deux  autres  amours.  A l’a.  p.  à d., 
Polyphème  jouant  du  chalumeau. 

T.  0,70;  0,83. 

K.  G.  Tessin  (par  lui  envoyé  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique.  — 
Désigné  par  Tessin  «Triomphe  de  Vénus».  — Gâté  par  le  soleil. 

C.  B.  R.  Maître  espagnol  ou  italien  (école  naturaliste).  XVIIe 
siècle. 

759.  Poissons  et  huîtres.  Sur  une  tablette  de  pierre  à 
g.  un  plat  d’étain  avec  deux  poissons  dont  l’un  rouge,  à 
d.  des  poissons,  des  coquillages,  une  assiette  de  faïence 
grise  au  bord.  Sur  un  placard  au-dessus,  derrière  à g.,  un 
panier  d’huîtres,  et  sur  un  autre  placard  à d.,  des  pois- 
sons. Fond  très  foncé.  Sur  le  milieu  de  l’assiette,  la  date 
et  sur  le  bord,  le  monogramme. 
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M.  Cerquozzi  — J.  Chantreau. 


T.  i,oo;  1,27. 

Martelli.  — A été  attribué  à Ribera;  rappelle  davantage  Cav. 
Giuseppe  Recco  (1634 — 1695).  Le  monogramme  pourrait  aussi  signi- 
fier G.  B.  R.,  C.  R.  B.,  ou  G.  R.  B.  Serait-ce  Giovanni  Battista 
Ruoppoli,  peintre  de  nature  morte,  à Naples,  élève  de  P.  Porpora, 
f vers  1685?  Nous  n’avons  pas  vu  de  tableaux  authentiques  de  lui. 

Cerquozzi,  Michelangelo,  dit  M.  delle  Battaglie  ou 
Bambocciate.  Italien  (école  romaine). 

N.  à Rome  1602,  f là  1660.  Élève  de  Cavalière  d’Arpino  et 
de  P.  P.  Bonzi,  se  développa  sous  l’influence  de  Pieter  van 
Laar.  Travailla  à Rome.  — Peintre  de  batailles,  fruits,  pay- 
sages avec  figures  bibliques,  mais  surtout  des  scènes  de  genre 
dans  la  manière  de  Pieter  van  Laar.  Aquafortiste. 

68.  St  Martin  et  un  mendiant.  Le  saint  en  manteau 
rouge  et  vêtement  bleu,  monte  un  cheval  blanc;  il  montre 
de  la  main  d.  le  ciel  et  tend  de  la  g.  au  mendiant  demi- 
nu  à d.,  un  fragment  de  son  manteau. 

T.  0,255;  0,205. 

Martelli. 

6g.  Paysage  avec  un  cheval  blanc  broutant.  Un 
cheval  blanc  sellé,  tourné  vers  la  g.,  broute  à l’entrée  d’une 
grotte;  à côté  à d.  un  âne  couché,  et  encore  plus  à d., 
un  petit  villageois  assis.  A g.  à l’a.  p.,  vue  étendue,  soleil 
couchant  à l’horizon;  sur  la  route,  un  cavalier. 

T.  0,335;  0,395. 

Martelli.  — Ainsi  que  le  N°  70,  alternativement  attribué  à Jan 
Miel. 

70.  Paysage  avec  ruines  et  un  cheval  blanc  sellé. 
Pendant  du  No  69.  Au  p.  p.  le  cheval  debout  fait  face 
au  spectateur  un  peu  à g.;  à l’ombre  de  la  pente  d’un 
rocher,  un  homme  et  une  femme.  A d.  au  demi-plan,  un 
mur  en  ruines  et  une  porte  voûtée,  par  où  passent  deux 
ânes  et  leur  conducteur. 

T.  0,355;  0,395. 

Martelli.  Voyez  le  No  69. 

Chantreau  (Chantereau),  J.  Français. 

Membre  de  l’académie  de  S.  Luc.  Travailla  à Paris  vers 
le  milieu  du  18me  siècle  (déjà  avant  1731),  peignit  des  tableaux 
de  chasse,  de  batailles  et  de  genre;  les  derniers,  dit-on,  dans 
la  manière  de  Watteau;  les  deux  tableaux  du  Musée  National 
semblent  plutôt  imités  de  Chardin.  Aquafortiste. 


M.  Gerquozzi  — J.  Chardin. 
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776.  Cuisine  avec  campagnards  regardant  danser 
un  chien.  Au  centre  du  p.  p.,  le  petit  chien  sur  ses 
jambes  de  derrière.  A l’a.  p.  à g.,  un  petit  garçon  jouant 
de  la  clarinette  pour  accompagner  la  danse  du  chien;  à 
sa  g.  plus  près  du  foyer,  deux  femmes  et  six  enfants  de 
différents  âges.  Au  coin  du  p.  p.  à g.,  une  petite  fille  sur 
le  seuil  de  la  porte  ouverte.  Un  chat,  des  chiens,  des 
ustensiles  de  ménage. 

Chêne  0,33;  0,42. 

K.  G.  Tessin  (les  Nos  776—7  envoyés  par  lui  de  Paris  1741). 
Louise-Ulrique.  — Fissures  dans  la  couleur. 

777.  Devant  une  habitation  rustique;  un  petit  gar- 
çon joue  avec  des  cartes.  Pendant  du  No  776.  Au 
milieu  du  tableau,  un  escalier  de  bois  montant  au  premier 
étage  à g.  ; en  bas  sur  la  dernière  marche,  un  homme  âgé 
causant  avec  un  petit  garçon:  celui-ci  montre  du  doigt  un 
camarade  couché  par  terre,  étalant  des  cartes  devant  lui. 
A d.  au  p.  p.,  une  petite  fille  avec  manchon,  une  femme 
lavant  de  la  vaisselle.  Au  fond,  paysage. 

Chêne  0,31;  0,43. 

K.  G.  Tessin.  Louise-Ulrique.  — Beaucoup  de  fissures  dans  la 
couleur. 


Chardin,  Jean-Baptiste-Siméon.  Français. 

N.  à Paris  1G99,  f là  1779.  Élève  de  Cazes  et  de  N.  N.  Coy- 
pel.  Membre  de  l’Académie  des  beaux-arts.  1728.  Travailla  à 
Paris.  Peignit  des  natures  mortes,  plus  tard  des  tableaux  de 
genre  — le  No  781  du  Musée  National  est  un  des  premiers  — 
aussi  quelques  portraits  au  pastel. 

780.  La  blanchisseuse.  Elle  est  debout  tournée  à d.,  en 
jupon  bleu  et  mantelet  rougeâtre  et  lave  du  linge  dans  un 
grand  baquet  en  tournant  le  visage  presque  en  face.  Au 
pied  du  baquet  à d.,  un  petit  garçon  assis 
sur  une  chaise  basse  fait  des  bulles  de  \ , 

savon.  A Ta.  p.  à d.,  on  entrevoit  par  Çv\00fCVW 
la  porte  à demi  ouverte,  une  autre  lavan-  ' * 

dièie  qui  pend  du  linge.  Au  p.  p.  à d.  un  chat.  — Sign. 


T.  0,36  ; 0,43. 

Adolphe-Fréderic.  Gustave  III.  Drottningholm  (jusqu’en  1865). 
Probablement  acheté  à la  coll.  du  chevalier  de  la  Roque  à Paris 
1745  (Cat.  Gersaint  N°  102).  — Exposé  au  Louvre  1737  sous  le 
titre  «Une  petite  femme  s’occupant  à savonner».  Gravé  par  C.-N. 
Cochin  sous  le  titre  «La  blanchisseuse».  Un  exemplaire  dans  la  coll. 
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Crozat  à l’Ermitage  (N°  1514,  catalogue  1871);  un  autre  dans  la  coll. 
de  M.  Cook  à Richmond.  Voyez  Bocher:  Les  gravures  françaises  du 
XVIIIe  siècle,  III,  J.  B.  S.  Chardin;  N°  6.  — La  couleur  endom- 
magée par  le  soleil  et  des  fissures. 

. Jeune  servante  versant  de  l’eau.  Pendant  du  No 


780.  La  jeune  femme  est  debout  en  mantelet  blanc 
tablier  bleu,  penchée  en  avant 
vers  la  g.;  elle  verse  l’eau  de  la 
fontaine  en  cuivre  dans  la  cruche 


et 


caarôirvi73T 


qu’elle  tient  au-dessus  d’un  seau. 

Au  p.  p.  à g.  des  vases;  à l’a.  p.  à d.  on  entrevoit  par 
la  porte  à demi  ouverte  une  femme  endormie  et  une  pe- 
tite fille.  — Sign.  au  centre. 


Chêne  0,38;  0,42. 

Même  origine  que  le  N°  780.  Cat.  de  Gersaint  N°  102.  — Ex- 
posé au  Louvre  1737  sous  le  titre  «Une  fille  tirant  de  l’eau  à une 
fontaine».  Une  reproduction  au  salon  de  1773.  Dans  Bocher  N°  21. 
Gravé  par  C.-N.  Cochin  sous  le  titre:  «La  fontaine».  Un  exemplaire 
de  ce  tableau  dans  la  coll.  de  monsieur  Eudoxe  Marcille  à Paris, 
un  autre  dans  celle  de  M.  Cook  à Richmond,  un  autre  encore  dans 
celle  du  baron  Schwiter.  Gravé  sur  bois  dans  «L’histoire  des  pein- 
tres» et  en  1864  et  1868  dans  la  Gazette  des  beaux-arts,  etc.  La 
même  fontaine  dans  le  N°  176  coll.  La  Caze.  — La  couleur  très  en- 
dommagée par  le  soleil. 

77 8.  Jeune  femme  faisant  de  la  tapisserie.  Elle  est 
assise  dans  un  cabinet  de  travail  sur  une  chaise  et  à une 
table  à tapis  rouge,  presque  de  face,  un  peu  à d.  et  dé- 
pose une  pelote  de  laine  bleue  dans  une  corbeille  par 
terre  remplie  d’autres  pelotes.  Robe  foncée  décolletée, 
bonnet  et  grand  tablier  blancs.  — Sign.  à g.  (à  demi 
effacé):  Chardin. 


Chêne  0,19;  0,16. 

Acheté,  de  même  que  le  N°  779,  à la  coll.  de  la  Roque  à Paris 
1745  (cat.  Gersaint  N°  39).  Adolphe-Frédéric.  Gustave  III.  Drott- 
ningholm  (jusqu’en  1865).  — Exposé  au  Louvre  1738  ainsi  que  le 
779  de  notre  Musée.  Gravé  par  Jean-Jacques  Flipart  1757.  Des 
reproductions  de  ces  tableaux  exposées  là  en  1759  (appartenaient  au 
graveur  Cars  l’aîné).  Cf.  Bocher  N°  40. 


77 9.  L’artiste  dessinateur.  Pendant  du  No  778.  Le 
jeune  homme  est  assis  sur  le  plancher,  le  dos  tourné  au 
spectateur  et  penché  sur  son  travail.  Il  copie  sur  une 
feuille  de  papier  une  figure  d’homme  nu 
dessiné'  à la  sanguine  et  fixée  à la  paroi  / 0 

du  fond.  Il  est  vêtu  d’un  long  habit  /'/)/1  iv)j  a 
brun  (troué  à l’épaule  g.),  coiffé  d’une  \ 
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perruque  à queue  et  d’un  chapeau  déformé.  — Sign.  à d. 
sur  le  haut  de  la  paroi  grise. 

Chêne  0,19;  0,17. 

Même  origine  que  le  N°  778.  — Exposé  au  Louvre  1738.  Gravé 
par  Flipart  1757.  Bocher  N°  14.  Un  exemplaire  du  tableau  appar- 
tient à l’empereur  d’Allemagne,  un  troisième  à M.  C.  Marcille.  Un 
autre  «Dessinateur»,  tableau  à 2 figures  (Bocher  N°  18),  fut  peint 
par  Chardin  17471?);  il  dédia  la  gravure  (par  Le  Bas)  ainsi  que  celle 
de  «La  bonne  éducation»  (peinte  1749)  à la  reine  de  Suède  qui 
possédait  les  tableaux.  Ils  sont  actuellement  dans  la  coll.  de  Vanâs 
en  Scanie  (d’après  O.  Granberg). 

83.  Le  bénédicité.  La  jeune  mère  de  famille  debout  et 
penchée  à g.  sur  une  table  où  l’on  voit  des  assiettes  plei- 
nes de  soupe,  regarde  l’aîné  des  enfants  assis  les  mains 
jointes  sur  une  petite  chaise  de  paille  au  p.  p.  à g.  et  ré- 
citant la  prière;  un  tambour  pend  au  dossier  de  la  chaise. 
Une  petite  fille  est  assise  plus  loin  de  face  et  joint  les 
mains.  La  mère  est  vêtue  d’un  casaquin  jaune,  jupon 
bleu,  tablier  gris  bleu,  mouchoir  au  cou  et  bonnet  blancs. 
Au  p.  p.  à d.  sur  le  plancher,  un  réchaud. 

T.  0,49;  0,39. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  en  Suède  1741).  Louise- 
Ulrique.  Drottningholm  (jusqu’en  1865).  Selon  Düben  dans  sa  no- 
tice de  1760  et  une  inscription  à l’encre  derrière  les  toiles  mêmes, 
les  N°s  783  et  784  seraient  «des  copies  retouchées  par  Chardin  lui- 
même  d’après  les  originaux  Nos  99  et  98  au  Louvre».  — L’original 
exposé  au  Louvre  1740.  Gravé  (ainsi  que  le  N°  784)  par  N. -B. 
Lépicié  1744  sous  le  nom  de  «Le  bénédicité»;  gravure  sur  bois  dans 
«l’Histoire  des  peintres».  Une  autre  reproduction  de  ce  tableau  (outre 
la  nôtre)  avec  quelques  variantes  fut  exposée  par  Chardin  1746;  une 
troisième,  peinte  pour  le  notaire  Fortier,  au  salon  de  1761.  — Une 
répétition  se  trouve  actuellement  à l’Ermitage  (N°  515,  catalogue  1871) 
achetée  par  Catherine  II;  une  autre  au  Louvre  (N°  89,  catalogue  1885) 
une  autre  dans  la  collection  La  Caze  (N°  170);  une  autre  encore 
chez  monsieur  Eud.  Marcille  (tableau  à quatre  figures).  — Outre  la 
gravure  de  N.  B.  Lépicié,  il  y en  a par  R.  E.  M.  Lépicié.  Petit, 
L.  Simon  et  plusieurs  autres  graveurs  modernes.  Voyez  Bocher  N°  5- 
Gravé  à l’eau-forte  à Stockholm  1875  par  Joh.  Klaus  (pour  «Tidskrift 
for  bildande  konst»  quoique  non  employé)  et  par  Courboin  dans 
«L’Art»  1889.  Gravure  en  bois  par  T.  Lindestrom  dans  «Muséum». 
Stockholm  1889. 

84.  Une  mère  et  sa  fille  à leur  dévidoir.  La  première, 
en  robe  très  claire,  est  assise  sur  une  chaise  de  profil  à d. 
et  tient  sur  ses  genoux  une  tapisserie  que  lui  tend  sa  petite 
fille  debout  devant  elle;  celle-ci  baisse  les  yeux  devant  sa 
mère  qui  la  regarde  d’un  air  mécontent  en  montrant  l’ou- 
vrage. A d.,  le  dévidoir  et  de  la  laine  rose  dévidée  par 


62 


J.  Chardin. 


la  mère.  Au  p.  p.  à g.,  un  chien  fauve  couché  par  terre 
à côté  d’une  pelote  à épingles.  A l’a.  p.  et  devant  la 
porte  à demi  ouverte,  un  paravent  vert. 

T.  0,50;  0,39. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique. 
Drottningholm  (jusqu’en  1865).  Voyez  de  plus  le  N°  783.  — Re- 
production du  N°  98  au  Louvre  (catalogue  1885,  «La  mère  labori- 
euse» exposée  au  salon  de  1740).  Gravé  par  Lépicié  1740  sous  le 
titre  «La  mère  laborieuse».  Bocher  N°  35.  Une  répétition  dans  la 
coll.  de  la  Roque  vendue  en  1745  (cat.  Gersaint  N°  190). 

785.  Lièvre  mort  près  d’un  chaudron  de  cuivre.  Le 
lièvre  brun  est  suspendu  à une  muraille  grise,  le  museau 
touche  à terre.  A g.,  le  chaudron 
luisant  avec  couvercle  et  devant 
le  chaudron  deux  marrons.  A d., 
un  gros  coing.  — Sign.  à d. 

T.  0,68;  0,57. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de 
Paris  1741).  Louise-Ulrique.  — Repro- 
duit  plusieurs  fois  par  Chardin.  LTn  £ 
exemplaire  dans  la  coll.  de  la  Roque.  >. 

No  191  dans  le  cat.  Gersaint  1745.  ^ 

Selon  Sander  I,  84  gravé.  Le  même 
chaudron  dans  la  coll.  La  Caze  N°  176. 

782.  La  toilette  du  matin.  La  jeune  mère  debout  à d. 
fixe  une  épingle  au  bonnet  blanc  d’une  petite  fille  debout 
qui  se  mire  dans  la  glace  d’une  table  de  toilette  à g. 
Toutes  deux  sont  en  costume  de  ville;  la  première  en 
pèlerine  noire  et  coiffure  avec  capuchon,  longue  robe  ra- 
yée rouge  et  blanc  haut  relevée;  la  fille  en  manchon  bleu 
et  col,  porte  une  robe  rose.  Sur  une  chaise  recouverte  en 
rouge  au  p.  p.  à d.,  un  manchon  et  un  livre  de  prières. 

T.  o,  4 9 , 0,39. 

K.  G.  Tessin  (acheté  par  lui  à Chardin  et  envoyé  de  Paris  1741). 
Louise-Ulrique.  Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — Exposé  au  salon 
de  1741.  Gravé  par  J.  Ph.  le  Bas  1741  sous  le  titre  «Le  Négligé 
ou  Toilette  du  matin»,  dédié  à K.  G.  Tessin,  et  par  R.  Haglund  dans 
le  journal  édité  par  la  Société  de  Part  graphique,  Stockholm  1887. 
Bocher  N°.  38.  — Plusieurs  fissures  dans  la  pâte  de  couleur. 

786.  Une  dame  assise  un  livre  à la  main.  Une  jeune 
dame  assise  dans  son  boudoir,  le  corps  appuyé  dans  un 
fauteuil  rouge,  tournée  à d.  mais  regardant  le  spectateur, 
tient  un  livre  dans  ses  mains  qui  reposent  sur  ses  genoux. 
Robe  verte  et  grise,  le  plastron  de  devant  vert,  bonnet 
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C.  Cignano  — G.  Cignani. 
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blanc  avec  nœud  de  ruban  sous  le  menton.  A côté  d’elley 
une  table  sur  laquelle  est  une  quenouille,  etc.;  à l’a.  p.r 
une  petite  armoire  et  la  porte  entr’ ouverte. 

T.  0,42;  0,35. 

Louise-Ulrique  (acheté  à Chardin  par  l’intermédiaire  de  Tessin). 
Drottningholm  (jusqu’en  1865).  ’ — Peint  1746,  exposé  même  année 
au  Louvre  et  gravé  par  L.  Surugue  1747  sous  le  titre  «Les  amuse- 
ments de  la  vie  privée.  Dédié  à Madame  la  Comtesse  de  Tessinr 
Sénatrice  de  Suède».  Bocher  N°  1.  La  gravure  reporte  au  tableau 
de  Drottningholm  quelle  dit  faire  pendant  au  tableau  peint  en  1747 
«L’économe»,  qui  s’y  trouve  également.  (M.  N.  N°  787,  séparé  1885 
de  la  galerie  comme  trop  détérioré.) 

Cignani,  Carlo.  Italien  (école  de  Bologne). 

N.  à Bologne  1628,  f à Forli  1719.  Élève  de  Gio.  B.  Cairo 
et  de  Fr.  Albani.  Un  des  derniers  représentants  de  marque  de 
l’école  de  Bologne;  très  apprécié  de  son  époque.  Nommé  par 
le  pape  Clément  XI,  comte  et  chef  de  l’Academia  Clementina 
fondée  à Bologne  en  1709.  Travailla  à Bologne  et  dans  ses 
dernières  années  à Forli.  — Peignit  des  fresques  et  des  tableaux 
de  chevalet  sur  des  sujets  bibliques  et  de  mythologie  antique. 

76.  Une  mère  et  ses  trois  enfants.  Allégorie  de  la 
Charité.  La  mère  est  assise  par  terre,  tournée  vers  la  g.; 
deux  enfants  nus  jouent  sur  son  sein  découvert;  le  troi- 
sième, un  enfant  au  maillot,  est  couché  dans  un  berceau 
à g.;  la  mère  soulève  doucement  le  drap  et  le  contemple. 
A d.,  derrière  le  groupe  de  figures,  un  édifice  en  pierres 
grises  orné  de  colonnes;  à l’a.  p.  à g.,  un  paysage  vapo- 


T.  0,33;  0,39. 

Appartenait  probablement  à Tessin  qui  possédait  également  le 
dessin  original  de  ce  tableau.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — - Un 
autre  exemplaire  de  ce  tableau,  voyez  N°  487  à Gotha,  attribué  à 
C.  Cignani  (1889).  Encore  une  «Caritas»  par  Cignani  dans  la  collec- 
tion du  duc  de  Devonshire;  copie  dans  l’académie  des  arts  à Vienne. 

Cignani,  C.  (?). 

91.  Madelaine.  Fig.  à mi-corps  tournée  à g.  dans  une 
grotte  éclairée  de  d.  Elle  se  penche  en  pleurant  sur  la 
tête  de  mort  qu’elle  tient  entre  ses  mains  au-dessus  d’un 
livre  ouvert.  On  voit  outre  le  livre,  sur  le  roc,  un  cruci- 
fix, un  petit  vase  et  une  discipline.  Les  cheveux  bruns 
dénoués,  en  manteau  rouge,  les  épaules  et  les  bras  nus. 

T.  0,97;  1,39. 
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Martelli.  — Attribué  là  à Cignani.  Un  autre  exemplaire,  rond  et 
presque  identique  se  trouve  à Dulwich  College  Gallery,  où  il  est  attri- 
bué au  même  maître.  Plus  récemment  attribué  ici  à Luca  Giordano. 

Claessens,  Jacob,  voyez  van  Utrecht. 


Claude  Lorrain,  voyez  Gellée. 

de  Clerck,  Hendrik.  Flam.  — Attribués  à. 

N.  à Bruxelles  vers  1570,  f vers  1629.  Élève  de  Marten  de 
Vos.  Détails  sur  sa  vie  manquent;  peu  de  tableaux  de  cheva- 
let connus;  par  contre  beaucoup  de  tableaux  d’autel,  surtout 
à Bruxelles. 

381.  Josué  vainqueur  d’Amalec  (Exode,  chap.  17,  v. 
9 — 12).  Au  p.  p.  escarmouche  de  cavalerie;  le  roi  Ama- 
lec  par  terre,  tombé  de  cheval  et  blessé,  un  ennemi  lève 
son  glaive  sur  lui,  un  cavalier  sa  lance.  Sur  la  route  à 
d.  au  p.  p.,  un  Amalécite  blessé  et  fuyant;  il  est  en  tur- 
ban et  porte  un  vêtement  vert,  un  arquebusier  le  suit  à 
distance.  A l’a.  p.  à g.  sur  une  colline,  Moïse  est  en 
prière.  A d.  au  fond,  un  défilé  de  montagnes.  Soleil. 

Chêne  0,45;  0,65. 

In  vent.  1816. 

382.  Prédication  du  Christ.  Pendant  du  No  381.  Éclair- 
cie dans  une  forêt.  Le  Christ  debout  à d.,  un  long  bâton 
à la  main  et  la  tête  entourée  d’une  auréole  peinte  en  or; 
devant  lui  à g.,  la  multitude  écoutant,  hommes  du  peuple 
et  gens  de  condition,  la  plupart  assis  par  terre,  un  mo- 
narque oriental  en  turban  blanc  et  à cheval.  Derrière  le 
Christ  également  plusieurs  auditeurs. 

Chêne  0,51;  0,71. 

Invent.  1816. 


Cock,  M.  Flam.  (?). 

Inconnu,  paysagiste  de  peu  d’importance  au  XVII©  siècle, 
qui  paraît  (à  en  juger  par  ce  tableau-ci)  avoir  subi  l’influence 
des  Brueghel. 


383.  Paysage  avec  fleuve  et  forteresse, 
élevé,  sur  la  pente  du  rocher  une  forte- 
resse avec  tour  carrée;  plusieurs  figures 
sur  la  pente.  A d.  le  fleuve  qui  con- 
tourne vers  le  fond;  près  du  p.  p.  un 
petit  port.  — Sign.  à g. 

Chêne  0,28;  0,44. 

Holterman- W ahrendorff. 


A g.  un  mont- 


ât co<X  îecif. 
16  3 *4 

Ot 
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Codde,  Pieter(?).  Holl. 

N.  à Amsterdam  1600  (on  à la  fin  de  1599),  f là  1678.  Ta- 
bleaux depuis  1627.  Subit  l’influence  des  frères  Frans  et  Dirk 
Hais.  Tableaux  de  genre  dans  la  manière  de  ce  dernier.  Tra- 
vailla à Amsterdam. 

402.  Conversation  entre  hommes  et  femmes.  Appar- 
tement aux  parois  grises  et  nues.  A une  table  recouverte 
d’un  tapis  vert  où  est  placé  un  jeu  de  trictrac,  est  assis 
un  couple  qui  cause,  l’homme  porte  un  long  manteau  gris 
et  un  chapeau  de  feutre  à larges  bords,  la  femme  est  en 
mantelet  noir  et  robe  bleu  clair  et  fume  une  pipe  de  terre. 
Deux  hommes  près  de  la  table,  l’un  assis,  l’autre  debout, 
les  regardent.  Plus  loin  à d.,  un  quatrième  personnage 
cause  avec  une  femme  en  casaquin  rouge.  La  porte  à g. 
entr’ouverte. 

Chêne  0,40;  0,59. 

In  vent.  1816.  — Attribué  anciennement  à (A.)  le  Duck,  mais 
rappelle  davantage  P.  Codde.  Voyez  p.  ex.  le  N°  57  à la  Haye 
(«Joueurs  de  trictrac»)  et  le  N°  2319  à Dresde  (catalogue  1887),  tous 
deux  datés  1628,  le  N°  147  à Schwerin  aussi.  Voyez  W.  Bode 
«Studien  zur  Gesch.  der  hollànd.  Malerei  1883»,  p.  150. 

1386.  Amateurs  musiciens.  Chambre  à parois  nues  et 
gris  clair.  Un  peu  à d.  trois  cavaliers  et  quatre  dames, 
élégamment  vêtus,  sont  réunis  autour  d’une  table  recou- 
verte d’un  tapis  oriental.  Un  des  cavaliers,  le  plus  rappro- 
ché au  p.  p.  et  qui  tourne  le  dos  au  spectateur,  porte  un 
manteau  moucheté  de  noir  sur  l’épaule,  des  bas  de  soie 
blancs,  un  grand  col  de  dentelle  rabattu;  un  chapeau  à 
larges  bords  porté  de  côté,  couvre  son  épaisse  chevelure. 
Il  cause  avec  deux  dames  blondes.  Une  porte  est  ouverte 
derrière  eux.  De  l’autre  côté  de  la  table,  un  gros  per- 
sonnage assis  chante  à une  dame  également  assise  et  vê- 
tue en  brun  rouge,  en  s’accompagnant  de  son  luth;  Un 
autre  cavalier  est  debout  devant  une  dame  assise  tournant 
la  nuque  au  spectateur.  A g.  et  sur  le  devant,  un  laquais 
habillé  de  gris  bleu  se  penche  sur  une  aiguière  et  rince 
un  hanap  en  verre. 

Chêne  0,35;  0,51. 

Acheté  1887  au  baron  E.  Cederstrôm  (Lôfsta);  appartenait  autre- 
fois à la  coll.  Masreliez.  — O.  Granberg,  «Cat.  raisonné»,  I,  N°  257. 
Cat.  de  l’Exp.  1884  à Stockholm  de  tableaux  d’anciens  maîtres  N° 
1 53  ; attribué  là  traditionnellement  à Ant.  Palamedesz.  Ce  qui  parle 
en  faveur  de  Codde  est  la  comparaison  avec  d’autres  tableaux  de  sa 
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main,  spécialement  (couleur  et  types)  avec  le  N°  146  à Schwerin 
(cat.  1882),  inférieur  toutefois  au  nôtre,  qui  est  un  des  meilleurs  ou- 
vrages du  maître. 

Cognet  (Coignet),  G i I lis  (?).  Flam. 

N.  à Anvers  vers  1538,  f à Hambourg  1599.  Élève  de  Lam- 
brecht  Wenslyns  et  d’Antonio  van  Palermo.  Après  un  voyage 
d’études  en  Italie,  travailla  à Anvers  où  il  fut  reçu  en  1561 
membre  de  la  confrérie  de  S.  Luc.  S’établit  plus  tard  à Am- 
sterdam et  enfin  à Hambourg.  Connu  surtout  comme  peintre 
de  portraits  ; peignit  aussi  des  fresques  (en  Italie)  et  des  tableaux 
de  chevalet. 

385.  «Sine  Cerere  et  Baccho  friget  Venus»  (sans  pain 
et  sans  vin,  l’amour  gèle)  — ancien  proverbe.  Vénus  est 
assise  au  centre  et  en  face,  vêtue  d’un  manteau  rouge  flot- 
tant, à côté  d’elle  le  petit  Cupidon  ; elle  étend  les  bras 
l’un  à d.  vers  Cérès  qui  s’éloigne  en  portant  des  fruits, 
l’autre  à g.  vers  Bacchus  couronné  de  pampre  et  tenant 
en  mains  une  coupe  et  une  grappe  de  raisins.  Par  terre 
et  à côté,  une  canette  à vin  en  argent.  Bacchus  et  l’A- 
mour ont  la  peau  plus  colorée  que  les  déesses. 

Chêne  1,66;  2,40. 

Invent.  1804.  — Attribué  jadis  à Cornelis  van  Haarlem.  Gravé 
dit-on,  par  R.  Sadeler  «d’après  Congnet». 

Conca,  Sebastiano.  Italien  (école  de  Naples  et  de  Rome). 

N.  à Gaete  1676,  f à Naples  1764.  Élève  de  Solimena  à 
Naples,  s’établit  à Rome  en  1706  et  y travailla  jusque  dans  sa 
vieillesse.  Adepte  de  P.  da  Cortona.  — Peignit  des  fresques 
et  des  tableaux  de  chevalet  sur  des  sujets  bibliques  et  de  my- 
thologie antique  ainsi  que  des  portraits. 

79.  L’enfant  Jésus  une  croix  à la  main.  Fig.  en  pied 
et  de  face.  L’enfant  nu  est  assis  sur  un  linge  blanc  placé 
au-dessus  d’un  coussin  jaune;  il  regarde  devant  lui  un  peu 
à d.,  tient  à la  main  g.  la  petite  croix  et  lève  la  main  d. 
Son  pied  d.  s’appuie  sur  une  draperie  rouge;  à g.,  une 
couronne  d’épines. 

T.  0,56;  0,425. 

Martelli. 

Coops  (Coopse),  Pieter.  Holl. 

Peintre  de  paysages  et  marines  à la  fin  du  XVIIe  siècle. 
Plus  connu  comme  dessinateur.  Deux  marines  (avec  navires 
battus  par  la  tempête),  Nos  570  et  571  à Schleissheim,  sont 
signées  «P.  Coopse».  Travailla  à Amsterdam.  Mentionné  là 
1668,  1677  (A.  Bredius). 
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400.  Naufrage  sur  une  côte  hérissée  de  rochers. 
Tempête,  ciel  et  vagues  sombres;  au  p.  p.,  un  navire  se 
brise  contre  un  bloc  de  rochers  de  forme  fantastique  sur 
lequel  les  naufragés  cherchent  un  refuge.  A g. 
un  trois-mâts  hollandais  à pleines  voiles,  la  proue  |p 
tournée  contre  le  spectateur;  en  pleine  mer,  deux 
autres  navires.  Ton  général  du  tableau,  gris-brun.  — 
Sign.  à d. 

Chêne  0,76;  1,10. 

von  Engestrôm  (attribué  là  à H.  Dubbels). 

Cornelisz  van  Haarlem,  Cornelis.  Holl. 

N.  à Haarlem  1562,  f là  1638.  Élève  de  Pieter  Pietersz  à 
Amsterdam  et  plus  tard  de  Gillis  Congnet  à Anvers.  Visita  la 
France  1579.  Travailla  surtout  (depuis  1583)  à Haarlem.  — 
Sujets  bibliques  et  de  mythologie  antique.  Architecte. 

384.  Vénus  et  Adonis.  Adonis  assis  sur  un  manteau  bleu 
au  pied  d’un  arbre;  Vénus  en 
manteau  rouge  repose  près  de  lui  ^ , 

et  le  regarde.  Au  p.  p.  à g.,  le  vA  1 11  ' 0 O J 

petit  Amour  (ailes  rouges)  à cheval 

sur  un  lévrier.  A l’a.  p.  à d.,  paysage  avec  chasse  au 
sanglier.  — Sign.  au  centre. 

Chêne  0,39  ; 0,54. 

Gustave  III.  — Même  composition  mais  avec  des  types  de  phy- 
sionomie un  peu  différents,  à Brunsvick,  N°  167  (catalogue  1887), 
sans  sign.  ni  date.  Une  ancienne  copie  du  tableau  de  Brunsvick  se 
trouve,  paraît- il,  à la  galerie  Nostitz  à Prague  (N°  54.  Voyez  H. 
Riegel,  Beitrâge  zur  niederland.  Kunstgesch.,  II,  159)-  , Assez  de  la 
même  manière  (spécialement  les  types)  sont  «Adam  et  Eve  au  para- 
dis», N°  435  à Amsterdam  (daté  1592,  cat.  1888),  «Allégorie  sur  la 
brièveté  de  la  vie»  N°  1 1 7 à Copenhague  (daté  1617,  cat.  1884),  et 
le  N°  34  à l’exposition  de  tableaux  d’anciens  maîtres  à Stockholm 
1884  (daté  1628,  appartenant  à N.  F.  Sander);  également  une  couple 
de  petits  tableaux  chez  M.  V.  de  Stuers  à la  Haye  etc.  Voir  égale- 
ment le  N°  102  (cat.  1883)  à Rotterdam  (daté  1607).  Un  «Vénus  et 
Adonis»  par  le  même  maître  se  trouve  au  muséç  de  Caen. 

1045.  Scène  avant  le  déluge.  Paysages  avec  groupes  d’hom- 
mes et  de  femmes  nus  (les  dernières  aux  chairs  extraordi- 
nairement pâles,  celles  des  hommes  plus  colorées)  qui  fes- 
toient à l’ombre  de  grands  arbres  touffus,  causant,  chan- 
tant, faisant  de  la  musique,  etc.  Au  p.  p.,  plusieurs  couples 
se  reposent  par  terre.  Au  second  plan  à d.,  pend  entre 
les  arbres  une  drapeiie  rouge  et  l’on  voit  au-dessous,  une 
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table  servie  et  plusieurs  convives  au  repas,  des  serviteurs 
apportent  les  plats.  Au  fond  à g.,  on  voit  l’arche. 

Chêne  1,00;  1,73. 

Acheté  en  1868  pour  800  kr.  — Copie  libre  et  plus  petite  du  ta- 
bleau N°  62  à la  Haye  (cat.  1891),  le  mariage  de  Péleus  et  de  Thé- 
tis.  Comme  certains  détails  dans  le  nôtre  s’y  retrouvent  en  sens  in- 
verse, on  pourrait  présumer  que  le  nôtre  est  peint  d’après  la  gravure 
du  tableau  plus  grand  de  la  Haye.  Certains  détails  et  types  dans 
les  deux  se  retrouvent  du  reste  dans  le  N°  166  à Brunsvick,  «L’âge 
d’or»,  daté  1615  (cat.  1887). 

Cortona,  voyez  Berrettini. 

Correggio,  voyez  Allegri. 

Courtois,  Guillaume,  dit  le  Bourguignon.  Français 

(école  franco-romaine). 

N.  à St-Hippolyte  (près  Besançon)  1628,  f à Rome  1679. 
Frère  cadet  de  Jaques  Courtois.,  Parti  très  jeune  pour  Rome, 
il  y travailla  jusqu  a sa  mort.  Elève,  de  P.  da  Cortona.  Etudia 
les  Carraches,  surtout  C.  Maratti.  Était  très  considéré  à Rome. 
— Principalement  peintre  de  tableaux  d’église.  Aquafortiste. 

792.  Jésus  chez  Marthe  et  Marie.  Jésus  est  assis  au 
centre,  de  face,  sur  un  rehaussement  du  plancher  de  l’ap- 
partement, montrant  de  la  main  g.  le  ciel  et  s’entretenant 
avec  Marthe  debout  à g.  tournée  de  son  côté  d’un  air 
interrogateur  et  tendant  les  mains.  Dans  le  coin  d.,  on 
voit  Marie  assise  par  terre  les  cheveux  blonds  tombant  sur 
les  épaules  et  absorbée  dans  la  contemplation  de  Jésus. 
A l’a.  p.  à d.  des  assiettes  sur  des  tablettes,  un  serviteur. 
La  lumière  pénètre  d’en  haut  et  éclaire  le  côté  gauche  de 
Marie. 

T.  0,76;  0,63. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  Drottningholm  (iusqu’en  1865).  — 
Esquisse  terminée  du  grand  tableau  d’autel  de  ce  maître  dans  l’église 
Ste  Marie  au  Collegium  Romanum  à Rome  (Fredenheim). 

Courtois,  Jaques,  dit  le  Bourguignon.  Français  (école 
franco-romaine). 

, N.  à St-Hippolyte  (près  Besançon)  1621,  f à Rome  1676. 
Elève  de  son  père  Jean  Courtois.  Arriva  en  Italie  à l’âge  de 
15  ans.  Subit  grandement  l’influence  de  Guido  Reni  et  de  Fr. 
Albani  à Bologne,  ensuite  de  Pieter  de  Laar  et  de  Cerquozzi  à 
Rome.  Travailla  le  plus  à Florence,  Sienne  et  Rome.  — Prin- 
cipalement peintre  de  batailles. 


J.  Courtois. 
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1291.  Combat  de  cavalerie.  Sur  une  éminence  à g.  au 
p.  p.  des  cavaliers  cuirassés  avec  écharpes  rouges  sont 
attaqués  par  d’autres  en  écharpes  bleues  qui  montent  la 
côte,  venant  de  d.  Au  p.  p.  et  le  plus  en  avant,  un  of- 
ficier au  chapeau  de  feutre  orné  de  plumes  monte  un 
coursier  blanc  qui  se  cabre;  il  tourne  le  dos  au  spectateur. 
A l’a.  p.  à g.,  une  montagne  à demi  voilée  par  la  fumée, 
à d.  une  large  vallée  et  des  fabriques.  Ciel  bleu. 

T.  0,28;  0,41. 

Achat  à Bukowski  1874. 


1133.  Bataille.  Au  p.  p.  à g.,  combat  de  cavalerie,  un  che- 
val blanc  tombe  avec  son  cavalier  un  peu  plus  en  arrière 
à d.,  une  colonne  d’infanterie  attaquée  par  la  cavalerie. 
Plus  loin  à d.,  mêlée  de  combattants  sur  un  pont  de  pierre 
à arche  voûtée.  A l’a.  p.,  une  plaine  azurée  avec  des 
monticules  isolés  à g.  De  légers  nuages  au  ciel. 


T.  o,6i;  0,93. 

Achat  de  1871. 

789.  Après  la  bataille.  Au  centre  du  tableau,  des  sol- 
dats, des  morts  et  des  blessés;  à d.  plus  loin  s’élève  der- 
rière le  champ  de  bataille  une  montagne  couronnée  d’une 
forteresse,  à g.  le  terrain  s’étend  jusqu’à  l’horizon.  A g. 
au  p.  p.,  groupe  de  trois  cavaliers  sous  des  arbres;  à d. 
un  soldat  montre  son  butin  à un  cavalier.  Au  milieu, 
deux  combattants  morts  et  un  cheval  blessé. 

T.  0,99;  1,76. 

Martelli. 


Courtois,  Jaques? 

.791.  Escarmouche  de  cavalerie;  artillerie  sur  la  hau- 
teur. A l’a.  p.  à d.,  un  rocher  escarpé  au-dessus  duquel 
une  batterie  fait  feu  sur  la  cavalerie  manœuvrant  dans  la 
plaine  à g.  Plus  près  du  p.  p.,  une  section  de  cavaliers 
en  justaucorps  de  cuir  jaune  et  en  chapeau  de  feutre  gris, 
se  dirige  vers  la  d.;  une  autre  troupe  de  cavaliers,  en  ar- 
mures et  casques,  stationne  au  p.  p.  ;%  un  trompette  donne 
le  signal;  au  milieu  du  p.  p.,  un  officier  supérieur  tient  en 
main  le  bâton  de  commandement;  coiffé  d’un  chapeau  de 
feutre  gris  plumaché  et  d’un  nœud  de  rubans  rouge,  il 
monte  un  cheval  blanc  à crinière  tressée,  de  profil  à d. 
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T.  1,04;  1,30. 

Louise-Ulrique  (probablement,  et  dans  ce  cas  acheté  par  ] intermé- 
diaire de  M.  Bodissoni)  ; Gustave  III  (attribué  là  à v.  d.  Meulen). 
Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — On  a également  attribué  cet  ou- 
vrage à un  des  Parrocel. 

Coypel,  Noël  Nicolas.  Français. 

N.  à Paris  1692,  f là  1734.  Élève  de  son  père  Noël  (1628 — 1707), 
membre  de  l’académie  1720,  professeur  1733.  Travailla  à Paris. 
— Peignit  des  sujets  bibliques  et  de  mythologie  antique  ainsi 
que  des  portraits  (aussi  au  pastel).  Graveur. 

793.  Le  jugement  de  Paris.  Paris  est  assis  sur  un  ro- 
cher près  de  son  troupeau  à g.  et  tient  la  pomme  de  la 
main  d.  en  regardant  Vénus  d’un  air  surpris;  cette  déesse 
s’approche  toute  nue  en  étendant  la  main  vers  lui,  un  pe- 
tit amour  enlève  le  voile  qui  la  couvrait.  Derrière  elle  à 
g.,  Mercure,  appuyé  sur  un  nuage,  contemple  le  groupe. 
A d.  au  p.  p.,  on  voit  Minerve  assise  penchée  en  avant; 
son  armure  et  son  manteau  sont  à ses  côtés  et  derrière 
elle  on  voit  Junon  qui  remet  ses  vêtements.  — Sign.  au 
centre. 


T.  1,01;  0,82. 

Appartenait  à K.  G.  Tessin  ou  bien  fut  acheté  par  lui  pour  Louise- 
Ulrique.  Gustave  III.  Drottningholm  (jusqu’en  1865). 


Cranach,  Lucas,  l’aîné.  Allemand.  — De  lui  ou  de  son 
atelier. 

Son  nom  de  famille  est  Müller;  le  nom  de  Cranach  provient 
de  son  lieu  de  naissance  Cronach  en  Franconie.  N.  1472,  f à 
Weimar  1553.  Elève  de  son  père,  travailla  surtout  à Witten- 
berg,  depuis  1504  au  service  de  l'Électeur  de  Saxe.  Dirigea  un 
grand  atelier.  Bourgmestre  à Wittenberg.  — Peintre  de  figures. 
Graveur  sur  cuivre  et  sur  bois. 

253.  Le  Christ  et  la  femme  adultère.  Le  Christ  est 
debout  au  milieu  du  tableau,  la  jeune  femme  (en  tunique 


L.  Cranach. 
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verte)  est  à d.  Le  Christ  lui  prend  le  bras  de  la  main 
g.  et  la  désigne  de  la  d.  aux  assistants.  Ils  sont  en  tourés 
d’un  groupe  de  spectateurs  (7  à d.  et  6 à g.).  Le  plus 
près  à g.,  une  espèce  de  crétin  à cheveux  gris  qui  ramasse 
des  pierres  dans  son  chapeau  et  sourit  méchamment  en 
jetant  un  regard  interrogateur  sur  Jésus.  A l’extrême  d., 
un  soldat  bardé  de  fer  saisit  par  derrière  le  bras  g.  de  la 
femme.  Au  haut  du  tableau,  on  lit  en  lettres  latines  jau- 
nes sur  fond  noir:  «Wer  unter  Euch  on  Sünde  ist,  der 
werfe  den  ersten  Stein  auf  sie:  Johan:  am  VI  Cap.» 
(?  VIII,  3-7). 

Tilleul.  0,76;  1,21. 

Les  Nos  253  et  1128  probablement  à Gripsholm  déjà  en  1546  — 50. 
Sous  Hedvig-Eléonore  transporté  du  château  de  Svartsjo  à Drottning- 
holm.  Gustave  III  (déjà  comme  prince  royal).  — Œuvre  d’atelier. 
Compositions  analogues  ou  répétitions  à la  Pinacothèque  de  Munich, 
à Nuremberg,  à Schleissheim,  coll.  Nostitz  à Prague,  galerie  de  Dresde, 
coll.  Esterhazy  maintenant  à Pest  (daté  1532),  Gotha  etc.  Voyez 
Schuchardt,  «Lucas  Cranach  des  àlteren  Leben  und  Werke»,  II,  no; 

III,  177. 

1128.  Le  Christ  et  la  femme  adultère.  Même  composi- 
tion que  le  No  253  avec  quelques  variations.  Le  Christ 
est  ici  plus  penché  en  avant  et  ouvre  davantage  la  bouche  ; 
la  pécheresse  porte  une  robe  jaune,  le  crétin  est  vêtu  en 
soldat.  De  chaque  côté  du  Christ  et  de  la  femme  on  voit 
huit  têtes.  L’inscription  (la  même  qu’au  No  253)  est  ti- 
rée de  «Marcus  am  VIII». 

Tilleul.  0,77;  1,24. 

Acheté  1871.  — Œuvre  d’atelier.  Voyez  de  plus  N°  253. 

254.  Les  apôtres  prennent  congé  les  uns  des  autres. 
Monticule  rocheux  boisé  de  quelques  arbres  rares;  à d., 
vue  sur  une  plaine  étendue  avec  une  ville  dans  le  loin- 
tain (Jérusalem).  Au  pied  du  monticule  au  p.  p., 
les  dix  apôtres  prennent  deux  à deux  congé 
les  uns  des  autres,  la  plupart  la  tête  décou- 
verte, en  manteaux  rouges,  bleus  et  verts;  au 
centre  et  p.  p.,  Pierre  et  André.  Sur  la  crête 
de  la  colline,  on  voit  deux  autres  apôtres  dans  les  bras 
l’un  de  l’autre.  — Sign.  sur  la  gourde  que  tient  André. 

Hêtre  0,84;  1,21. 

D’ancienne  date  à Gripsholm.  — Œuvre  d’atelier. 
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1361.  Le  Christ  distribuant  au  peuple  cinq  pains  et 
deux  poissons.  Le  Christ  debout  sur  un  monticule  à 
g.  est  entouré  de  sept  disciples.  Il  bénit  de  la  main  d. 
un  jeune  garçon  aux  cheveux  blonds  bouclés  qui  tient  les 
poissons  et  une  corbeille  de  pains.  A d.  et  à une  petite 
distance,  un  rassemblement  d’hommes  et  de  femmes  assis 
sur  la  pente  douce  de  la  colline.  Au  p.  p.  le  plus  à d., 
un  groupe  de  femmes,  les  trois  premières  tenant  chacune  un 
enfant  sur  les  genoux;  derrière  ce  groupe  et  debout,  une 
jeune  mère  vêtue  de  rouge  tient  son  enfant  sur  le  bras  et 
à côté  d’elle  est  une  femme  âgée  en  manteau  et  robe 
noire,  un  fichu  blanc  au  cou,  une  coiffe  et  des  mitaines 
bjanches  aux  mains.  A travers  une  éclaircie  dans  un  bois 
de  sapins,  on  voit  au  milieu  du  tableau  un  chemin  qui 
descend  vers  une  ville  au  bord  d’un  lac  bordé  de  hautes 
montagnes  bleuâtres.  Ciel  clair. 

Tilleul.  0,80;  1,20. 

Acheté  1884  à la  paroisse  de  Mariefred  où  ce  tableau  était  placé 
de  temps  immémorial  dans  l’église  de  la  ville.  Se  trouvait  pro- 
bablement 1546 — 5°  à-  Gripsholm  ; voyez  l’Introduction.  Autant  par 
ses  dimensions  que  par  sa  facture,  ce  panneau  est  une  sorte  de  pen- 
dant au  JS°  254.  — Œuvre  d’atelier. 


1080.  Lucrèce.  Fig.  en  pied,  presque  de  face.  Elle  est  de- 
bout dans  une  attitude  de  repos,  tient  la  tête  penchée  en 
regardant  le  spectateur  et*  en  dirigeant  le 
poignard  contre  son  sein.  Pour  tout  vête-  ; /,  2*  8 

ment,  un  voile  rose  descend  de  la  tête  au 
milieu  du  corps  qu’elle  tient  de  la  main  g., 
elle  est  coiffée  d’un  sorte  de  filet  rouge 
avec  des  perles,  qui  se  retrouvent  également 
à ses  bracelets  et  au  manche  de  son  poi- 
gnard. A d.,  vue  sur  un  paysage  arrosé  d’un  fleuve;  à l’a. 
p.  quelques  maisons  sur  la  crête  d’un  long  promontoire 


de  rochers. 


Sign.  à d. 


Hêtre  0,57;  0,39. 

Donné  par  le  Cte  A.  Bielke  1S69.  Se  trouvait  probablement  1546 
— 5°  à Gripsholm;  voyez  l’Introduction.  Derrière  la  toile,  marque 
aux  armes  de  Banér  avec  cachet  de  cire.  — Probablement  une  œuvre 
originale  du  peintre.  — Ce  sujet  est  plusieurs  fois  traité  par  Cranach 
avec  des  fig.  en  pied  ou  des  fig.  mi-corps.  Comme  spécialement 
similaire  au  nôtre,  voyez  celui  de  l’académie  des  arts  à Vienne  (cat. 
1889,  N°  557,  daté  1532). 

259.  Vénus  et  l’Amour.  Fig.  en  pied.  Vénus  nue,  de- 


L.  Cranach. 
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bout  et  presque  de  face,  s’appuie  sur  le  pied  d.  Elle  tient 
un  voile  rose  autour  des  reins,  ses  cheveux  blond  ardent 
et  bouclés  voltigent  à g.,  autour  du  cou  un  large  anneau 
d’or.  A côté  à g.,  le  petit  Amour  .aux  ailes  blanches  dan- 
sant sur  une  jambe  et  tenant  à la  main  d.  une  flèche. 
Fond  noir. 

Tilleul.  0,90;  0,50. 

Très  anciennement  à Drottningholm  ; acheté  par  l’entremise  de 
K. -G.  Tessin  (Fredenheim).  — Œuvre  d’atelier.  Compositions  analo- 
gues en  plusieurs  endroits  (à  partir  de  1506).  Ex.  : Musée  de  Berlin 
Nos  594,  1190,  1203  (daté  1534,  cat.  1883),  Galerie  de  Schwerin 
N°  160  (daté  1527,  cat.  1882),  Coll,  royale  de  tableaux  à Copen- 
hague (cat.  de  Kristiansborg  1884)  N°  71  (daté  1530),  Exp.  de  ta- 
bleaux d’anciens  maîtres  à Stockholm  1884  N°  37  (daté  1530). 

55.  Portrait  de  Hans  Luther  (père  de  Martin  Luther). 
Fig.  à mi-corps  tournée  à d.  Personnage  à cheveux  gris, 
nu-tête,  en  justaucorps  et  manteau  à larges  manches  et 
revers  de  fourrure  grise  sur  la  poitrine.  Il  tient  les  mains 
devant  lui  et  retient  son  manteau  de  la  g.  Fond 

gris  bleu.  — Au  haut  du  panneau,  inscription  en  cj 
lettres  latines  peintes  jaune-clair:  «Anno,  1530  (JJ?* 

den  29  Tag  Junii  ist  Hans  Luther,  D.  Martinus 
Vatter  in  Gott  seliglich  vorschid».  — Sign.  de  même  cou- 
leur jaune. 

Chêne  0,25;  0,19.  * 

Invent.  1816.  — Nos  255,  256  possiblement  des  œuvres  d’atelier 
d’après  les  portraits  à Wartburg  (de  mêmes  dimensions  à peu  près 
et  avec  presque  les  mêmes  inscriptions  que  les  Nos  255,  256).  Il  est 
très  probable  que  les  parents  de  Luther  visitèrent  leur  fils  la  même 
année  à Wittenberg.  Voyez  Schuchardt  II,  125. 

56.  Portrait  de  Marguerite  Luther  (mère  de  Martin 
Luther).  Pendant  du  No  255.  Figure  à mi-corps  tournée 
à g.  Dame  âgée  vêtue  de  blanc  avec  plastron  et  jupon 
noirs  attachés  par  des  rubans  noirs  aux  épaules;  elle  est 
coiffée  d’un  mouchoir  blanc  à longs  bouts  pendants. 

Elle  croise  les  mains  sur  l’estomac.  Au  haut  du  dp 
panneau  inscription  (comme  au  No  255):  «Anno  0/* 

1531  den  30  Tag  Junii  ist  Margareta  Lutherin,  D. 
Martinus  Mutter  in  Gott  seliglich  vorschid».  — Sign.  (comme 
le  No  255)  à d. 

Chêne  0,25;  0,18. 

Invent.  1816.  — Voyez  N°  255. 
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258.  Transaction  pécuniaire.  Un  homme  âgé  et  une 
jeune  fille.  Fig.  à mi-corps.  Elle  est  debout,  vue  presque 
de  face,  décolletée,  en  robe  rouge-clair  et  pèse  dans  une 
petite  balance  la  pièce  d’or  qu’il  a tirée  d’un  petit  sachet. 
Il  a les  cheveux  gris,  est  coiffé  d’un  chapeau  noir  à larges 
bords  et  son  manteau  noir  est  doublé  de  fourrures;  il  la 
regarde  en  souriant  et  lui  donne  une  poignée  de  monnaie. 
On  voit  sur  la  table  couverte  en  noir  outre  des  pièces 
d’or  espagnoles  et  françaises,  une  miche  de  pain  sur  une 
serviette,  du  raisin,  des  oranges,  du  fromage,  etc.  Sur  la 
paroi  du  fond  pendent  des  oiseaux  et  un  fusil;  à d.  une 
fenêtre  ouverte  sur  un  vaste  paysage. 

Tilleul.  1,08;  1,1-9. 

Anciennement  à Drottningholm.  Appartenait  auparavant  à l’Elec- 
teur de  Bavière;  derrière  le  panneau  et  écrit  en  noir:  «MAX  DUX 

BAV.  An.  1613.  N°  54».  Voyez  N°  294  Refinger  et  l’Introduction. 
— Des  compositions  analogues  provenant  de  l’atelier  de  Cranach  à 
Germ.  Muséum  (Nuremberg),  à Schleissheim  (daté  1528),  à Prague 
(cat.  1889,  N°  165,  daté  1531,  N°  164),  à l’académie  des  arts  à 
Vienne  (cat.  1889,  N°  559,  daté  1531),  à Hanovre,  dans  des  coll. 
particulières  à Cologne,  etc.  Voyez  Schuchardt  II,  104,  112,  141, 

387;  ni,  145. 

Cranach,  Lucas  le  j.  (?). 

N.  à Wittenberg  1515,  f à Weimar  1586.  Élève  de  son  père 
Lucas  Cranach  l’aîné,  travailla  tout  à fait  clans  sa  manière. 
Établi  à Wittenberg  et  boui^uemestre  de  cette  ville.  Peintre 
de  figures;  de  préférence,  tableaux  à portraits. 

257.  L’empereur  Charles -Quint  et  l’Electeur  Jean- 
Frédéric  à la  chasse.  Paysage  traversé  par  un  fleuve 
bordé  au  fond  par  des  montagnes  perpendiculaires  d’un 
ton  gris  jaune.  Un  torrent  se  jette  d’une  vallée  étroite 
dans  le  fleuve;  sur  une  saillie  de  la  montagne,  un  château 
et  en  bas  dans  la  plaine,  une  ville.  ,Au  p.  p.,  rencontre 
de  l’empereur  arrivant  de  g.  et  de  l’Électeur  de  d.,  tous 
les  deux  à cheval  et  accompagnés  de  leur  suite  également 
à cheval,  ils  portent  tous  deux  un  costume  à la  mode 
bourguignonne,  manteaux  noirs  et  toques  à plumes  blan- 
ches. Au  centre  et  p.  p.,  un  tas  de  chamois  tués;  en  ar- 
rière et  dans  le  fleuve,  chasse  au  cerf,  et  en  haut  sur  la 
montagne,  chasse  au  chamois.  A d.,  des  dames  de  la 
cour  vêtues  de  rouge  sortent  d’une  tente  et  s’approchent 
pour  voir  la  chasse.  — Daté  sur  le  tronc  d'un  arbre  touffu 
au  p.  p.  1546. 


K.  de  Crayer  — A.  Cuijp. 
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Tilleul.  I , x 6 ; 1,74. 

Invent.  1804.  — L’Electeur  avait  pour  coutume  de  faire  peindre 
des  tableaux  de  ce  genre  qu’il  offrait  comme  souvenir  à ses  invités. 
Voyez  deux  sujets  analogues  au  Museo  del  Prado  à Madrid,  N°  1304 
— 5,  datés  1544  (cat.  1882);  un  à Moritzburg  près  Meissen,  daté  1540, 
un  dans  la  coll.  imp.  à Vienne,  daté  1544.  Voyez  Schuchardt  I, 
163;  II,  93,  138  ainsi  que  Kunst-Chronik  1884,  p.  607.  Les  tableaux 
qui  sont  à Vienne  et  à Moritzburg  sont,  ainsi  que  le  nôtre,  vraisem- 
blablement peints  par  Lucas  Cranach  le  j.  — Le  nôtre  était  attribué 
jadis  à L.  Cranach  l’aîné. 

de  Crayer,  Kasper  (Gaspar).  Flamand.  — Attribué. 

N.  à Anvers  1582,  f à Gent  1669.  Élève  (depuis  1604)  de 
Raphaël  Coxcyn  à Bruxelles,  maître  là  dans  la  Gilde  de  S.  Luc 
1607.  Influencé  par  Rubens.  Travailla  beaucoup  dès  1612,  pour 
le  compte  du  roi  d’Espagne  et  du  gouverneur  espagnol  à Bru- 
xelles, 1635—41  nommé  peintre  du  gouverneur  Ferdinand,  1641 
peintre  du  roi;  visita  aussi  l’Espagne.  Demeura  à Bruxelles  plus 
de  soixante  ans.  — Sujets  bibliques  et  allégoriques.  Portraits. 

762.  Portrait  équestre  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne. 
Tourné  à d.,  regarde  le  spectateur.  Le  roi,  la  tête  dé- 
couverte, vêtu  de  noir,  bottes  jaunes,  tient  la  bride  de  la 
main  g.  et  la  d.  sur  le  côté.  Le  cheval  tout  blanc,  à la 
queue  très  fournie;  trois  nœuds  de  rubans  rouges  sont 
attachés  à la  longue  crinière  ondulée;  la  selle  est  rouge 
pourpre  brodée  en  or.  Dans  le  fond,  un  mur  avec  deux 
colonnes  cannelées  se  détache  sur  le  ciel. 

T.  1,94;  1,67. 

Gripsholm  (jusqu’en  1865).  — Selon  une  inscription  écrite  à la 
main  sur  un  morceau  de  papier  fixé  à la  toile,  ce  portrait  aurait  été 
peint  par  Velasquez  et  offert  à la  reine  Christine  par  le  ministre  d’Es- 
pagne en  Suède,  Pimentelli  (1652).  Cari  Justi  («Diego  Velâzquez 
und  sein  Jahrhundert  1888»,  Bd.  II,  p.  97,  98)  l’a  attribué  avec  rai- 
son, semble-t-il,  à de  Crayer  et  l’identifie  avec  le  portrait  du  roi 
que  peignit  l’artiste  flamand  à Madrid  quelque  temps  après  1639, 
date  du  portrait  équestre  du  cardinal-infant  au  Louvre  (cat.  1885, 
N°  103).  — Philippe  IV,  né  en  1605,  roi  1621,  f 1665. 

Cuijp,  Albert.  Holl. 

N.  à Dordrecht  1620,  f là  1691.  Probablement  élève  de  son 
père  Jacob  Gerritsz  Cuijp.  Travailla  surtout  à Dordrecht.  — 
Principalement  figures  dans  des  paysages,  mais  aussi  portraits, 
animaux  et  nature  morte.  Aquafortiste. 

386.  Trois  personnes  dans  un  parc.  Un  homme  en- 
core jeune  vêtu  de  brun  se  promène  avec  une  dame  en 
robe  gris  bleu  par-dessus  un  jupon  jaune;  il  la  regarde  en 
montrant  le  sol  du  doigt;  elle  de  son  côté  repousse  son 


A.  Cuijp  — B.  G.  Cuijp. 


bras  en  montrant  avec  son  éventail  une  dame  en  robe 
rouge  assise  à d.  par  terre,  devant  deux  grands  • arbres. 
Cette  dernière  agite  une  plume  d’oiseau  en  regardant  d’un 
autre  côté,  un  mouton  est  couché  près  d’elîe.  A l’a.  p., 
un  site  éclairé  par  le  soleil.  — Sign.  à g. 


T.  0,75;  0,59. 

Invent.  1816.  — On  a conjecturé  que  ces  personnages  représen- 
taient le  peintre  lui-même  et  ses  sœurs. 

Cuijp,  Albert.  Copie  (?). 

388.  Abreuvement  de  chenaux  au  bord  d’un  lac.  U11 
homme  et  un  petit  garçon  en  rouge  montant  un  cheval 
tout  blanc  sortent  de  l’eau;  deux  autres  chevaux  montés 
par  leurs  conducteurs  sont  encore  plus  en  avant  dans  l’eau; 
un  quatrième  cheval  mené  par  un  jeune  garçon  à d.,  sort 
de  l’eau  malgré  les  efforts  de  son  conducteur  pour  l’y  re- 
tenir. Plus  loin  des  murailles  et  des  ruines;  une  ville 
s’étend  sur  le  rivage.  Ciel  brumeux,  le  cheval  blanc  éclairé 
par  le  soleil.  — Sign.  à d.  A.  Cnyp  (fausse). 

T.  0,64;  0,80. 

Invent.  1816. 

Cuijp,  Benjamin  Gerritsz.  Holl. 

Né  à Dordrecht  1012,  y là  1652.  Maître  là  de  la  confrérie  de 
S.  Luc  1631.  Elève  de  Jacob  Gerritsz  Cuijp,  fjui  était  son  demi- 
frère  aîné.  Imitateur  de  Rembrandt.  Travailla  à Dordrecht  et 
peu  de  temps  à la  Haye  (vers  1044).  — Figures  et  paysages. 

1325.  L’ange  soulève  la  pierre  du  tombeau  du  Christ. 
Le  tombeau  est  placé  sur  une  élévation  dans  la  caverne 


B.  G.  Cuijp  — J.  G.  Cuijp. 
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d’un  rocher;  un  ange  vêtu  de  blanc  est  debout  au  centre 
et  soulève  la  pierre  qui  fait  tomber  par  terre  deux  des 
gardiens,  tandis  que  d’autres  reculent  épouvan- 
tés (les  gardiens  ont  le  type  des  paysans  hol- 
landais).  A l'a.  p.  à g.  l’ouverture  de  la  ca-  ^ 
verne  et  un  pâle  clair  de  lune.  La  scène  est 
éclairée  par  la  gloire  qui  entoure  l’ange,  -r—  Sign.  (sur  la 
pierre  tumulaire  par  terre  [fausse  sign.  à d.  en  bas:  Rem- 
brand  f.  i66o~\). 

Chêne  1,14;  0,85. 

Acheté  1877  pour  1,500  Kr.  — Attribué  auparavant  à Rembrandt. 
Le  même  sujet  peint  par  Cuijp  et  du  même  caractère  mais  composé 
différemment,  se  trouve  à Lille  1S0  149  (cat.  1875).  Gn  peut  regarder 
comme  un  prototype  de  notre  tableau  la  «Résurrection»  à Augsbourg 
N°  547  (catalogue  Margraff)  signé  et  daté  «Rembrandt  f.  1647». 

Cuijp,  Jacob  Gerritsz.  Holl. 

N.  à Dordrecht  1594,  f là  1652.  Elève  d’Abr.  Bloemaert. 
Maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  de  Dordrecht;  travailla  là. 
Peintre  de  genre,  mais  plus  marquant  comme  peintre  de  por- 
traits. 

387.  Vieillard  tenant  un  cruchon.  Buste.  Homme  déjà 
âgé;  à la  barbe  entière,  bonnet  fourré,  assis  à demi  à g. 
à une  table  sur  laquelle 


La  scène  est  éclairée 

par  un  chandelier  sur  la  table  (la  lumière  invisible  au 
spectateur).  — Sign.  en  haut  à g. 

Chêne  0,67;  0,50. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III  (attribué  dans  les  deux  coll.  à Ben- 
jamin Cuijp).  — Des  tableaux  de  Jacob  Cuijp  analogues  et  dans  la 
manière  de  Honthorst  sont  rares.  Voyez  N°  775  à l’Ermitage  (sign. , 
cat.  1870). 

Cuijp,  Jacob  G.  (?). 

389.  Jeune  adolescent  devant  une  coupe  de  cristal. 
Fig.  à mi-corps,  tourné  à d.;  il  est  debout  devant  une 
table  et  regarde  la  coupe  qu’il  tient  devant  la  lumière  qui, 
invisible  au  spectateur,  est  dans  un  chandelier  sur  la  table 
et  éclaire  le  haut  du  visage  du  jeune  homme.  Il  est  vêtu 
d’une  camisole  bleue. 
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C.  v.  E.  --  G.  David. 


Chêne  0,65;  0,50. 

Louise-Ulrique  (attribué  là  à Benjamin  Cuijp).  Gustave  III.  — 
Une  sorte  de  pendant  au  N°  387,  dans  la  manière  de  Honthorst  et 
ainsi  que  celui-ci  attribué  à tort  à Benjamin  C.  Voyez  en  plus  le 
No  387. 

C.  v.  E.  (?).  Peintre  néerlandais  inconnu.  Vers  1700. 

628.  Escarmouche  de  cavalerie  devant  les  ruines 
d’un  château.  Un  officier  en  uniforme  rouge,  tournant 
le  dos  au  spectateur,  est  aux  prises  avec  un  autre  cavalier 
qui  lève  son  épée  sur  lui.  A g.,  un  cavalier  également 
en  rouge  tire  un  coup  de  pistolet.  A d.  un  combattant 
couché  par  terre,  un  autre  s’enfuit  l’épée  levée.  Au  se- 
cond plan,  les  ruines  d’un  château  en  briques  rouges  avec 
une  tour  ronde.  — Sign.  à d.  C.  V.  E . (?). 

Chêne  0,25  ; 0,26. 

Gustave  III.  — Cité  autrefois:  «Manière  de  M.  Schoevardts  et 

de  Boudewyns».  Artiste  peu  remarquable  qui  paraît  inspiré  par  A. 
v.  d.  Meulen.  On  a proposé:  Claes  van  Eyck. 

David,  Gerhard.  Néerlandais  (école  de  Flandre).  — An- 
cienne copie  d’après. 

N.  à Omvater  environ  1450,  f à Bruges  1523.  Reçu  là  1484 
dans  la  confrérie  de  S.  Luc,  à Anvers  1515.  Travailla  à Bruges 
et  un  certain  temps  à Anvers.  Un  des  derniers  représentants 
du  style  des  van  Èycks.  Sujets  bibliques. 

422.  Les  noces  de  Cana.  Neuf  femmes  assises  à table 
(parmi  elles,  Marie)  ainsi  qu’un  vieillard  et  le  Christ;  au 
centre  de  la  paroi  opposée,  la  mariée  vêtue  de  rouge  et 
les  cheveux  épars.  Au  p.  p.  deux  hommes  près  de  la 
cruche  à vin,  l’un  deux  est  agenouillé  une  coupe  d’argent 
à la  main,  l’autre  est  debout;  derrière  eux,  un  homme  qui 
découpe.  A g.  on  voit  la  partie  supérieure  du  corps  d’un 
valet  apportant  un  pâté.  A travers  une  colonnade  à g. 
on  aperçoit  une  place  ouverte  avec  un  édifice  gothique. 

Chêne  0,99;  1,06. 

Invent.  1804  (là  attribué  à Cranach).  Peut-être  à Gripsholm  1546 
— 50.  Voyez  l’Introduction.  — L’original  au  Louvre  (N°  596,  cat. 
1885;  N°  1957,  cat.  1890)  contient  plus  de  personnages,  entr’autres 
les  portraits  du  donateur  et  de  la  donatrice,  mais  par  contre  la  main 
du  vieillard  seulement.  Notre  tableau  est  coupé  au  côté  g.,  celui  du 
Louvre  au  côté  d.  (?).  Le  tableau  du  Louvre  a la  couleur  plus  intense 
et  plus  transparente,  comme  en  général  les  autres  tableaux  originaux 
de  David,  et  des  types  de  Flandre  plus  accentués.  — Photographie 
de  J.  Jæger. 


J.  Decker  — B.  Denner. 
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Decker,  J.  (?).  Holl. 

Travailla  1640—1660.  Autres  détails  inconnus.  — Peignit 
des  intérieurs. 

592.  Alchimiste  dans  son  labo ratoire.  Un  homme  d’un 
certain  âge,  vêtu  de  gris,  assis  devant  un  fourneau,  s’ar- 
rache les  cheveux  de  stupéfaction  en  voyant  un  vase  sur 
le  feu  sauter  en  l’air.  Son  collaborateur  en  bonnet  et 
camisole  rouges,  est  agenouillé  devant  un  réchaud  rempli 
de  charbons  ardents  et  attise  le  feu  avec  un  soufflet.  Sur 
les  murs  et  sur  les  tables,  différents  vases  et  ustensiles. 
A g.,  une  grande  fenêtre  à petits  carreaux  irréguliers. 

Chêne  0,47;  0,42. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à H.  M.  Sorgh.  A quelque  ressem- 
blance avec  «la  forge»  de  Decker  à Berlin  (N°  993,  signé  et  daté 
1644),  qui  toutefois  est  d’un  pinceau  plus  large. 


van  Delen  (Deelen),  Dirk.  Holl. 

N.  à Heusden  vers  1605,  f à Arnemuijden  1671.  Certaine- 
ment élève  de  Frans  Hais  pendant  quelque  temps.  Visita  pro- 
bablement Tltalie.  Travailla  surtout  à Arnemuijden,  aussi  à 
Delft  et  Anvers.  — Peintre  d’architecture. 


390.  Convives  de  qualité.  Salle  à manger  richement  dé- 
corée, parquet  de  marbre,  tentures  en  cuir  de  Cordoue, 
cheminée  de  marbre,  plafond  lam- 
brissé. A g.,  près  d’une  fenêtre,  une 
table  servie  autour  de  laquelle  cinq 
seigneurs  et  quatre  dames  richement 
vêtus  ont  pris  place.  Au  centre  et  p 
valet  apporte  un  pâté.  — Sign.  à g. 


S 0 

un 


Chêne  0,435;  0,68. 

Holterman-Wahrendorff.  — Les  figures  vraisemblablement  de  Ant. 
Palamedesz.  Voyez  p.  ex.  à la  Haye  le  N°  67  (cat.  1891)  ainsi 
qu’un  tableau  à la  coll.  Steengracht  et  un  autre  à l’Ermitage  N°  1203 
(cat.  1870).  L’illustre  compagnie  rappelle  également  le  N°  426  (832) 
à Brunsvick  (daté  1635,  cat.  1887). 

Denner,  Balthasar.  Allemand. 

N.  à Hambourg— Altona  1685,  f 1749  à Rostock.  Élève  de 
l’académie  de  Berlin.  Travailla  à Hambourg  et  à différentes 
cours  allemandes,  ainsi  qu’à  Londres  et  à Copenhague.  — Por- 
traits. 

260.  Portrait  d’une  femme  âgée.  Buste  tourné  à g.,  le 
visage  moitié  en  face,  ridé,  le  regard  sur  le  spectateur. 
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B.  Denner  — F.  Desportes. 


Elle  est  vêtue  d’une  cami- 
sole brunâtre  bordée  de 
fourrure  tachetée  de  noir; 
un  mouchoir  blanc  sur  la 
tête  et  recouvrant  aussi  la 
poitrine.  — Sign.  à g. 

T.  0,36;  0,31. 

K.  G.  Tessin.  Gustave  III. 

— Modèle  souvent  représenté 
par  Denner;  p.  ex.  à Bruns- 
vick,  Dresde  et  Schwerin  (N° 

177,  daté  1731,  cat.  1882). 

261.  Portrait  d’un  vieillard.  Pendant  du  No  260.  Buste 
tourné  à d.,  le  visage  pas  tout  à fait  de  profil;  front  élevé, 
cheveux  et  barbe  entière  blancs.  Vêtu  d’une  houppelande 
brun  violet  boutonnée  jusqu’au  menton.  Éclairé  d’en  haut 
à g.  — Sign.  comme  le  No  260:  Denner  fecii. 

T.  0,36;  0,31. 

Modèle  souvent  représenté  par  Denner;  p.  ex.  à Brunsvick,  Dresde 
et  Schwerin  (N°  176,  daté  1731). 

Desportes,  François.  Français. 

N.  1G61  dans  un  village  de  Champagne,  f à Paris  1743.  Son 
premier  maître  fut  un  peintre  d’animaux  flamand  (en  déclins 
Nicasius;  élève  ensuite  de  l’académie.  Après  un  séjour  en 
Pologne  (Varsovie)  1695—96,  et  sauf  une  courte  visite  en  Angle- 
terre 1712,  travailla  à Paris,  où  il  se  voua  exclusivement  aux 
natures  mortes,  animaux  et  sujets  de  chasse;  membre  de  l’aca- 
démie 1699,  employé  principalement  par  la  cour. 

798.  Déjeuner.  Table  de  bois  brun  entourée  dans  le  bas 
d’un  treillage  de  cuivre  jaune;  tablette  de  marbre  tacheté; 
couverte  au  coin  d.  d’une  nappe  blanche,  sur  laquelle  on 
voit  un  panier  de  figues  mûres,  une  assiette  de  pain  cha- 
pelé  et  une  assiette  d’huîtres  ouvertes;  à g.  sur  le  marbre 
même,  du  fromage,  du  poisson  fumé,  des  radis,  une  cor- 
beille de  prunes,  et  le  plus  loin  à g.  un  grand  panier 
d’huîtres  non  ouvertes. 


Sign.  à g. 


I7> 


F.  Desportes. 
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T.  0,91;  1,18. 

Appartenu  À K.  G.  Tessin  ou  acheté  par  lui  pour  Louise-Ulrique. 
Drottningholm  (jusqu’en  1865). 

799.  Déjeuner.  Sur  une  balustrade  de  pierre  en  partie 
couverte  d’une  nappe  blanche,  on  voit  une  corbeille  de 
pêches,  un  melon  tranché,  une  assiette  avec  deux  prunes, 
une  autre  avec  une  tranche  de  melon,  une  miche  de  pain 
coupé;  à d.,  des  verres  à vin  dans  un  vase  et  devant  ce 
vase  un  jambon  découpé  sur  un  plat.  Au  p.  p.  sur  une 
petite  table  et  dans  une  assiette,  une  pêche  entamée.  A 
l’a.  p.  des  groupes  d’arbres. 

T.  0,90;  1,16. 

Appartenu  à K.  G.  Tessin  ou  acheté  par  lui  pour  Louise-Ulrique. 
Drottningholm  (jusqu’en  1865). 

Soo.  Des  pêches  et  des  plats  d’argent.  Sur  une  ta- 
blette de  marbre  avec  nappe  jaune  et  au  centre,  un  plat 
d’argent  plein  de  pêches  qui  miroitent  dans  deux  autres 
plats  d’argent  placés  derrière;  plus  en  arrière  encore,  deux 
vases  dorés  et  richement  décorés.  A l’angle  d.  de  la 
table,  du  gibier  à plume  (variété  de  perdrix).  A g.  une 
draperie  violet  foncé.  — Sign.  à d.  comme  le  No  801  : 
Despories. 

T.  0,91  ; 1 , t 8. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique. 
Drottningholm  (jusqu’en  1865). 

•801.  Chien  blanc  en  arrêt  devant  des  faisans.  Chi- 
enne blanche  tachetée  de  brun,  debout  sur  une  motte  de 
terre  à d.,  tourne  la  tête  à g.  fixant  un  couple  de  faisans 
qui  cherchent  à se  cacher  derrière  la  bruyère  et  une  mo- 
lène  (Verbascum  Thapsus).  A l’a.  p.  à g.,  une  rivière 
coulant  le  long  d’un  rivage  à ligne  droite  et  boisé  qui  se 
perd  dans  le  lointain.  — Sign.  au  milieu. 
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J.  L.  Desprez  — L.  B.  M.  Devouge. 


T.  0,90;  1,19. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique.  Drott- 
ningholm  (jusqu’en  1865).  — Le  même  chien  se  retrouve  dans  des 
ouvrages  de  ce  maître  en  France. 

797.  Lapins  en  liberté.  Sur  un  tas  de  sable  couvert  de 
gazon,  trois  lapins  devant  l’ouverture  de  leur  terrier  à g. 
au  p.  p.;  celui  du  milieu,  qui  domine  les  autres,  est  près 
d’un  genêt,  debout  sur  ses  pattes  de  derrière  et  se  frotte 
le  nez  de  ses  pattes  de  devant;  on  n’aperçoit  que  le  train 
de  derrière  d’un  quatrième  lapin  qui  court  vers  la  d.  A 
l’a.  p.,  des  groupes  d’arbres. 

T.  0,81;  0,64. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique.  — Le  fond 
du  tableau  est,  selon  la  tradition,  attribué  à Boucher. 

Desprez,  Jean-Louis.  Français. 

N.  à Auxerre  1737,  7 à Stockholm  1804.  Après  avoir  servi 
comme  officier  du  génie  dans  sa  jeunesse,  il  fut  présenté  à 
Gustsve  lit  à Rome  en  1784,  et  appelé  la  même  année  en  Suède 
pour  peindre  les  décors  du  nouveau  théâtre.  Travailla  à Stock- 
holm jusqu’à  sa  mort;  membre  de  l’académie  des  arts  1785, 
premier  architecte  du  roi.  — Pendant  le  règne  de  Gustave  III, 
employé  surtout  comme  peintre  de  décorations  et  architecte. 
Peignit  également  des  tableaux  de  chevalet,  gouaches,  etc.  Gra- 
veur aussi.  Expositions  de  l’académie  à Stockholm  1799 — 1816. 

802.  Gustave  III  assistant  à la  messe  de  Noël  dans 
l’église  Saint-Pierre  à Rome  (le  matin  du  jour  de 
Noël  1783).  Gustave  III  au  milieu  du  p.  p.,  vient  de 
descendre  d’une  estrade  à d.  et,  suivi  de  l’empereur  Jo- 
seph II  et  de  sa  suite,  se  dirige  à g.  du  côté  du  taber- 
nacle de  Bernini,  entre  les  colonnes  torses  duquel  on  voit 
le  pape  debout  à l’autel  élevant  l’hostie  et  entouré  de  car- 
dinaux et  de  prêtres.  L’église  pleine  de  monde:  prêtres, 
soldats,  spectateurs.  — Sign.  à g.:  Despres. 

T.  1,53;  3? 5 7 • 

Gustave  III.  Commandé  par  lui  à Desprez;  placé  d’abord  au 
«salon  royal»  dans  le  bâtiment  de  l’Opéra  à Stockholm.  — Un  autre 
exemplaire  (copie?)  se  trouve  à Ekeby  hof,  province  d’Upland. 

Devouge,  Louis-Benjamin-Marie.  Français. 

N.  1770  à Paris,  y 1842.  Élève  de  Régnault,  David  et  De- 
marne.  Travailla  à Paris,  à Lyon  (là  professeur)  et  à St-Pé- 
tersbourg.  — Sujets  bibliques  et  mythologiques,  ainsi  que  por- 
traits. 


L.  B.  M.  Devouge  — A.  v.  Diepenbeeck. 
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1 1 1 8.  Satyre  et  bacchante  dans  une  grotte.  La  bac- 
chante est  assise  nue  sur  un  bloc  de  rocher  et  se  retourne 
en  arrière  vers  le  satyre  qui  joue  du  triangle;  ils  sont  tous 
deux  couronnés  de  pampres.  Un  petit  bambin  cherche  à 
sucer  le  sein  de  la  bacchante,  un  autre  dort  sur  une  couche 
dans  la  grotte.  A d , une  table  couverte  de  fruits  et  de 
vin;  à g.,  l’ouverture  de  la  grotte  par  laquelle  on  aperçoit 
une  cascade. 

Noyer  0,33;  0,47. 

Donné  par  M.  G.  Saloman  1871. 


19.  Nymphe  trayant  une  chèvre.  Pendant  du  No  1 1 18. 
La  nymphe  nue  couchée  par  terre  et  penchée  en  arrière, 
trait  une  chèvre;  un  petit  garçon  nu  à g., 
cherche  à l’en  empêcher;  à g.,  une  autre  P VÔ< 


y.,  une 

chèvre,  une  table  chargée  de  fruits  et  de 
vin  à l’ombre  de  grands  arbres.  — Sign.  à 


U 


d. 


Noyer  o,33;  0,47. 

Donné  par  M.  G.  Saloman  1871. 

van  Diepenbeeck,  Abraham.  Flam.  — Attribué  à. 


N.  à Herzogenbusch  (Bois-le-duc)  1596,  f à Anvers  1675. 
Élève  de  son  père,  le  peintre  sur  verre  Jan  Rœlofzone,  et  plus 
tard  de  Rubens.  Travailla  surtout  à Anvers.  — Peignit  des 
sujets  bibliques  et  mythologiques  dans  la  manière  et  l’école  de 
Rubens.  Dessina  pour  les  graveurs  sur  cuivre,  les  aquafortistes 
et  les  peintres  sur  verre. 

391.  Nymphes  chasseresses  surprises  par  des  satyres. 
Au  p.  p.,  une  troupe  de  nymphes  se  reposant  des  deux 
côtés  d’une  source;  des  chiens,  des  engins  de  chasse  et 
du  gibier  tué;  elles  sont  attaquées  par  de  vieux  satyres 
débouchant  de  la  forêt,  trois  de  d.  et  deux  de  g.;  au 
demi-plan  et  de  la  rive  d.,  apparaissent  encore  deux  au- 
tres satyres.  Les  nymphes  se  préparent  à la  défense, 
deux  d’entre  elles  saisissent  leurs  javelots.  Le  ruisseau  sé- 
pare le  tableau  en  deux  moitiés,  il  coule  vers  un  pré  ma- 
récageux à l’a.  p.;  des  deux  côtés,  des  arbres. 

T,  0,93;  1,26. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à Diepenbeeck.  Devant  les  chairs 
lisses  comme  de  Ti voire  des  nymphes,  on  désignerait  plutôt  H.  van 
Balen  l’aîné  comme  l’auteur.  Le  paysage  a été  attribué  à (Jacob?) 
van  Uden;  rappelle  peut-être  davantage  Wildens.  Un  sujet  analogue 
par  van  Balen  à Dresde  (N°  925,  cat.  1887),  et  par  Rubens  à Cassel 
(No  85,  cat.  1888). 
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C.  W.  E.  Dietrich  — A.  v.  Dijck. 

Dietrich,  Christian  Wilhelm  Ernst.  Signé  ordinairement 
Dietricy.  Allemand. 

N.  à Weimar  1712,  f à Dresde  1774.  Élève  de  son  père, 
Johann  Georg  D.  (Weimar),  et  du  paysagiste  A.  Thiele  (Dresde). 
— Peignit  des  tableaux  de  figures  en  tous  genres  et  des  pay- 
sages. Imita  avec  une  certaine  habileté  d’autres  maîtres.  Le 
plus  original  dans  ses  eaux-fortes. 

262.  Vue  de  la  ville  de  Meissen.  Le  fleuve  circule  entre 
de  hautes  collines,  jusqu’au  p.  p.  à g.;  au  demi-plan,  un 
pont  à arches  basses,  4 maisons  sur  le  pont.  Plus  près 
du  p.  p.  à d.,  au  pied  de  la  montagne  on  voit  des  pignons 
de  maisons  à redans  et  un  mur  circulaire;  sur  la  hauteur, 
un  groupe  de  bâtiments,  un  château  avec  église  de  style 
gothique.  Au  p.  p.,  des  pêcheurs,  à d.  un  piéton  et  une 
voiture  de  voyage. 

/ 

T.  0,63;  0,79. 

Invent.  1816.  — Anciennement  à Drottningholm.  A appartenu 
au  sénateur  Ehrenpreuss  et  à Gustave  III  comme  prince  royal. 

263.  Vue  de  Dresde.  Pendant  du  No  262.  A d.,  la  par- 
tie principale  de  la  ville  avec  château  et  églises.  De  là 
mène  un  pont-  en  pierres  blanches  et  à plusieurs  arches 
voûtées;  au  milieu  du  pont  une  grande  croix.  Au  p.  p., 
un  petit  monument  en  pierre,  des  cultivateurs  et  du  bétail. 

T.  0,63;  0,80. 

Voyez  le  N°  262.  — Fredenheim:  «probablement  une  ville  suisse 
et  non  pas  Dresde». 

van  Dijck,  Abraham.  Holl. 

N.  vers  1G36,  f à Amsterdam  1672. 

412.  Le  bénédicité.  Au  bout  de  la  table  à d.  est  assis 
un  vieillard  aux  cheveux  blancs,  les  yeux  levés  avec  onc- 
tion et  les  mains  jointes;  à g.  au  p.  p.,  un  homme  entre 
deux  âges  vu  de  dos  à demi  de  profil  et  debout.  De 
l’autre  côté  de  la  table,  une  femme  âgée  est  assise  près 
d’une  femme  plus  jeune  debout.  Sur  la  table,  un  plat  de 
viande,  etc.  — Signé  à g.  : A.  V.  Dyck. 

T-  0,37;  0,42. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Déjà  en  1760  attribué  par  Düben 
à Ph.  van  Dijck.  En  visitant  dernièrement  la  collection  de  monsieur 
le  comte  G.  M.  Hatnilton  (Hedensberg),  nous  avons  trouvé  un  intérieur 
analogue  au  nôtre,  peint  par  le  même  artiste  et  signé  nettement  A.  v. 
Dyck  (signature  intacte).  L’auteur  de  ces  deux  peintures  doit,  selon 


P.  v.  Dijck  — C.  Dolci. 
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M.  A.  Bredius,  être  Abr.  v.  Dijck,  dont  le  catalogue  de  G.  Hoet 
mentionne  plusieurs  tableaux.  Entre  autres:  »Une  famille  en  prière», 
grand  tableau,  60  florins  à la  vente  publique  à la  Haye  le  26  Sept. 
1752. 

van  Dijck,  Philip.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1680,  f à la  Haye  1753.  Élève  d’Arnold 
van  Boonen  à Amsterdam.  Subit  fortement  l’influence  de  A. 
v.  d.  Werff  et  autres.  Travailla  à Middelbourg,  Cassel  et  la 
Haye  (déjà  en  1718).  Au  service  à Cassel  de  l’Électeur  de 
Hesse.  — Peintre  de  figures  en  tous  genres;  peignit  surtout 
une  quantité  de  portraits. 

417.  Portrait  du  prince  Guillaume  de  Hesse-Cassel. 
Fig.  jusqu’aux  genoux.  Il  est  debout  devant  une  draperie 
jaune,  tourné  à g.  et  regarde  en  face.  Il  tient  la  main  g. 
sur  un  casque  luisant  à panache  blanc  devant  lui  et  de 
la  d.  appuie  son  bâton  de  commandement  sur  la  hanche. 
Grande  perruque  poudrée,  habit  rouge,  ruban  bleu  en 
sautoir,  cuirasse  et  buffleterie.  — Sign.  à g.  (sur  la  partie 
relevée  de  la  toile)  P.  van  Dÿk.  1724. 

T.  1,32;  1,00. 

Invent.  1816.  — Selon  l'inscription  derrière  la  toile,  le  prince 
était  fils  du  landgrave  Charles  VI. 

van  der  Does,  Jacob,  l’aîné.  Hollandais. 

, N.  à Amsterdam  1623,  f à Sloten  près  d’Amsterdam  1673. 
Élève  de  Nicolaas  Moijaert.  Subit  en  Italie  l’influence  de  Pie- 
ter  de  Laar.  S’établit  ensuite  à la  Haye,  s’y  associa  à la  fon- 
dation de  la  nouvelle  confrérie  de  S.  Luc  1656.  Ami  de  K.  du 
Jardin.  — Peignit  des  animaux  dans  le  paysage.  Aquafortiste. 

392.  Paysage  avec  du  bétail.  Au  p.  p.  à g.  un  petit 
troupeau  de  moutons,  une  vache  fauve  au  front  blanc 
derrière  les  moutons.  Au  demi-plan  à g.,  une  maison  ru- 
stique à haute  cheminée,  des  saules  et  d’autres  arbres  à 
l’ombre.  A d.  à l’a.  p.,  un  paysage  ouvert  éclairé  par  le 
soleil;  entre  des  arbres  une  ferme. 

T.  0,39;  0,48. 

J.  G.  Netzel. 

Dolci,  Carlo.  Italien  (école  de  Florence). 

N.  à Florence  1616,  f là  1686.  Élève  (déjà  à l’âge  de  neuf 
ans)  de  Jacopo  Vignali.  Vécut  retiré  et  travailla  presque  tou- 
jours à Florence.  — Sujets  de  piété  et  portraits. 

81.  Madelaine  essuyant  les  pieds  de  Jésus-Christ 
(S.  Luc,  ch.  7,  v.  36 — 38).  Le  Christ  avec  une  gloire 
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C.  Dolci. 


(peinte  en  or),  à demi  couché  à table  sur  un  divan  vert 
tourné  vers  la  d.  dans  la  maison  du  pharisien;  plusieurs 
disciples  parmi  les  convives.  Le  Christ  adresse  la  parole 
au  pharisien  assis  vis-à-vis  de  lui,  homme  âgé  coiffé  d’un 
turban  et  vêtu  de  rouge,  et  désigne  en  même  temps  du 
doigt  Madelaine  qui  se  penche  en  pleurant  au-dessus  des 
pieds  du  Christ.  Au  p.  p.  un  jeune  homme  robustement 
bâti  a la  main  g.  appuyée  sur  le  côté  et  porte  de  la  d.  un 
plateau  avec  deux  flacons  de  vin  et  des  verres.  A l’a.  p. 
à d.,  vue  sur  la  campagne  entre  une  arcade  ouverte;  une 
femme  est  debout  sur  le  seuil  de  la  porte  ouverte. 

T.  o,6 1;  0,77. 

Les  Nos  81  et  82  de  vieille  date  en  Suède.  Drottningholm.  (In- 
ventaires de  1719  et  de  1760.)  Sous  la  reine  Hedvig-Eléonore  trans- 
portés du  château  de  Svartsjô  à Drottningholm.  Gustave  III  (château 
de  Stockholm).  Signé  derrière  la  toile  Anno  salutis  164g , de  plus 
avec  une  inscription  à la  pointe  sur  un  morceau  de  toile  peinte  en 
gris  et  avant  que  la  couleur  ait  séché:  Di  mia  eta  il  irentesimo 

tirzo  questa  sludiavo  (?)  per  una  opéra  di  fiure  (figure)  grande.  Io 
Carlo  di  Andrea  Dolci.  Celte  inscription  n’est  maintenant  conservée 
qu’en  photographie,  la  couleur,  s’écaillant  par  places,  ayant  nécessité 
son  rentoilement  (en  1871).  Est,  dit-on,  gravé. 

82.  Madelaine.  Fig.  mi-corps,  de  face.  Elle  est  appuyée 
sur  le  bras  g.  contre  un  bloc  de  rocher  sur  lequel  on  voit 
une  tête  de  mort,  elle  lève  les  yeux  au  ciel  en  pleurant, 
la  bouche  entr’ouverte  et  les  yeux  rouges;  des  larmes  per- 
lent sur  ses  joues.  Ses  cheveux  sont  ondoyants  et  bouclés 
et  bruns;  pâle  auréole;  manteau  pourpre  qui  enveloppe 
son  corps  en  laissant  le  cou  et  l’épaule  à découvert;  elle 
tient  de  la  main  d.  un  mouchoir.  Lointain  sombre  et 
gris-brun. 

T.  0,81;  0,64. 

Voyez  le  N°  81.  Gustave  III  (indiqué  là  «du  style  du  Guercino»). 
Entre  plusieurs  Madelaines  peintes  par  Carlo  Dolci,  la  nôtre  a le  plus 
d’analogie  avec  le  N°  1227  (cat.  1885)  à Munich. 

Dolci,  Carlo.  Dans  sa  manière. 

83.  Ste  Cécile  jouant  de  l’orgue.  Fig.  à mi-corps. 
Debout,  tournée  à droite,  jouant  de  l’orgue  de  la  main  d. 
et  tenant  de  la  g.  un  cahier  de  musique;  tourne  le  visage 
à demi  vers  le  spectateur  et  lève  les  yeux.  En  robe  bleu 
intense  à manches  blanches,  manteau  rouge  attaché  au 
dos  par  un  ruban  brodé  de  pierres  précieuses.  Derrière 
la  tête  une  petite  coiffe  rouge  et  noire,  ainsi  qu'une  Ion- 
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L.  B.  M.  Devouge.  — J.  v.  Dort. 

gue  tresse  de  cheveux  attachée  avec  des  rubans  rouges. 
Fond  brun-jaunâtre. 

T.  0,82;  0,64. 

Martelli.  — Peut-être  peint  par  la  fille  du  maître,  Agnese  Dolci. 

Domenichino,  voyez  Zampieri. 

van  Dort  (Doordt,  Dorti),  Jacob  (?).  Hollandais. 

Plusieurs  artistes  de  ce  nom  de  famille  sont  cités  en  Hol- 
lande au  XVIIe  siècle.  On  cite  également  en  Danemark  un 
Jacob  von  Dorti  1625  comme  faisant  des  portraits  pour  le  roi 
(Kristian  IV).  En  Suède  il  apparaît  en  1629. 

913.  Portrait  de  Kristian  IV,  roi  de  Danemark.  Buste, 
à demi  tourné  à d.,  regarde  en  face  du  spectateur.  Che- 
veux peu  épais  et  coupés  courts,  la  moustache  et  la  bar- 
biche plus  claires  de  couleur.  Cuirasse  foncée  avec  de 
petits  clous  dorés,  écharpe  de  soie  grisâtre  brodée  de  pe- 
tits bouquets  de  fleurs  d’or  et  de  couleurs,  portée  en  sau- 
toir, boucles  d’oreilles.  A la  taille,  on  aperçoit  le  crochet 
en  métal  du  baudrier.  Col  tuyauté.  Portrait  tout  sem- 
blable, quoique  de  dimension  plus  grande,  au  No  912. 
Fond  noir.  — Encadré  dans  une  bordure  ovale  peinte  en 
gris,  au  coin  d.  de  laquelle  est  signé:  Aç_  1611.  IVD  en  mono- 
gramme. 

C.  0,88;  0,67. 

Gripsholm  (jusqu’en  1865).  Le  roi  (né  en  1577)  était  en  1 6 1 1 âgé 
de  34  ans. 

912.  Portrait  de  Kristian  IV,  roi  de  Danemark,  et 
de  la  reine  (Anna  Catharina  de  Brandenbourg). 
Figures  entières;  ils  sont  debout  devant  une  table  couverte 
d’un  tapis  rouge  sur  laquelle  est  placé  le  casque  du  roi. 
Le  roi  tourné  à demi  à d.,  la  main  g.  sur  la  poignée  de 
son  épée  et  tenant  en  sa  main  g.  le  bâton  de  commande- 
ment; en  cuirasse  et  une  écharpe  de  soie  claire  parsemée 
de  fleurs  en  sautoir.  — La  reine  tournée  à demi  à g.,  les 
mains  pendantes  à ses  côtés,  en  robe  noire  ouverte  sur  la 
poitrine,  robe  à panier,  large  col  montant  de  mousseline, 
chapeau  haut  et  garni  de  plumes.  — Sign.  en  haut  du 
tableau  Anno  1611  (en  or). 

T.  (couvrant  le  panneau)  0,55;  0,54. 

Gripsholm  (jusqu’en  1864).  — La  similitude  avec  le  N°  913, 
ainsi  que  la  facture,  donne  lieu  de  croire  que  les  deux  tableaux  sont 
du  même  maître. 
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G.  Dou. 


Dou,  Gérard  (Gerrit).  Hollandais. 

N.  à Leiden  1613,  f là  1675.  Élève  d’abord  d’un  graveur  sur 
cuivre,  puis  d’un  peintre  verrier,  enfin  (de  1628—31)  de  Rem 
brandt.  Travailla  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à Leiden,  où 
il  était  le  chef  d’une  groupe  très  nombreuse  de  peintres  d’in- 
térieurs d'une  exécution  très  finie.  — Genre  et  portraits. 


393.  Madelaine  dans  une  grotte.  Fig.  mi-corps.  De- 
bout devant  un  bloc  de  rocher,  les  mains  jointes  reposant 
sur  un  grand  livre  ouvert,  elle  regarde,  les  yeux  en  larmes, 
un  crucifix  devant  elle.  Ses  cheveux  blonds  tombent  libre- 
ment des  deux  côtés  de  la  tête.  Elle  est  vêtue 
d’un  jupon  brun  avec  corsage  foncé;  sa  chemise 
a glissé  du  côté  droit  en  laissant  le  sein  et  l’épaule 
à découvert.  Sur  le  rocher  on  voit  de  plus  une  tête  de 
mort  et  une  cruche;  derrière,  un  arbre  sec.  Fond  gris 
foncé.  — Sign.  à d.  (au-dessus  du  livre). 


Chêne  0,26;  0,19. 

Invent.  1816.  — Même  modèle  et  même  facture  que  les  deux 
baigneuses  à l’Ermitage  (Nos  910,  912,  cat.  1870).  Une  variante  de 
la  même  Madelaine  par  Dou  se  trouve  dans  la  coll.  Wesselhoeft  à 
Hambourg.  Voir  une  eau-forte  de  L.  Ktlhn  dans  «15ilderle.se  aus  klei- 
neren  Gemaldesammlungen  in  Deutschland  und  Üsterreich».  Selon 
W.  Bode,  cette  Madelaine  serait  peinte  au  commencement  de  1C40— 50. 

394.  Portrait  du  maître  lui-même(P).  Fig.  mi-corps. 
Un  homme  assez  jeune  à cheveux  bouclés.  Il  est  assis 
demi  tourné  à g.  sur  une  chaise  et  regarde  en  souriant 
le  spectateur;  de  la  main  g.  il  tient  un  verre  de  haute 
forme  et  tient  la  main  d.  sur  la  hanche.  Veste  et  man- 
teau rougeâtres,  toque  foncée  et  plissée*  bordée  de  rouge. 
A g.  une  croisée  sur  le  rebord  de  laquelle  on  voit  un 
cruchon.  Fond  gris. 


Chêne  0,20;  0,175. 

Louise-Ulrique  (acheté  à la  coll.  Fonspertuis  pour  400  livres;  cat. 
Gersaint  N°  469,  cité  là  comme  portrait  de  Dou  lui-même).  Gustave 
III.  — Ce  portrait  a quelque  ressemblance,  quoique  non  frappante, 
avec  les  portraits  d’Amsterdam,  National  Gallery  et  Bridgewater  House. 

Dou,  G.  École  de.  — Attribués  à. 


395.  La  récureuse.  La  femme  est  de  profil  à d.  dans 
une  chambre  sombre  penchée  au-dessus  d’un  tonneau  qu’elle 
récure;  devant  elle,  sur  une  table  et  par  terre  différents 
ustensiles  en  bois,  en  métal  ou  en  terre  cuite,  ainsi  qu’un 
panier.  Elle  porte  un  mantelet  foncé  bleuâtre,  jupon  rouge, 


G.  Dou  — R.  Dreyer. 
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tablier  verdâtre  et  coiffe  blanche.  Sur  la  paroi  du  fond, 
une  pompe. 

Chêne  0,29;  0,245. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à G.  Dou.  Composition  assez  sem- 
blable à de  petits  tableaux  tels  que  ceux  de  Kalf  au  Louvre  (N°  259, 
cat.  1885)  et  à l’Ermitage  (Nos  1370 — 71,  cat.  1870);  voir  aussi 
«l’intérieur»  sans  N°  signé  »Herman  Saft-Leven  f.  1634»  où  l’on 
voit  une  récureuse  semblable  à celle  de  notre  tableau.  Comparez 
aussi  des  tableaux  par  P.  v.  Slingeland  et  Corn.  Saft-Leven. 

396.  Deux  femmes  dans  une  cuisine.  Une  femme  âgée 
est  assise  à son  rouet  dans  l’intérieur  de  la  cuisine  à g. 
près  d’une  fenêtre;  une  autre  est  debout  devant  un  ton- 
neau à d.  et  lave.  Différents  ustensiles  de  cuisine  et  vais- 
selle récurés  sont  éparpillés  sur  une  table  devant  elle  et 
sur  le  parquet,  à d.  entr’ autres,  un  panier.  Le  jour  pé- 
nètre par  la  croisée  et  laisse  le  côté  g.  au  p.  p.  dans  l’ob- 
scurité. 

Chêne  0,51;  o,8o. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à G.  Dou. 

Dreyer,  R.  Probablement  Allemand,  vers  1700. 

932.  L’ensevelissement  du  Christ.  Grotte  de  rochers. 
Le  corps  du  Christ  au  p.  p.  est  porté  dans  un  drap  par 
deux  hommes,  les  deux  femmes  en  pleurs  se  tiennent  à 
pôté,  Madelaine  près  des  pieds  ; plus  loin  à g.,  la  fosse 
éclairée  par  une  lanterne  ronde  pendue  au  rocher;  quel- 
ques assistants  regardent  au  fond,  à g.  et  sur  une  assise, 
deux  femmes  sont  debout.  A l’a  p.  à d.  et  par  l’ouver- 
ture de  la  grotte,  on  voit  de  loin  la  croix  de  Golgotha.  — 
Signé  à g.  : R.  Dreyer  pinxit. 

C.  0,215;  0,19. 

Gripsholm  (jusqu’en  1864).  — Ce  peintre,  dont  le  nom  est  par- 
faitement inconnu,  montre  dans  ses  tableaux  (Nos  932,  933)  une  cer- 
taine parenté  avec  son  contemporain  A.  von  Behn,  issu  de  l’école 
d’Ehrenstrahl  (voyez  Nos  926 — 930). 

933.  La  résurrection  de  Jésus-Christ.  Pendant  du  No 
932.  Le  Christ  s’élève  du  tombeau,  vêtu  d’un  manteau 
bleu  et  tenant  de  la  main  g.  un  drapeau  blanc  avec  croix 
rouge.  Au  p.  p.  quatre  soldats  épouvantés  et  à d.,  plus 
loin,  un  autre  qui  dort.  — Signé  à d.:  R.  Dreyer  p. 

C.  0,215;  0,19. 

Gripsholm  (jusqu’en  1864). 
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J.  C.  Drooch-Sloot.  — H.  Dubbels. 


Drooch-Sloot,  Joost  Cornelisz.  Hollandais. 

N.  à Utrecht(?)  1586,  f là  1666.  Travailla  à Utrecht,  fut  reçu 
là  membre  de  la  confrérie  de  S.  Luc  1616,  en  fut  le  doyen  1623, 
1641,  1642.  — Figures  et  paysages. 

1288.  Aumône  à des  estropiés.  Le  long  d’un  mur  qui 
s’étend  vers  le  fond,  une  foule  d’estropiés  et  de  mendiants 
des  deux  sexes;  au  milieu  du 

p.  p.,  un  groupe  se  disputant  / J A 

quelques  pièces  de  monnaie  par  \ U)  ^ 

terre;  à g.  au  p.  p.  près  d’un 

arbre,  deux  estropiés  s’approchent  en  courant.  A l’a.  p., 
paysage  plat  avec  une  route.  — Sign.  à g. 

Chêne  0,63;  0,82. 

Acheté  en  1874  à l’hoirie  du  comte  Ludvig  Manderstrôm.  — A 
St  Pétersbourg  chez  P.  von  Semenow,  on  retrouve  à peu  près  le 
même  sujet  daté  1633. 


Dubbels,  Hendrick  Jacobsz.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1620—21,  f là  1676  (?).  Membre  de  la  con- 
frérie de  S.  Luc  de  cette  ville.  Vécut  là  vers  1640 — 60.  Pro- 
bablement maître  de  L.  Bakhuisen.  Marines. 
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398.  Naufrage  sur  une  côte  de  rochers 
fantastiques  brun  jau- 
nâtre (1  un  d’eux  a la 
forme  d’un  visage  en 
profil)  contre  lesquels 
est  jeté  un  gros  navire 
(la  proue  richement  dé- 
corée tournée  vers  le 
spectateur);  deux  hom- 
mes dans  l’eau  peu  pro- 
fonde au  p.  p.  A g., 
la  pleine  mer  noirâtre 
battue  par  la  tempête; 
un  navire  à deux  mâts 


A d.,  rochers 


voit, 


distance.  — On 
un  morceau  de  papier  (également  peint)  au  coin  g.  1 
longue  inscription,  signée  H.  Dubbels.  D’ailleurs  sign.  à 


Chêne  1,22;  1,66. 

Gustave  III  (attribué  là  à Salvator  Rosa).  — Gamme  brunâtre  et 
facture  plus  lourde  qu’à  l’ordinaire;  voyez  les  tableaux  de  Copenhague, 
Amsterdam,  Schwerin. 


J.  B.  G.  Dubuisson  — G.  Dughet. 
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Dubois,  voyez  du  Bois  Guiliam. 

Dubuisson  (du  Buisson),  Jean-Baptiste  Gayot.  Fran- 
çais. 

Français  de  naissance.  Travailla  dans  la  dernière  partie  du 
XVIIe  siècle  et  la  première  partie  du  XVIIIe  siècle  en  Italie  et 
à Berlin,  f à Varsovie  à l’âge  de  75  ans.  A.  Pesne,  son  gen- 
dre, peignait  parfois  les  figures  de  ses  paysages  et  marines. 
Auguste  Dubuisson,  le  fils  de  Jean-Baptiste  Gayot,  a peint  aussi 
des  fleurs  dans  les  tableaux  d’Ant.  Pesne.  — Principalement 
peintre  de  fleurs. 

803.  Parc  avec  baigneuses.  L’eau  assez  étendue  à d.  se 
faufile  à g.  entre  des  rives  boisées.  Le  plus  loin  et  tout 
près  du  rivage,  on  entrevoit  un  bateau;  au  p.  p.,  au 
bord  et  dans  l’eau,  trois  dames,  l’une  est  assise,  une  autre 
remet  ses  vêtements  aidée  d’une  suivante..  Au  coin  d., 
un  saule.  Le  sommet  des  arbres  à g.  est  doré  par  le  soleil. 

T.  0,52;  0,78. 

Louise-Ulrique  qui  l’avait  hérité  de  sa  mère  la  reine  Sophie-Doro- 
thée de  Prusse  (f  1757)-  Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — Les 
figures  vraisemblablement  d’Ant.  Pesne  ; voyez  plusieurs  tableaux  de 
Pesne  à la  résidence  de  Potsdam. 

804.  Parc  avec  des  danseurs.  Pendant  du  No  803.  Au 
centre,  une  éclaircie  entre  les  grands  arbres  s’étend  vers 
le  fond.  Au  p.  p.  à d.  quatre  jeunes  couples,  dont  deux 
dansent;  à g.  un  assistant  est  assis  et  joue  de  la  vielle. 

T.  0,52;  0,81. 

Voyez  le  N°  803. 

Dughet,  Gaspard,  dit  Guaspre  Poussin.  Français  (école 
de  Rome). 

N.  à Rome  1613  (de  père  français),  f là  1675.  Élève  de  son 
cousin,  plus^  tard  son  beau-frère  Nicolas  Poussin,  duquel  il  tient 
son  nom.  Étudia  également  l'œuvre  des  Carraches  et  de  Claude 
Lorrain.  Travailla  surtout  à Rome,  aux  environs  de  laquelle 
il  empruntait  de  préférence  les  sujets  de  ses  tableaux,  mais 
aussi  à Milan,  Naples,  Pérouse,  Florence.  — Paysages.  Eaux- 
fortes. 

813.  Paysage  avec  un  temple  circulaire.  Site  de  Ti- 
voli, traité  librement.  Le  temple  en  ruines  est  placé  au 
demi-plan  à g.  sur  un  monticule  fendu  et  par  l’ouverture 
duquel  on  entrevoit  le  paysage  du  fond.  Au-dessous  du 
temple,  une  cascade.  Au  p.  p.,  de  l’eau  dormante;  un 


ü‘2  G.  Dughet. 

homme  et  une  femme  (portant  de  l’eau)  causent  entre  eux, 
un  chien  étanche  sa  soif.  A d.  au  fond,  un  paysage  étendu 
avec  édifices  et  montagnes  éclairés  par  le  soleil. 

T.  i ,2 1 ; 0,97. 

Martelli.  — Attribué  là  à Claude  Lorrain. 

Dughet,  Gaspard.  Ecole  de. 

805.  Paysage  montagneux  avec  un  lac.  Lac  sombre 
aux  bords  escarpés  au  demi-plan.  Plus  loin  du  lac  à g., 
de  hautes  montagnes  et  à d.  paysage  ouvert  avec  fabriques. 
Au  p.  p.  sur  un  rocher,  un  berger  et  une  bergère  avec 
leurs  moutons,  et  plus  en  avant  au  p.  p.  et  à l’ombre,  un 
homme  assis. 

T.  1,72;  2,47. 

J.  N.  Bystrom.  — Attribué  là  à G.  Poussin. 

806.  Paysage  avec  montagnes  et  fleuve.  Pendant  du 
No  805.  Au  centre,  paysage  ouvert  traversé  par  un  fleuve 
qui  au  demi-plan  forme  une  chute  et  plus  près  du  p.  p. 
redevient  calme;  à droite  et  à g.,  des  montagnes  élevées 
et  des  arbres.  Au  p.  p.  plusieurs  figures,  un  vieillard  che- 
mine sur  la  route  à d.,  un  bâton  à la  main  et  un  chien 
à côté  de  lui. 

T.  1,70;  2,46. 

J.  N.  Bystrom. 

807.  Paysage  avec  forêt.  A g.  à l’a.  p.,  une  éclaircie  dans 
la  forêt  sombre.  La  lumière  du  soleil  pique  une  tache 
lumineuse  sur  le  terrain  près  du  p.  p.  A d.,  vue  sur  un 
paysage  bordé  à l’horizon  d’un  mont  élevé. 

T.  0,94;  1,37. 

J.  N.  Bystrom. 

808.  Paysage  avec  une  chute  d’eau  et  un  couvent. 
Pendant  du  No  807.  Au  p.  p.  à d.,  rochers  sombres  d’où 
jaillit  un  torrent  écumeux.  A g.,  vue  sur  un  site  s’éten- 
dant plus  bas,  une  large  vallée  bordée  de  montagnes,  et 
sur  une  éminence  à g.,  un  groupe  d’édifices  flanqués  d’une 
tour  qui  découpe  son  sommet  contre  le  ciel. 

T.  0,98;  1,36. 

J.  N.  Bystrom. 


G.  Dughet  — A.  H.  Dunouy. 
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809.  Paysage  avec  Adonis  mourant.  Forêt  sombre  avec 
un  étang  au  p.  p.;  au  milieu  du  p.  p.  et  au  bord  de  l’eau, 
on  voit  Adonis  étendu  sur  le  dos  couvert  seulement  d’un 
linge  blanc  au  milieu  du  corps.  A d.,  vue  sur  un  paysage 
bordé  à l’horizon  de  sommets  neigeux. 

T.  1,23;  1,73. 

Donné  par  Mme  S.  Fahlcrantz  en  1861. 

814.  Paysage  avec  un  temple  circulaire.  Pendant  du 
No  809.  Le  temple,  semblable  à celui  de  la  Sibylle  à 
Tivoli,  est  perché  sur  une  assise  élevée  du  rocher  à g. 
En  bas  et  à d.,  terrain  uni;  plus  loin,  un  lac  et  à l’a.  p., 
des  montagnes.  Au  p.  p.  à g.,  un  homme  assis;  au  coiu 
d.,  un  arbre  touffu. 

T.  1,21;  1,74. 

Holterman-Wahrendorff. 

811.  Paysage  avec  des  pins.  Au  p.  p.  à g.,  une  fontaine, 
ornée  d’un  sphinx,  où  une  femme  puise  de  l’eau;  sur  un 
bloc  de  pierre  à d.,  une  femme  vêtue  en  bleu  (elle  est 
éclairée  par  le  soleil)  s’entretient  avec  un  berger.  Le  p.  p. 
est  ombragé  de  grands  pins  à g.;  vue  sur  un  paysage  lu- 
mineux à d.  et  deux  figures  au  second  plan. 

T.  Ovale.  0,73;  0,58. 

Martelli. 

812.  Paysage  avec  des  pins.  Pendant  du  No  81 1.  Au 
p.  p.  et  au  bord  de  l’eau,  trois  hommes  et  un  chien,  à d. 
un  groupe  de  pins,  cyprès  et  autres  arbres  à demi  dans 
l’ombre.  Le  reste  du  paysage  éclairé  par  le  soleil.  Au 
second  plan,  une  tour  crénelée  au  bord  d’un  fleuve  qui 
tombe  en  cascade.  A l’a.  p.  de  hautes  montagnes. 

T.  Ovale.  0,73;  0,58. 

Martelli. 

Du  Jardin,  voyez  Jardin. 

Dunouy,  Alexandre-Hyacinthe.  Français. 

N.  1757,  f 1843.  Élève  de  G.  Briard.  Travailla  à Paris.  — 
Paysagiste.  Graveur. 

827.  Entrée  du  bois  de  Boulogne.  Au  p.  p.  à g.  et 
sous  les  arbres,  on  voit  une  société  réunie:  cavaliers,  mes- 
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sieurs  et  dames  à pied,  enfants,  chiens,  chevaux  sellés;  à 
d.  un  obélisque  et  un  ruisseau;  de  plus  loin  arrive  une 
voiture  couverte.  Vue  sur  le  parc  au  fond  éclairé  par  le 
soleil.  — Signé  à d.:  A.  Dunouy. 

Chêne  0,46;  0,64. 

Invent.  1816.  — Ouvrage  de  peu  d’importance. 

Duyster  (Dyster),  Willem  Cornelisz.  Holl. 

Né  vers  1600  à Amsterdam,  f là  1635.  Élève  de  P.  Codde. 
Travailla  à Amsterdam  (déjà  1625).  Marié  1631  à Amsterdam; 
beau-frère  de  Symon  Kick,  lui  aussi  peintre  de  l’école  des  frères 
Hais.  — Genre  et  portraits. 

403.  Surprise  dans  une  grange.  Episode  de  guerre.  Une 
société  assise  à table  est  attaquée  par  des  hommes  de 
guerre  armés  de  fusils  et  d'épées.  Un  des 

convives  assis  est  percé  par  derrière  à la  poi- 
trine.  Au  p.  p.  à d.,  duel  entre  deux  officiers; 
un  troisième  est  à côté  d’eux  comme  témoin.  A g.,  un 
autre  officier  en  tenue  rouge.  — Signé  à g. 

Chêne  0,385;  0,55. 

Gustave  III.  Acheté  par  lui  à la  coll.  d’Adolphe-Frédéric.  — 
Cette  composition  est  la  même  que  celle  du  tableau  à Dresde,  N° 
1548  (cat.  1887).  Voyez  W.  Bode,  «Studien  etc.»,  p.  161.  — Notre 
tableau  a été  gâté  par  des  barbouilleurs. 

van  Dyck,  Antonius  (Anthonis,  Anthonie  ou  Antonio). 

Flam. 

N.  à Anvers  1599,  f aux  environs  de  Londres  1641.  Élève  de 
H.  v.  Balen  (depuis  1610).  Membre  de  la  confrérie  de  S.  Luc 
à Anvers  1618.  Dans  sa  première  période,  influencé  par  Ru- 
bens et  influant  sur  celui-ci.  Travailla,  excepté  pendant  un 
séjour  accidentel  en  Angleterre  (1620—21)  et  un  plus  long  sé- 
jour en  Italie  (1621  3—1626),  à Anvers.  Depuis  1632,  travailla 
en  Angleterre  à part  quelques  visites  dans  sa  patrie.  Peintre 
de  la  cour  de  Charles  1er.  Figures  et  surtout  portraits.  Aqua- 
fortiste. 

404.  St  Jérôme.  Jérôme,  vieillard  à barbe  grise,  nu  jusqu’à 
la  ceinture,  est  assis  de  face  dans  un  paysage  et  baisse 
les  yeux  en  regardant  un  long  lambeau  de  papier  qu’il 
tient  sur  ses  genoux  et  sur  un  pan  de  son  manteau  rouge 
vermillon.  Un  petit  ange  à abondante  chevelure  brune, 
se  tient  debout  à g.  derrière  lui  et  lui  tend  une  plume. 
A g.  un  lion  couché  endormi;  à d.  des  in-folios.  La  vue 
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à g.  est  masque'e  par  un  grand  chêne;  elle  est  ouverte  à 
d.  — Sign.  à d. 


T.  1,67;  1.54. 

Paraît  avoir  appartenu  au  graveur  de  médailles  J. K-  Hedlinger, 
et  ensuite  à Adolphe-Frédéric  et  à Gustave  III.  Évalué  en  1771  à 
7,500  dal.  kmt.  — De  la  première  manière  du  maître  ; montre  l’in- 
fluence décidée  de  Rubens.  Rappelle  par  sa  facture  d’autres  ouvrages 
de  v.  Dyck  peints  à la  même  époque,  p.  ex.  le  N°  799  à Berlin  (cat. 
1883).  Le  torse  nu  de  St  Jérôme  a un  air  de  famille  avec  le  vieillard 
de  Rubens  dans  la  «Caritas  romana»  collection  Weber  à Hambourg, 
copie  à Amsterdam  N°  1222  (catalogue  1888);  les  types  de  St  Jérôme 
et  de  l’ange  rappellent  ceux  du  vieillard  et  de  l’enfant  dans  le  grand 
tableau  de  Rubens  «Bavo  quittant  la  carrière  militaire»  à Gand,  dans 
l’église  de  St  Bavo  peint  1614  (gravé  par  Fr.  Pilsen).  Jules  Guiffrey 
«A.  van  Dyck,  sa  vie  et  ses  oeuvres»,  N°  194.  v.  Dyck  a répété 
plusieurs  fois  ce  sujet-ci.  La  même  composition,  quoique  avec  un 
Jérôme  moins  âgé,  lisant  et  sans  l’ange,  à Oldenburg  N°  124.  Une 
répétition,  plus  faible  comme  peinture,  à «Bildgalerie»  à Sans-Souci; 
est  attribuée  là  à Rubens.  Comparez  aussi  le  Jérôme  agenouillé  par 
Rubens  à Dresde  N°  955  (cat.  1887)  et  encore  un  autre  Jérôme  par 
v.  Dyck  à Dresde  N°  1024.  — Dans  une  coll.  d’Anvers  du  XVIIe 
siècle  un  St  Jérôme  de  v.  Dyck  y était  estimé  1,000  florins.  — Pho- 
tographie par  J.  Jæger. 

van  Dyck,  Antoine.  — De  son  atelier  ou  dans  sa  manière. 

406.  Vénus  pleurant  la  mort  d’Adonis.  Adonis  à demi 
couché  par  terre  et  appuyé  inanimé  sur  les  genoux  de 
Vénus,  est  nu  avec  une  peau  de  mouton  à la  ceinture; 
la  déesse  est  assise  derrière  lui  à d.,  les  cheveux  blonds 
épars  et  la  tête  appuyée  sur  la  main  et  levant  les  yeux 
en  pleurs;  tunique  rouge.  Derrière  à g.,  le  petit  Cupidon 
sanglote  les  mains  sur  les  yeux.  Le  chien  d’Adonis  est 
couché  mort  à g.  dans  la  demi-teinte,  près  d’un  tronc 
d’arbre  brisé.  A l’a.  p.,  soleil  couchant. 
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T.  1,35;  1,69. 

Appartenait  à Gustave  III  déjà  comme  prince  royal  et  attribué  là 
à A.  v.  Dyck.  — Fortement  retouché.  Doit  être  gravé  par  Bolswert 
et  Vorsterman  (Sander  II,  79).  Guiffrey  N°  272.  — Des  compositions 
analogues  de  v.  Dyck  au  palais  Pallavicini  à Gênes,  Budapest  N°  443, 
et  Smith  N°  291;  de  Willeborts  Bosschaert  à la  Haye  N°  420  (cat. 
1891). 

410.  Triomphe  de  l’Amour,  entouré  d’emblèmes  d’ art 
et  de  guerre.  L’Amour,  adolescent  aux  cheveux  blonds 
bouclés,  est  à g.  à moitié  assis,  au  milieu  d’armures  et 
d’instruments  de  musique,  nu  avec  des  ailes  blanches  et 
une  draperie  rouge  flottant  autour  du  bras  d.;  il  lève  de 
la  main  d.  une  de  ses  flèches  et  met  le  pied  sur  une  pa- 
lette, le  bras  g.  est  appuyé  sur  une  précieuse  armure.  Au- 
dessous  et  à d.,  un  violoncelle,  une  guitare,  globe,  trom- 
pette et  autres  instruments  de  musique  et  de  science; 
derrière,  un  torse  d’Hercule,  etc. 

T.  1,69;  2,42. 

Appartenait  à Louise-Ulrique,  attribué  là  à A.  v.  Dyck.  Guiffrey 
N°  294.  La  figure  est  évidemment  l’œuvre  d'un  maître  et  le  reste 
d’un  autre.  Quant  au  dernier,  on  pourrait  proposer,  Adriaan  van  Utrecht 
ou  Paul  de  Vos.  — Le  tableau  provient  de  l’école  de  Rubens;  il 
en  existe  plusieurs  analogues,  p.  ex.  Nos  137  et  640  dans  la  gai. 
d’Augsbourg  (Cat.  Margraff : Paul  de  Vos?),  N°  756  (248)  Pinacothèque 
de  Munich  (cat.  1885:  Atelier  de  Rubens),  ainsi  que  le  tableau  gravé 
par  H.  Winstanley  «Amor  scientiarum»  avec  le  même  sujet  que  le 
nôtre  (d’après  v.  Dyck  et  Snyders  ; l’original  en  Angleterre).  Notre 
figure  est  un  des  types  de  van  Dyck;  voyez  l’Amor  scientiarum  déjà 
cité,  un  des  anges  dans  «St  Augustin»  (gai.  Northbrook;  gravé  par 
P.  de  Jode),  etc. 

411.  Deux  têtes  d’étude.  Deux  hommes  presque  en  buste. 
Celui  à d.  presque  de  face,  est  nu  et  penche  la  tête  à d., 
la  bouche  entrouverte  et  souriante,  la  tête  à cheveux  bruns 
bouclés  et  couronnée  de  feuillage.  Le  second  à g.  et  vu 
de  profil,  porte  un  manteau  rouge.  Fond  clair.  Esquissé. 

Sur  papier  et  transporté  sur  toile.  0,44;  0,595. 

Acheté  en  1864  à M.  J.  Pontin. 

615.  Madelaine  repentante.  Fig.  mi-corps.  Debout  dans 
une  grotte  et  tournée  à demi  à g.,  elle  est  en  partie  cou- 
verte d’un  manteau  rouge;  elle  a les  mains  jointes  et  lève 
ses  yeux  rougis  par  les  larmes  vers  le  ciel.  Devant  elle, 
un  livre  ouvert  sur  lequel  est  une  tête  de  mort.  A l’a. 
p.  à d.,  un  paysage  brumeux. 


G.  v.  d.  Eeckhout. 
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T.  1,08;  0,91. 

Lcuise-Ulrique  (envisagé  là  comme  copie  d’après  v.  Dyck).  — 
Gustave  III  (là,  «école  de  Rubens»).  Dans  la  coll.  Six  à Amsterdam 
même  figure  (attribuée  à v.  Dyck)  peinte  en  grisaille  et  de  plus  pe- 
tite dimension.  Des  variantes  et  copies  analogues  à notre  tableau  se 
retrouvent  ici  et  là  dans  les  galeries,  p.  ex.  à Pesth  N°  445,  Schleiss- 
heim  N°  315. 

van  den  Eeckhout,  Gerbrand.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1621,  f là  1674.  Élève  de  Rembrandt. 
Travailla  à Amsterdam.  — Figures.  Eaux-fortes. 

418.  Paysan  et  satyre  à table.  A l’intérieur  d’une  chau- 
mière délabrée,  un  satyre  aux  pieds  de  bouc  est  assis  vu 
de  dos  et  de  profil;  il  regarde  d’un  œil  méfiant  un  paysan 
de  lourde  stature  assis  à g.  et  mangeant  sa  soupe  dans 
une  écuelle  en  soufflant  sur  sa  cuiller.  A l’a.  p.,  les  deux 
garçons  du  paysan  et  à d.  leur  mère,  un  poupon  sur  les 
genoux.  Au  p.  p.  à g.,  gros  dogue  couché  rongeant  un 
os.  — Signé  à d. 

cf- 

Chêne  0,565;  0,76. 

Acheté  en  1857  à la  vente  du  général  Cte  K.  G.  Lôwenhjelm.  — 
Sujet  tiré  des  fables  d’Ésope.  A été  traité  par  le  maître  également 
dans  un  autre  tableau  de  même  dimension  à peu  près,  mais  composé 
différemment,  à Oldenbourg,  N°  172  a,  daté  1653.  On  pourrait  re- 
garder comme  une  espèce  de  prototype  de  ces  tableaux  la  grande 
composition  par  Jordaens  à Munich  (N°  813,  cat.  1885).  L’influence 
de  Jordaens  se  reconnaît  aussi  dans  le  tableau  avec  même  sujet  par 
G.  Herp,  à Berlin  N°  945. 

1069.  Le  sacrifice  d’Abraham.  Abraham  est  debout,  le 
couteau  dans  la  main  d.  à côté  du  bûcher  sur  lequel  est 
couché  Isaac  nu,  renversé  à demi  en  arrière  et  appuyé 
sur  son  coude  d.,  les  mains  jointes.  Tous  les  deux  re- 
gardent le  ciel  à d.,  d’où  une  clarté  lumineuse  perçant  de 
sombres  nuages,  descend  sur  eux.  Abraham  porte  une 
tunique  bleue,  un  tablier  gris  et  a les  manches  retroussées. 
Isaac  repose  sur  un  linge  blanc  et  un  manteau  bleu  verdâtre. 

Chêne  0,56;  0,48. 

Donné  par  M.  G.  Saloman  1869;  acheté  en  France  quelques 
années  auparavant.  — De  la  première  période  (Rembrandtesque)  du 
maître.  — Rappelle  par  ses  types  le  tableau  du  même  sujet  par 
Rembrandt  à l’Ermitage. 
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419.  L’ange  et  Gédéon  (Livre  des  Juges,  ch.  6,  v.  12) 
Gédéon,  pauvrement  vêtu,  la  tête  et  les  jambes  nues,  s’a- 
genouille à d.  devant  la  porte  ouverte  d’une  chaumière. 
Devant  lui  à g.,  l’ange  debout,  vêtu  d’une  robe  blanche 
traînante  et  d’un  manteau  brodé  en  or,  les  ailes  tachetées 
de  gris;  il  tient  un  bâton  de  la  main  d.  et  bénit  Gédéon 
de  la  g.  — Signature  presque  effacée,  indéchiffrable,  au 
centre.  Daté  1644. 

T.  0,64;  0,75. 

Invent.  1816.  — Un  ange  semblable  (N°  259)  à Brunsvick  (cat. 
1887)  et  à Cassel  (coll.  Ilabicht)  de  v.  den  Eeckhout.  mais  aussi  au 
Louvre  par  G.  Flinck  (N°  171,  cat.  de  Villot  1885),  à Dresde  (N° 
1604,  cat.  1885)  par  F.  Bol,  etc,;  se  voit  déjà  chez  Rembrandt  (p. 
ex.  à l’Ermitage  N°  792,  daté  1635,  cat-  *870).  W.  Bode  (notes 
écrites)  pense  que  notre  tableau  n’est  pas  de  v.  d.  Eeckhout,  mais 
rappelle  G.  v.  d.  Horst.  La  signature  est  cependant  citée  par  Sander 
(IV,  98)  comme  ayant  été  celle  de  Eeckhout. 

Elsheimer  (Elshaimer,  Aelsheimer),  Adam.  Allemand- 

— De  sa  manière. 

N.  à Francfort  s.  le  Main  1578,  f à Rome  probablement  1620. 
Élève  de  Philippe  Uffenbach  à Francfort.  Travailla  à Rome 
(déjà  1600).  Éut  une  grande  influence  sur  le  développement 
de  la  peinture  hollandaise.  — Figures  et  paysages.  Eaux-fortes. 

265.  Bergers  près  d’un  feu.  Paysage  au  clair  de  lune, 
fort  crépuscule.  Dans  un  bouquet  d’arbres  -au  pied  d’un 
rocher  à g.,  deux  bergers  près  du  feu  et  du  bétail;  à g. 
et  debout  un  bœuf  noir  et  un  blanc.  L’un  des  bergers 
en  manteau  rouge  est  assis  et  masque  le  feu  au  specta- 
teur; le  second  est  debout,  un  bâton  à la  main  derrière 
son  camarade.  La  pleine  lune  apparaît  à travers  des 
branches  d’arbres  au-dessus  d’eux.  A d.,  un  petit  étang 
dans  le  crépuscule. 

Chêne  0,23;  0,30. 

Acheté  1867.  — Paraît  être  l’œuvre  d’un  des  imitateurs  de  Els- 
heimer. La  composition  rappelle  les  tableaux  d’E.  au  Louvre  (N°  159» 
«Fuite  en  Égypte»,  cat.  de  Villot  1885),  Pinacothèque  à Munich 
(No  1391,  cat.  1885,  «Fuite  en  Égypte»  gravée  par  H.  Goudt)  ainsi 
que  (d’après  notes  écrites  de  W.  Bode)  Inspruck. 

van  Es,  Jacob  Fossens  (ou  Fopsen).  Flam. 

N.  vers  1596,  selon  la  tradition  à Anvers,  f là  1666.  Maître 
à la  confrérie  de  S.  Luc  d’Anvers  1617.  Travailla  à Anvers  où 
il  était  fort  apprécié  de  ses  camarades  (Travailla  de  concert 
avec  J.  Jordaens).  Natures  mortes. 
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1146.  Déjeuner.  Au  centre,  sur  une  table,  un  gros  fromage 
à moitié  tranché,  sur  un  plat  d’étain  et  au-dessus,  une  pe- 
tite assiette  de  faïence  blanche  et  bleue  contenant  du  beurre 
coupé  en  tranches  rayées.  Tout  autour,  d’autres  provisions 
de  bouche,  etc.:  à g.  du  pain  de  froment,  des  oranges,  de 
longs  radis,  un  grand  et  un  petit  verre;  derrière  le  fro- 
mage, une  cruche  à vin  et  deux  verres  à pied;  à d.  un 
pain  de  seigle  surmonté  d’une  assiette  d’étain  contenant 
du  saucisson;  de  plus,  une  coupe  précieuse  en  coquille, 
des  tranches  de  jambon  sur  une  assiette,  etc.  — Signé  à 
g.  sur  le  bord  de  la  table. 


iAcà  VAN  ES 

Chêne  0,50;  0,84. 

Légué  par  K.  L.  Kinmansson. 

Maître  espagnol  (?). 

766.  St  Roch.  Fig.  jusqu’aux  genoux.  Assis  de  profil  à g. 
en  robe  noire,  les  bras  et  les  jambes  nus,  il  tient  à son 
côté  un  chapeau  de  la  main  g.  et  un  bâton  de  la  main  d. 
En  bas,  dans  le  coin  g.,  apparaît  une  tête  de  chien.  Ta- 
bleau obscur. 


T.  0,42;  0,34. 

Martelli.  — Attribué  là  à Velâzquez. 


van  Everdingen,  Allart.  Holl. 


N.  à Alkmaar  1G21,  f à Amsterdam  1G75.  Élève  de  P.  Mo- 
lij n (?)  et  peut-être  de  Roelant  Saverij  à Utrecht;  reçu  maître 
dans  la  confrérie  de  S.  Luc  de  Haarlem  1645.  Travailla  dans 
cette  ville  jusqu’en  1652,  depuis  1652  à Amsterdam.  Pendant 
un  voyage  sur  mer,  il  aurait,  d’après  l’assertion  de  Houbraken, 
été  jeté  sur  les  côtes  de  la  Norvège  et  y aurait  fait  des  études 
(vers  1640).  — Paysages  et  marines. 

421.  Côtes  de  rochers  escarpés.  Au  p.  p.,  mer  calme 
entourée  de  rochers  escarpés,  nus  et  d’un  ton  brun  jau- 
nâtre; à d.,  un  bateau  avec  deux 


A'VAN'-EVïRDINCEN 
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rameurs  et  un  homme  au  gou- 
vernail, à g.  au  haut  d’un  rocher 
et  à l’ombre,  un  petit  sapin  et 
quelques  maigres  arbres  à feuilles.  Le  terrain  monte  vers 
l’a.  p.  Ciel  nuageux,  gamme  de  couleur  sombre  sur  tout 
le  paysage.  — Signé  à g. 
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Chêne  0,39;  0,60. 

Acheté  en  1845  à la  vente  Schlegel.  — Site  de  rochers  analogues 
daté  même  année  (1648)  à Berlin  N°  835  B (cat.  1883).  Notre  pan- 
neau était  jadis  intitulé  «motif  de  Norvège».  Les  navires  hollandais 
n’étaient  pas  rares  en  Norvège  au  XVIIe  siècle  ; les  chroniqueurs  ci- 
tent aussi  des  peintres  hollandais  ayant  visité  ce  pays  (p.  ex.  P.  Molijn). 
Il  n’est  donc  pas  improbable  qu’ils  aient  étudié  la  nature  du  Nord. 
Houbraken  nous  parle  p.  ex.  d'un  J.  Ruiscber,  dont  le  côté  fort,  dit- 
il,  était  la  reproduction  de  paysages  norvégiens.  Toutefois,  si  ces 
peintres  se  servaient  d'études  faites  en  Norvège,  les  tableaux  d’Ever- 
dingen,  le  nôtre  entr’ autres,  exécuté  quelques  années  après  son  voyage 
en  Norvège,  démontrent  qu’ils  le  faisaient  très  librement  (dans  le  N° 
60  p.  exemple  coll.  La  Caze,  Everdingen  a peint  un  golfe  entouré 
de  rochers  escarpés  et  à leur  proximité  des  bancs  de  sable  néerlan- 
dais!). Le  cachet  relativement  «norvégien»  se  retrouve  dans  des  ta- 
bleaux tels  que  le  N°  1133  (daté  1647)  et  le  N°  1134  à l’Ermitage 
(cat.  1870). 

van  Everdingen,  César.  Holl. 

N.  à Alkmaar  1606  (?),  f là  1679.  Il  n’est  pas  prouvé  qu’il 
ait  été  élève  de  J.  van  Bronckhorst.  Reçu  en  1632  dans  la 
confrérie  de  S.  Luc  à Alkmaar,  1651  dans  celle  de  Haarlem. 
Travailla  à Alkmaar  et  (1648—54)  à Haarlem  aussi  à Amster- 
dam. — Figures. 

1 1 57.  Jupiter  et  Sémélé.  Sémélé  est  assise  nue,  un  voile 
blanc  seulement  à la  ceinture,  dans  un  bosquet  de  feuillage; 
elle  est  penchée  à d.  appuyée  sur  le  bras  gauche  et  se 
jette  en  arrière  détournant  Jupiter  qui,  assis  auprès  d’elle, 
veut  l’embrasser.  Jupiter,  une  couronne  sur  son  épaisse 
chevelure  bouclée,  a la  ceinture  entourée  d’un  voile  blanc 
et  porte  sur  l’épaule  un  manteau  rouge.  A d.  un  carquois 
et  l’aigle  de  J.  tenant  en  son  bec  la  foudre;  à g.  deux 
lévriers  et  dans  les  nuages  deux  génies  nus  dont  l’un  tient 
devant  lui  un  masque  orné  sur  le  bandeau  d’un  petit  crois- 
sant. — Signé  à d.  (sur  un  ruban  vert  du  carquois). 


T.  1,65;  1,93. 
Acheté  1872. 


J.  Ezdorf  — B.  Fabritius. 
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Ezdorf  (Etzdorf),  Johann  Christian  Michael.  Allemand. 

N.  à Pôsneck  an  cler  Orla  (Thtiringen)  1801,  f à Munich  1851. 
Débuta  à Munich,  voyagea  en  1821  et  en  passant  par  Hambourg 
et  Copenhague,  en  Norvège  et  au  Cap  Nord,  de  là  en  Suède; 
visita  aussi  l’Islande  (1827),  séjourna  assez  longtemps  à Stock- 
holm, y fut  reçu  agréé  en  1827  et  membre  de  l’académie  des 
arts  en  1831.  Ensuite,  travailla  à Munich  et  en  Angleterre 
(1835);  visita  une  seconde  fois  la  Scandinavie  (la  Norvège  en 
1849).  Pendant  ses  dernières  années,  peintre  de  la  cour  du 
duc  de  Saxe-Meiningen.  — Exposa  pour  la  Ire  fois  à Stockholm 
1826  (qualifié  sur  le  cat.  «paysagiste  de  Saxe-Cobourg»).  Exposa 
ensuite  aux  exp.  académiques;  1826—1831,  et  plus  tard  1848 — 
1853.  — Eut  une  certaine  influence  sur  les  paysagistes  suédois. 
— Paysages. 

1127.  Chasse  au  lièvre  dans  une  forêt  de  hêtres.  A 
g.  au  p.  p.,  un  chêne  majestueux,  à d.  deux  souches  d’ar- 
bres et  un  petit  étang.  On  voit  la  chasse  à travers  les 
troncs  d’arbres,  un  des  chasseurs  ajuste  le  lièvre  fuyant  à 
g.  suivi  d’un  chien  noir  et  d’un  autre  blanc.  — Signé  à d.  : 
C.  Ezdorf  1826. 

T.  o, 70;  0 82. 

Acheté  1871. 


266.  Paysage  du  Nord  avec  chute  d’eau.  Sur  la  rive 
g.  de  la  chute  peu  élevée  mais  large,  une  construction  en 
poutres,  deux  travailleurs  portant  des  bois 
de  charpente;  devant  la  construction,  un  ^ 
rocher  blanchâtre  couronné  de  sapins.  Une 
averse  de  pluie  à g.;  du  côté  d.  où  circule 
la  rivière,  le  ciel  est  plus  clair.  — 
p.  p.  à g. 

T.  0,19;  0,18. 

Légué  par  M.  J.  M.  Stade  (f  1868). 


Signé  sur  un  rocher  au 


Fabritius,  Bernhart  (Bernaert).  Holl. 

Peut-être  frère  de  Karel  Fabritius.  Probablement  élève  de 
Rembrandt;  vécut  à Leiden  (1657—59),  membre  là  de  la  con- 
frérie de  S.  Luc.  Œuvres  datées  1650 — 1672.  — Figures. 

423.  Famille  à table  (Hagar  chassée?).  On  voit  assis  à 
une  table  servie  la  mère  avec  son  -£)  1 .-r*  * 

nourrisson  et  deux  jeunes  garçons,  jj  C4"Ûk\ C fïllxU)Yl  tlU  S 
Le  père  de  famille,  homme  âgé  A 

en  longue  tunique  et  bonnet  rou-  /t^°  W 5 O 
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B.  Fabritius  — F.  Ferg. 


ges,  parle  à une  femme  en  pleurs  (Hagar?)  qu’on  voit  de  dos 
en  demi-profil.  — Sign.  à g.  (sur  une  carte  à la  muraille). 

T.  0,49;  0,63. 

Gustave  III.  Acheté  par  l’entremise  de  Bodissoni.  — Ce  tableau 
et  le  portrait  d’homme  à Francfort  (N°  197,  daté  1650;  signature 
et  date  fausses?;  voyez  Kunst-Chronik  1886  — 87,  pages  676,  677) 
sont  les  deux  premiers  ouvrages  datés  qu’on  connaisse  de  ce  maître. 

Fabritius,  B.  — Attribué  à. 

424.  Chimiste  dans  son  laboratoire.  Un  homme  âgé 
en  bonnet  et  longue  houppelande  jaune  est  assis  à g.  à 
une  table  couverte  de  flacons  et  autres  ustensiles;  il  re- 
garde devant  lui,  et  tient  un  livre  ouvert  sur  les  genoux. 
Un  homme  de  couleur  (nègre?)  est  debout  à côté.  Au 
fond,  une  femme  près  du  foyer.  Esquisse. 

Chêne  0,45;  0,27. 

Gustave  III.  — Gravé  à l’eau-forte  par  W.  Unger  à Stockholm  1874 
(pour  «Tidskrift  for  bildande  konst»,  quoique  non  employé);  photog. 
par  J.  Jæger. 

Ferg,  Franz  de  Paula.  Allemand. 

N.  à Vienne  1689,  f à Londres  1740.  Se  développa  à Vienne. 
S’inspira  des  paysages  de  Poelenburg.  Travailla  à Dresde, 
Brunsvick  et  enfin  en  Angleterre.  — Paysages  avec  ligures. 
Eaux-fortes. 

267.  Ville  fortifiée  avec  un  fleuve  gelé.  Une  foule  de 
gens  sur  la  glace  à pied,  en  patins  ou  en  traîneaux;  à g. 
un  traîneau  attelé  d’un  cheval  blanc.  Au  p.  p.,  un  groupe 
regardant  un  homme  qui  pêche  dans  un  trou  pratiqué  dans 
la  glace.  A g.  la  ville;  près  du  p.  p.,  des  fortifications 
flanquées  de  tours  circulaires,  plus  loin  une  église  et  deux 
tours. 

Chêne.  Ovale.  0,31;  0,41. 

Gustave  III. 

268.  Paysage  d’été  avec  un  petit  troupeau.  A g.,  un 
bois  sur  une  pente  douce  du  terrain;  à la  lisière  du  bois 
même  un  gros  tronc  d’arbre  desséché.  On  entrevoit  der- 
rière les  arbres  deux  cavaliers  qui  s’éloignent.  Une  pay- 
sanne en  jupon  rouge  conduit  trois  vaches  et  trois  chèvres 
vers  l’eau  à g.  A g.  dans  le  lointain,  montagnes  bleuâtres 
et  ciel  lumineux. 

Chêne  0,28;  0,35. 

Acheté  à M.  Rook  1S67. 


0.  Fiaco  — Maître  flamand. 
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Ferrarese,  voyez  Caletti. 

Fèvre,  voir  Le  Fèvre. 

Fiaco  (Flacco),  Orlando.  Italien  (Vérone). 

N.  à Vérone.  Travailla  (d’après  les  dates  de 
ses  tableaux)  vers  1565.  Envisagé  comme  ayant 
été  l’élève  de  il  Moro  (Fr.  Torbido).  Subit  l’influ- 
ence  de  Paolo  Veronese  et  aussi  de  Caravaggio.  Ne 
vécut  pas  longtemps.  — Figures  et  surtout  portraits. 

•84.  Portrait  du  Titien.  Buste,  à demi  tourné 
à g.  Vieillard  aux  traits  défaits,  barbe  blanche 
et  clairsemée;  sur  la  tête  une  calotte;  robe  noire 
bordée  de  fourrure  brune  et  ouverte  sur  la  poi- 
trine, col  de  chemise  rabattu.  — Au  bord  su- 
périeur et  peint  en  jaune:  TICIANUS  VE- 
CELLUS  PICT  [ OR  ET  EQ UES  VEN)  TIS. 
A g.,  la  signature  peinte  en  blanc. 

T.  0,62;  0,52. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — A l'achat  en  1777, 
indiqué  comme  copie.  — Gravé  à l’eau-forte  par  L.  Lo- 
wenstam,  Stockholm  1874 — 75,  pour  «Tidskrift  for  bild. 
konst»,  quoique  non  employé. 

Maître  flamand.  Vers  1560 — . 

1410.  Portrait  du  roi  Erik  XIV,  roi  de  Suède 
(1560 — 69).  Figure  jusqu’aux  genoux,  à demi 
tournée  à d.,  le  regard  en  face  du  spectateur. 
Le  roi  se  tient  debout,  la  tête  nue  aux  che- 
veux courts  et  roux  clair,  barbe  divisée  en 
deux,  en  demi-armure  foncée  aux  bords  in- 
crustés d’or,  ample  haut-de-chausses  de  satin 
blanc  rayé.  Bâton  de  commandement  dans  la 
main  d.,  à g.  on  voit  la  poignée  dorée  de  l’épée. 
A un  ruban  au  cou,  il  porte  une  broche  émaillée 
avec  cette  devise  DE  VS  DAT  CVI  VVLT 
(devise  d’Erik  XIV).  A la  hauteur  de  la  tête 
on  lit  une  inscription  (ancienne)  en  jaune 
(le  commencement  manque):  SVEDORVM 

G O T TH  OR  VM  V AND  AL  OR  VMQ  VE  REX. 

Chêne  0,95;  0,68. 

Acheté  1889  (3000  Reichsmark)  au  prof.  A.  M.  Hil- 
debrandt  à Berlin.  Le  tableau  peut  retourner  à une 
collection  particulière  à Amsterdam.  Une  inscription 


104  Maître  flamand. 

allemande  (du  commencement  du  XVIIe  siècle,  recouverte  à présent 
par  la  peinture)  à d.  de  la  tête  du  roi  prouve  que  le  tableau  s’est 
trouvé  anciennement  en  Allemagne.  — Selon  toute  vraisemblance,, 
le  portrait  a été  peint  d’après  nature  en  Suède  par  un  des  artistes 
flamands  appelés  dans  le  pays.  Le  mode  de  peinture,  surtout  la 
carnation,  rappelle  un  peu  l’école  de  Pieter  Pourbus  (15 10 — 84).  Il 
est  possible  que  le  portrait  ait  été  peint  pour  être  envoyé  en  présent 
à une  des  princesses  étrangères  dont  Erik  recherchait  la  main.  Gra- 
vure sur  bois  dans  Ny  Illustrerad  Tidning  1888. 

Maître  flamand.  Travailla  en  Suède  1560—. 

909.  Portrait  d’Erik  XIV,  roi  de  Suède  (1560 — 69). 
Fig.  entière  et  de  face.  Teint  rosé  et  cheveux  blond  ar- 
dent avec  barbe  à deux  pointes.  Il  est  debout  la  main 
d.  au  côté  et  la  g.  appuyée  à une  table  sur  laquelle  est 
sa  barrette.  Il  est  mis  à l’espagnole,  justaucorps  et  haut- 
de-chausses  rouge  piqué  d’or,  tricots  violets,  souliers  pour- 
pres, petit  manteau  noir,  épée  et  chaîne  d’or  au  cou. 
Tapis  et  couverture  de  table  vert  piqué  d’or  avec  cou- 
ronnes, lions  et  gerbes  de  blé. 

B.  0,58;  o,3x. 

D’ancienne  date  (p.  exemple  dans  l’inventaire  1745)  et  jusqu’en 
1865  à Gripsholm.  — Derrière  le  panneau  on  lit:  «Irenisius»  . . . : 
et  sur  un  papier  collé  : «Peint  et  envoyé  à Hesse-Cassel  pour  ac- 

compagner une  demande  en  mariage»  (d’Erik).  Le  nom  indiqué  n’a 
pu  être  identifié  avec  aucun  des  peintres  flamands  employés  par 
Erik  XIV.  Le  portrait  a été  attribué  au  meilleur  d’entre  eux,  Domi- 
nicus  Ver-Wilt  (en  Suède  1556  jusque  vers  1564),  mais  sans  preuve 
suffisante.  La  tête  même  est  peinte  de  main  de  maître,  le  reste  pa- 
raît être  l’œuvre  d’un  élève.  Doit  avoir  été  exécuté  vers  1562 — 64 
(selon  Eichhorn,  voyez  le  journal  «Nu»  1875).  Erik,  fils  aîné  de 
Gustave  (I)  Vasa,  né  1533,  f 1 577 » doit  être  âgé  d’environ  30  ans 
sur  le  portrait.  Ce  portrait  se  voit  en  lithographie  dans  l’ouvrage 
de  Ahlqvist  «Erik  XIV: s sista  lefnadsâr,  1878*;  gravure  en  bois  dans 
»Fôrr  och  nu»,  1875;  lithographie  dans  «Svenska  regenter  frân  och 
med  Gustaf  I,  1888»,  photographie  dans  l’ouvrage  de  C.  Eichhorn 
«Svenska  konungar  och  deras  tidehvarf»,  Stockholm  1886,  1890. 

Maître  flamand.  1632. 

431.  Débarquement  de  Marie  de  Médicis  à Anvers. 
La  princesse,  entourée  de  sa  suite,  débarque  au  p.  p.  ; une 
jeune  femme  tenant  en  main  une  branche  verte  et  un 
écusson  armorié  s’agenouille  devant  elle;  un  cavalier  vêtu 
de  rouge  invite  la  princesse  à monter  dans  un  carrosse 
attelé  de  six  chevaux  blancs  qui  stationne  près  d’une 
espèce  de  tour  sombre  (grue)  à d.  Tout  autour,  des  hom- 


Maître  flamand  — B.  Flemalle. 
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mes  de  guerre  et  des  spectateurs.  A l’a.  p.  et  dans  le 
port  une  quantité  de  navires  qui  envoient  le  salut. 

» 

Chene  0,64;  0,95. 

Invent.  1816,  — Attribué  là  à Sébastien  Francken.  Reproduction 
ou  ancienne  copie  du  N°  il  13  à Dresde  (cat.  de  1887),  signé  V.  M. 
et  daté  1632.  Déchiffrement  de  la  signature  incertain;  attribuée  soit 
à Marienhof,  soit  à V.  Malo,  soit  à Aart  van  Maas  (Brulliot).  Vo- 
yez Nagler,  Die  Monogrammisten,  Aart  van  Maas.  Voyez  le  même 
monogramme  au  Rijksmuseum  (cat.  1888,  Nos  894,  895)  et  à Prague 
(cat.  1889,  N°  855).  A Dresde  (cat.  1887)  le  tableau  est  intitulé 
«Débarquement  de  la  reine  Marie  de  Médicis  à Anvers»  et  attribué, 
pourtant  avec  hésitation,  à Matheus  Vroom  (maître  de  la  Gilde 
d’Anvers  1620).  La  grue  est  identique  à celle  peinte  p.  exemple  par 
Jan  Peeters  dans  sa  vue  d’Anvers  1670  (Musée  d'Anvers  N°  271, 
cat.  1883). 

Maître  flamand.  Première  moitié  du  XVIIe  siècle. 

376.  Paysage  avec  nymphes  et  satyres.  Paysage  ou- 
vert entre  de  grands  groupes  d’arbres.  On  voit  au  p.  p. 
un  faune  dansant  avec  une  nymphe,  un  second  est  assis 
par  terre  avec  sa  nymphe  et  accompagne  la  danse  de  son 
chalumeau.  Plus  loin,  plusieurs  figures  au  bord  d’une  mare 
d’eau  provenant  d’un  torrent  qui  tombe  en  cascade  d’en- 
tre les  rochers  au  pied  d’un  grand  chêne.  A.  d.,  vue  sur 
un  lointain  de  montagnes  bleuâtres.  Ciel  clair. 

T.  0,76;  0,89. 

Invent.  1816.  — A été  attribué  à P.  Bril.  Semble  plutôt  l’œuvre 
d’un  peintre  inspiré  par  Rubens,  peut-être  Govaerts  (voyez  p.  exem- 
ple à Schwerin  N°  424,  cat.  1882). 

Maître  flamand,  XVIIe  siècle. 

413.  Nonne.  Fig.  jusqu’aux  genoux  et  de  face.  Jeune  fille 
coiffée  d’une  capote  blanche,  un  mouchoir  blanc  sur  la 
poitrine,  voile  noir  doublé  de  blanc,  robe  bleu  foncé,  as- 
sise dans  un  fauteuil  et  tenant  dans  sa  main  droite  un 
livre  de  prières  ouvert,  et  reposant  la  g.  sur  le  bras  du 
fauteuil;  regarde  le  spectateur. 

T.  1,10;  0,88. 

Martelli.  — Attribué  là  à v.  Dyck. 

Flemalle  (Flemael,  Flamael),  Bertholet  (Barthélemy). 

Flam. 

N.  à Liège  1614,  f là  1675.  Élève  de  G.  Douffet.  Après 
un  voyage  d’études  en  Italie,  travailla  à Paris  (membre  de 
l’académie  et  professeur  là)  et  à Liège.  — Figures  (style  acadé- 
mique). 
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B.  Flemalle  — F.  Francken,  le  v. 


428.  Achille  blessé  au  talon.  Achille  est  agenouillé  de- 
vant une  statue  d’Apollon  à d.  dans  le  temple.  Derrière 
lui,  on  voit  Apollon  nu  descendant  d’un  nuage  clair  et 
montrant  du  doigt  le  talon  vulnérable.  Paris,  en  casque 
et  cuirasse,  se  penche  sur  Achille  et  vise  de  sa  flèche 
le  talon,  pendant  que  son  suivant  tire  l’épée.  Au  p.  p. 
à g.,  un  escalier  descendant;  à d.  un  relief  en  marbre. 

T.  0,98;  0,70. 

Gustave  III.  — Acheté  pour  son  compte  500  riksdaler  specie. 

Maître  florentin  (?).  Dernière  partie  du  XVIe  siècle. 

39.  Portrait  d’ un  sculpteur.  Fig.  mi-corps,  tournée  demi 
à d.  Homme  encore  jeune  aux  cheveux  bruns  coupés 
courts,  moustache  et  barbiche  clairsemées;  debout  près 
d’une  table  où  l’on  voit  une  tête  de  marbre  sculpté  sur 
laquelle  il  pose  la  main  g.,  tandis  qu’il  tient  un  compas 
de  la  d.  Il  porte  un  vêtement  collant,  de  soie  noire  à 
collet  montant  au-dessous  duquel  perce  une  collerette  de 
dentelles  plissées,  toque  noire.  Fond  gris. 

Bois  de  pin  0,88;  0,595. 

Adolphe-Frédéric.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — A été  attri- 
bué soit  à Bronzino,  soit  à Allessandro  Allori.  Probablement  .un 
maître  allemand — néerlandais. 

Floris,  voyez  de  Vriendt. 

Fontebasso,  Francesco.  Italien  (Venise). 

N,  à Venise  1709  (?).  Apprit  le  dessin  à l’école  de  Rome  et 
la  peinture  du  Vénitien  S.  Ricci  dont  il  fut  ensuite  l’imitateur. 
Excepté  pendant  les  années  1760—62  où  il  fut  employé  par  la 
cour  à St  Pétersbourg,  il  travailla  en  Italie,  surtout  à Venise, 
où  il  mourut  1769  (?);  d’après  une  autre  version,  à St  Péters- 
bourg. — Peintures  à l’huile  et  fresques.  Eaux-fortes. 

85.  Petite  fille  mangeant  dans  une  écuelle.  Buste 
de  profil  à g.  Elle  tient  devant  elle  une  écuelle  (de  riz?) 
et  porte  la  cuiller  à la  bouche  en  soufflant  dessus.  Riche- 
ment vêtue:  robe  rouge  à manches  plissées,  linge  blanc, 
broche  et  autres  bijoux  en  or;  coiffée  d’un  voile  vert  avec 
raies  et  glands  d’or.  Fond  vert  foncé. 

T.  0,46;  0,39. 

Louise-Ulrique. 

Francken,  Frans  le  v.  Flam.  — Attribué  à. 

N.  à Anvers  1542,  f là  1616.  Élève  de  Frans  Floris.  Reçu 
en  1567  bourgeois  à Anvers  ainsi  que  maître  dans  la  confrérie 
de  S.  Luc.  Travailla  à Anvers.  — Figures. 


F.  Francken,  le  v.  — F.  Francken,  le  j. 
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429.  Lazare  et  le  mauvais  riche.  Au  p.  p.  à g.  et  à 
une  table  richement  servie,  on  voit  assise  une  compagnie 
de  cinq  personnes,  quatre  hommes  et  une  femme  somp- 
tueusement vêtus;  le  plus  à g.  et  sous  un  dais  vert,  le 
mauvais  riche,  gros  personnage  coiffé  d’un  turban  clair  et 
le  cou  entouré  d’une  chaîne  d’or.  Un  serviteur  sert  à 
boire  à la  dame;  au  p.  p.  un  singe  attaché  à une  chaîne. 
A d.,  vue  sur  la  cour;  on  voit  couché  par  terre  Lazare, 
un  serviteur  le  tire  par  son  manteau,  un  chien  le  lèche; 
plus  loin  cheminent  trois  hommes  bras  dessus  bras  dessous. 
La  vue  est  masquée  par  un  palais  et  un  mur. 

Chêne  0,47;  0,65. 

J.  G.  Netzel.  — Attribué  là  à F.  Francken  le  v.,  nom  qui  carac- 
térise davantage  l’époque  et  la  manière  que  le  véritable  auteur.  — Rappelle 
par  la  composition  et  toute  la  manière  les  scènes  de  repas  de  petites 
dimensions  qu’on  voit  çà  et  là  et  qui  sont  attribuées  à F.  Francken 
le  j.  (II).  Voyez  le  N°  503  à l’Ermitage  («Les  sept  œuvres  de  mi- 
séricorde») et  là  aussi  un  dessin  («Le  Christ  dans  la  maison  du  Phari- 
sien»), signé  F.  Frank  ; un  tableau  (probablement  «Esther  et  Ahasvé- 
rus») appartenant  à un  particulier  à St  Pétersbourg,  signé  F.  Franck 
in;  aussi  «Lazare  et  le  mauvais  riche»  à Schleissheim  (collection  Clémen- 
tine N°  59),  signé  par  F.  Francken  le  j et  «La  fête  de  Damoclès» 
à Gotha  N°  141,  attribué  au  même  peintre. 

Francken,  Frans,  le  j.  (II).  Flam.  — De  son  école. 

N.  à Anvers  1581,  f là  1642.  Élève  de  son  père,  Frans 
Francken  le  v.  (I).  Influencé  par  son  illustre  contemporain 
Rubens.  Après  avoir  visité  l’Italie,  travailla  à Anvers.  — Fi- 
gures. 

432.  L’enlèvement  d’Hélène.  Au  centre  du  p.  p.  on 
voit  abordé  au  rivage  un  bateau  monté  par  quatre  hom- 
mes; un  guerrier  coiffé  d’un  casque  (Paris),  un  pied  sur 
l’embarcation,  cherche  avec  l’aide  des  bateliers  à transpor- 
ter Hélène  à bord;  cette  dernière  est  retenue  au  rivage 
par  un  homme  nu  jusqu’à  la  ceinture  et  debout.  Plus 
loin,  une  foule  d’hommes  de  guerre  de  l’équipage  des  na- 
vires (à  g.,  la  proue  d’un  gros  navire),  attaque  la  cavalerie 
sur  la  plage;  à d.  sur  une  hauteur  une  tour  circulaire;  à 
l’a.  p.  à g.,  la  mer. 

Chêne  0,65;  0,97. 

Adolphe-Frédéric  (probablement).  Gustave  III.  — Cette  œuvre 
d’école  rappelle  fort  par  la  composition  une  gravure  de  Marc  An- 
toine d’après  Raphaël:  «Enlèvement  d’Hélène»,  ainsi  que  la  répétition 
de  cette  gravure  par  Marco  da  Ravenna  (Bartsch  vol.  14,  Nos  209, 
210).  Voyez  aussi  le  dessin  par  Giulio  Romano  dans  la  collection 
Albertine  à Vienne. 
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École  française  — Maître  français. 

École  française,  XVIIe  siècle. 

875.  Laban  redemandant  les  dieux  domestiques  à 
ses  filles  en  fuite.  Paysage  rocailleux;  au  p.  p.,  des 
femmes  aidées  de  serviteurs  ouvrent  des  bagages.  A d. 
Laban,  homme  âgé  en  manteau  blanc  et  debout;  au  cen- 
tre du  p.  p.,  une  femme  vêtue  de  bleu  en  conversation 
avec  une  autre  femme  à genoux  devant  un  panier  ouvert; 
par  terre  à côté,  des  assiettes  d’argent  et  autres  ustensiles 
de  ménage.  Plus  loin,  du  bétail. 

T.  1,30;  1,68. 

Donné  au  Musée  par  M.  Chabot  en  1837.  — A été  attribué  à 
tort  à N.  Poussin;  rappelle  davantage  8.  Bourdon.  Voir  p.  ex.  le 
N°  250  à la  Haye  (cat.  1883)  le  N°  64  à National  Gallery  (cat. 
1885)  et  tableaux  à Dresde  et  Miinich. 

880.  Paysage  avec  fabriques,  montagnes  et  la  mer; 
orage.  Au  p.  p.,  des  pâtres  et  leur  troupeau  assaillis  par 
l’orage,  à d.  un  homme  en  manteau  rouge,  un  grand  ar- 
bre s’abat  rompu.  Plus  loin,  une  montagne  rocheuse  cou- 
ronnée de  fabriques,  la  mer  et  des  voiliers.  Lointain  de 
hautes  montagnes  bleuâtres. 

T.  0,79;  1,15. 

J.  G.  Netzel.  (A  peut-être  appartenu  jadis  à Louise-Ulrique  [N° 
222]).  Attribué  là  à N.  Poussin. 

902.  Paysage  montagneux  avec  fleuve.  Des  bestiaux 
dans  l’eau;  un  berger  en  fait  sortir  un  troupeau  de  mou- 
tons; à d.  deux  fabriques;  le  fleuve  forme  au-dessous  une 
petite  cascade.  Derrière  et  à d.,  un  mont  élevé  avec  une 
grotte.  A l’a.  p.,  paysage  montagneux  éclairé  par  le  so- 
leil. Au  p.  p.  à g„  une  femme  montée  sur  un  âne  et  un 
piéton  cheminant  à côté  d’elle. 

T.  0,98;  1,48. 

Martelli.  — Attribué  là  à G.  Poussin.  — Le  dessous  de  la  cou- 
leur a percé  sur  une  grande  partie  de  la  toile. 

Maître  français  (?),  environ  1700. 

195.  La  famille  de  Darius  devant  Alexandre.  Alexan- 
dre est  debout  à g.  en  armure,  casque  plumagé  et  man- 
teau. Un  de  ses  généraux  (Hephestio?)  lui  touche  le  bras 
par  derrière.  De  d.  la  famille  de  Darius  s’approche  pour 
l’implorer,  en  tête  la  mère  et  l’épouse,  les  enfants  et  les 
serviteurs  suivent;  un  petit  garçon  vêtu  de  vert  joue  avec 


Maître  français  — J.  Fyt. 
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deux  chiens.  A d.  une  tente  rouge;  à l’a.  p.  un  mur 
avec  porte  voûtée. 

T.  1,47;  2,01. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à C.  F.  Trevisani.  Rappelle  davan- 
tage Ant.  Belucci  (n.  à Trevise);  provient  cependant  plus  vraisem- 
blablement d’un  peintre  français  de  la  première  époque  de  rococo. 
La  composition  a une  grande  similitude  avec  celle  de  Charles  Lebrun 
dans  la  série  des  batailles  d’Alexandre,  gravée  par  van  Gunst  et 
Edelinck. 

Maître  français,  XVIIIe  siècle. 

901.  Marie.  Figure  mi-corps,  de  face.  Elle  penche  légère- 
ment la  tête  de  côté,  baisse  les  yeux  et  tient  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine.  Elle  est  couverte  d’un  manteau 
vert  bleuâtre  qui  lui  entoure  le  visage,  la  robe  est  rouge. 

T.  Ovale.  0,73;  0,61. 

Invent.  1816.  — A été  attribué  à Watteau. 

Maître  français,  XVIIIe  siècle. 

903.  Lapins.  Deux  lapins,  l’un  gris  et  derrière  lui  un  blanc 
sont  assis  à g.  et  flairent  une  plante  à fleurs  bleues.  A 
l’a.  p.  à g.,  un  rocher  et  à d.  vue  étendue  sur  la  contrée. 

T.  0,355;  0,45. 

Gustave  III. 

Maître  français  (?).  Fin  du  XVIIIe  siècle. 

906.  Portrait  de  la  duchesse  de  Biron,  née  comtesse 
de  Medem.  Figure  à mi-corps  à demi  tournée  à d. 
Dame  âgée  en  robe  de  soie  gris  clair  ouverte  sur  la  poi- 
trine, pèlerine  de  fourrure  foncée,  manteau  rouge  doublé 
d’hermine  avec  une  plaque  et  un  grand  cordon  rouge  en 
sautoir.  Cheveux  poudrés,  coiffure  élevée  ornée  de  dia- 
mants et  de  dentelles.  Elle  est  assise  dans  un  fauteuil 
tendu  de  vert  avec  bords  dorés  et  regarde  au  dehors. 
Fond  vert. 

T.  0,70;  0,55. 

Invent.  1861.  Donné,,  dit-on,  par  M.  Willborg.  — La  duchesse 
Anne  Charlotte  de  Biron,  n.  1761,  f 1821.  Le  portrait  de  son 
époux,  duc  Peter  de  Biron,  f 1800,  pendant  du  premier,  se  trouve 
à Gripsholm  (N°  648).  — Le  peintre  est  peut-être  un  Allemand. 

Fyt,  J an.  Flamand. 

N.  à Anvers  1611,  f là  1661.  Élève  de  Frans  Snyders  à An- 
vers; reçu  en  1629—30  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  en 
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J.  Fyt. 

cette  ville.  Séjourna  après  1631  à Paris  et  en  Italie.  De  re- 
tour à Anvers  1641  au  plus  tard,  y travailla.  — Animaux  et 
natures  mortes.  Eaux-fortes. 


433.  Gibier  mort. 
Un  trophée  de 
gibier  tué  est  ras- 
semblé par  terre 
sous  une  tenture 
rouge  foncé  qui 
pend  aux  troncs 
de  quelques 
grands  arbres. 
Au  milieu,  un 
chevreuil,  le  cou 
et  le  ventre  en- 
trouverts, est  sus- 
pendu par  le 
pied  de  derrière 
à un  pan  de  ro- 
cher. Du  même 
côté  à g.,  un  ca- 
nard sauvage,  une 
perdrix,  une  ran- 
gée de  cailles  en- 
filée dans  une 
branche,  etc.  En 
bas  par  terre  au 
p.  p.,  une  couple 
de  lièvres,  un  re- 
nard et  entre  eux, 
un  héron,  un 
grand  et  quelques 
petits  oiseaux.  A 
d.,  paysage  vu  à 
travers  les  arbres. 
— Signé  sur  le 
pan  de  rocher,  à g. 


T.  i,88;  2,14. 

Gustave  III.  Acheté  à la  collection  Sack  1779.  — Un  des  ou- 
vrages les  plus  remarquables  du  maître. 


434.  Gibier  mort.  Sur  une  table  couverte  d'un  tapis  rouge 


J.  Fyt. 
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pourpre,  une  corbeille  pleine  de  gibier  à plume.  Un  chat 
gris  jaune  flaire  une  perdrix  suspendue  à g.,  un  lièvre  sus- 
pendu à d.  repose  sur  une  serviette  blanche  traînant  sur 
la  table  et  à côté  l’on  voit  une  perdrix  et  quelques  petits 
oiseaux.  — Signé  à d. 

vamcr  * fy  T . 

T.  0,59;  0,88. 

Gustave  III.  Achat  de  la  collection  Sack  1779. 

435.  Gibier  mort.  Un  lièvre  est  suspendu  par  les  pattes 
de  derrière  à un  clou  sur  la  muraille,  plus  en  arrière  une 
corbeille  remplie  de  gibier  à plume  et  par  terre  au  p.  p. 
une  perdrix  et  une  bécasse.  Un  chat  noir  avec  museau 
blanc  apparaît  à g. 

T.  0,91;  0,78. 

Gustave  III. 

436.  Bécasses  tuées.  Dans  un  bois,  l’on  voit  deux  bé- 
casses étendues  sur  le  dos,  derrière  ces  oiseaux,  un  petit 
panier  carré  avec  anses;  à l’a.  p.,  des  troncs  d’arbres;  à 
g.  au  p.  p.,  deux  framboises  sur  leur  branche.  — Signé 
à d. 


T.  0,48;  0,37. 
Holterman-Wahrendorff. 


437.  Des  cailles  et  une  perdrix  tuées.  Pendant  du  No 
436.  Dans  un  bois,  on  voit  une  perdrix  suspendue  à une 
branche,  et  en  bas  par  terre  deux  cailles  et  une  branche 
épineuse  près  de  deux  framboises  à demi  mûres.  — Signé 
à d. 
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B.  Gaal  — B.  Gagneraux. 


T.  0,49;  0,36. 

Holterman- W ahrendorff.  — Les  Nos  436—37  tout  à fait  analogues 
au  N°  150  à Cassel  (cat.  1888). 

Gaal  (Gael),  Barent  (Bernard).  Holl. 

Natif  de  Haarlem.  N.  probablement  vers  1645.  Demeurait 
en  1675  à Amsterdam,  f là  probablement  (Bredius).  Élève  de 
Ph.  Wouwerman.  — Paysages  avec  figures,  surtout  des  cavaliers. 

438.  Marché  aux  chevaux  dans  un  village.  Au  p.  p. 
à g.,  deux  chaumières  devant  un  bocage;  devant  le  pignon 
de  la  plus  rapprochée  sont  assis  un  paysan  et  sa  femme, 
un  homme  portant  une  cruche  passe 
devant  eux.  Un  cavalier  cause  avec  R k /"*  AÂlw  • 
un  autre  cavalier  à pied  appuyé  sur  le  ^ 

dos  de  sa  monture;  à d.  un  cheval  tout  blanc  sellé.  Plus 
loin  une  église  devant  laquelle  on  voit  des  cavaliers  et 
des  paysans.  A d.  au  p.  p.  un  ruisseau;  un  chien  qui 
étanche  sa  soif.  — - Signé  à g. 

T.  0,42;  0,51. 

J.  G.  Netzel. 

Gaetano,  voyez  Pulzone. 


Gagneraux,  Bénigne.  Français. 

N.  à Dijon  1756.  Élève  de  F.  Devosge.  Travailla  en  Italie 
(depuis  1774  et  1776),  surtout  à Rome  (depuis  1784),  f 1795  à 
Florence,  1794  «peintre  d’histoire»  du  roi  de  Suède.  — Figures, 
de  préférence  sujets  de  l’antiquité  et  batailles. 

828.  Œdipe  aveugle  recommandant  sa  famille  aux 
dieux.  Il  est  assis  au  centre  et  de  face;  des  gouttes  de 
sang  lui  tombent  des  yeux  (sa  tête  ressemble  à celle  de 
Laocoon);  il  est  entouré  de  quatre  de  ses  enfants  éplorés, 
sa  fille  aînée,  la  plus  rapprochée  du  spectateur,  est  age- 
nouillée. A d.  et  à g.,  hommes  et  femmes  debout;  par 
la  porte  ouverte  à g.  on  voit  à l’a.  p.  et  dans  la  ville  un 
autel  allumé  entouré  de  monde.  — Signé  à g.:  B.  Ga- 

gneraux 1784. 

T.  1,22;  1,63. 

Acheté  par  Gustave  III  1784  pendant  son  séjour  à Rome.  Drott- 
ningholm  (jusqu’en  1865).  — Selon  H.  Baudot:  Éloge  historique 

de  B.  Gagneraux,  2me  édition,  1889,  Gustave  III,  visitant  l’atelier 
de  Gagneraux,  aurait  acheté  ce  tableau  auquel  le  peintre  travaillait 
alors  et  fait  la  commande  du  tableau  suivant  N°  829.  Gagneraux 
aurait,  d’après  la  même  source,  peint  encore  un  tableau  pour  le 


B.  Gagneraux  — G.  Gaulli. 

roi,  et  en  1793  un  pour  le  duc-régent  et  d’autres 
encore  pour  Sergel,  le  baron  Taube,  et  la  prin- 
cesse Sophie-Albertine. 

829.  Le  pape  Pie  VI  montrant  à Gu- 
stave III  la  galerie  des  antiques 
au  Vatican.  Salle  des  Muses;  au  fond, 
l’entrée  de  la  grande  salle  à coupole.  Le 
plus  en  avant  au  p.  p.,  le  pape  et  Gu- 
stave et  tout  derrière  eux,  une  suite  nom- 
breuse; les  Suédois  à d.  portant  ainsi  que 
le  roi  la  tenue  de  cour  noire  et  rouge. 
Le  pape  indique  à g.  «l’amazone  blessée». 
Autour  de  la  salle,  les  gardes  du  pape. 
— Signé  à d. 

T.  1,65;  2,54. 

Gustave  III  ; commandé  par  lui  à Rome.  Vo- 
yez N°  828.  — La  visite  eut  lieu  en  1784.  La 
plupart  des  assistants,  tant  ceux  de  la  suite  du 
pape  que  ceux  de  celle  du  roi,  sont  des  portraits. 
Gustave  III  est  accompagné  du  sénateur  baron 
Cari  Sparre  (le  personnage  de  haute  stature  le 
plus  près  du  roi),  du  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  baron  Evert  Taube  (d’âge  moyen  et 
le  plus  près  à d.),  du  maréchal  de  la  cour  ba- 
ron Bror  Cederstrôm,  de  l’écuyer  de  la  cour 
baron  H.  H.  von  Essen,  du  Cte  Axel  Fersen  le 
j.  (colonel  d’un  régiment  en  France),  du  premier 
gentilhomme  de  la  cour,  baron  Gustave  Mauritz 
Armfelt  (le  jeune  homme  le  plus  près  de  Taube), 
les  secrétaires  d’expédition  Franc  et  Adlerbeth, 
le  médecin  du  roi  Elias  Salomon,  le  gentilhomme 
de  la  chambre  K.  Peyron,  le  sculpteur  Sergel  (le 
plus  loin  à d.).  — Gagneraux  a fait  pour  le  pape 
une  répétition  de  ce  tableau.  Probablement  le 
même  exemplaire,  daté  1786,  qui  appartient  main- 
tenant à la  «Galerie  der  Privatgesellschaft  patrio- 
tischer  Kunstfreunde»  à Prague  (catalogue  1889 
N°  218).  Piranesi  rapporte  dans  une  lettre  à 
Fredenheim,  que  le  tableau  de  Gagneraux  fit 
grande  sensation  à Rome. 

Garofalo,  voyez  Tisî. 

Gaulli,  Giovanni  Battista,  dit  il  Bacic- 

cio.  Italien.  (École  romaine). 

N.  à Gênes  1639,  f 1700.  Élève  d’abord 
de  Borgonzoni,  acquit  son  propre  développe- 
ment à l’école  de  Bernini  à Rome.  Travailla 
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G.  Gaulli  — C.  Gellée. 


principalement  à Rome.  Un  des  peintres  maniéristes  les  plu 
appréciés  de  son  temps.  — Tableaux  d’église  et  portraits  (il  fl 
les  portraits  de  plusieurs  papes  et  de  nombreux  cardinaux),  j 

86.  Portrait  du  pape  Alexandre  VII.  Buste  à dem 
tourné  à d.  Homme  âgé,  cheveux,  moustache  et  barbich< 
gris.  Toque  et  manteau  de  velours  pourpre  avec  pèlerin  ( 
de  fourrure  blanche;  col  de  chemise  rabattu.  Fond  foncé 

T.  0,67;  0,56. 

J.  N.  Bystrôm.  — Alexandre  VII,  pape  1655 — 67,  de  la  famille 
Chigi;  c’est  lui  qui  reçut  l’abjuration  de  la  reine  Christine  lorsqu’elle 
embrassa  le  catholicisme. 


Gellée  (Gelée,  Gillée),  Claude,  dit  (le)  Lorrain.  Fran- 
çais. — Attribué  à. 

N.  à Chamagne  (en  Champagne)  1600.  Vint  de  bonne  heure 
à Rome  où  il  fut  l’élève  de  Ag.  Tassi  (déjà  en  1617).  Après 
un  séjour  dans  son  pays,  1625 — 27,  travailla  à Rome  jusqu’à 
sa  mort  en  1682.  Peignit  d’abord  des  paysages  décoratifs  en 
fresque.  C’est  en  1630  environ  qu’il  paraît  s’être  appliqué  à 
ses  études  consciencieuses  des  environs  de  Rome,  de  la  vallée 
du  Tibre  et  des  côtes  de  la  mer  voisines,  qui  l’élevèrent  au 
premier  rang  dans  la  peinture  du  paysage.  Eaux-fortes. 

830.  Grand  paysage  au  soleil  couchant.  Une  grande 
plaine  s’étend  au  loin,  avec  un  golfe  et  des  fabriques,  elle 
est  dominée  à g.  par  une  rangée  de  hautes  montagnes  ; 
sur  l’une  d’elles,  plus  rapprochée  du  p.  p.,  s’élève  un  tem- 
ple circulaire  (ressemblant  au  temple  de  Vesta  à Tivoli). 
Le  soleil  couchant  est  masqué  par  un  groupe  d’arbres  à 
d.  au  p.  p.  Au  centre  et  au  p.  p.  chemine  une  femme 
portant  sur  la  tête  une  corbeille;  trois  figures  se  reposent 
au  bord  de  la  route  à g. 

T.  1,17;  1,74. 

Martelli. 


Gellée,  Claude.  — Copie  d'après. 

834.  Grand  paysage  avec  temples  et  scènes  de  sacri- 
fices. A g.,  temple  d’Apollon  à deux  étages;  par-devant, 
un  autel  et  des  sacrifices;  plus  loin,  temple  de  Vesta  à 
Tivoli;  à d.  entre  de  hauts  arbres  à feuilles  arrivent  plu- 
sieurs personnes  amenant  un  taureau  destiné  au  sacrifice. 


C.  G elle  e — T.  Gelton. 
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Au  demi-plan,  pont  de  pierres  sur  un  fleuve;  à l’a.  p., 
paysage  étendu,  ensoleillé,  avec  ville  côtière,  mer,  hautes 
montagnes. 

T.  1,70;  2,26. 

Invent.  1816.  — La  copie,  exécutée  par  le  Français  Nicolas  Di- 
dier Boguet  (f  1839  à Rome),  se  trouvait  en  1800  chez  le  conseiller 
de  chancellerie,  Cte  Bunge,  à Stockholm.  L’original  appartient,  pa- 
raît-il, à Mr  Miles  à Leigh-Court  près  de  Bristol  et  doit,  suivant 
Fredenheim  (journal  manuscrit),  s’être  trouvé  au  Palazzo  Altieri  à 
Rome  jusqu’à  la  Révolution  française,  mais  a été  vendu  depuis  ainsi 
qu’un  pendant  pour  la  somme  de  8000  Riksdaler  (banco  suédois). 
N°  157  dans  Liber  Veritatis.  Gravé  par  Boydell  et  (suivant  une 
donnée)  par  Parboni. 


Gellée,  Claude.  — Dans  sa  manière. 

832.  Vue  du  Forum  Romanum.  Du  Forum  où  il  est 
placé,  le  spectateur  aperçoit  à l’a.  p.  le  Colisée  à g.  et  plus 
rapprochée,  la  basilique  de  Constantin  (?).  A d.  au  p.  p., 
une  fontaine  ombragée  d’arbres  touffus;  au  milieu  du  p.  p., 
trois  hommes,  des  fragments  de  colonnes  cannelées  et  au- 
tres débris  d’architecture  par  terre. 

T.  1,00;  1,40. 

J.  N.  Bystrôm.  — Attribué  là  à Claude  Lorrain.  Envisagée  de- 
puis comme  copie  d’après  ce  maître. 

833.  Ville  avec  port,  édifices  antiques  et  ruines.  Le 
quai  avec  sa  rangée  de  maisons  s’étend  de  g.  vers  l’inté- 
rieur de  l’a.  p.;  près  du  p.  p.,  pignon  saillant  (avec  quatre 
colonnes)  d’un  édifice  antique;  plus  loin,  ruine  d’une  porte 
triomphale;  encore  plus  loin,  temple  circulaire.  A d.,  la 
mer  ensoleillée;  navires,  bateaux;  au  p.  p.,  plusieurs  figures. 

T.  1,42;  2,14. 

Martelli.  — Noté  là  «Maître  inconnu».  Désigné  plus  tard  comme 
une  copie  d’après  Cl.  Lorrain. 


Gelton  (Geltton,  Geldtton),  Toussaint.  Holl.  (probable- 
ment). 

N.  probablement  en  Hollande,  reçu  membre  de  la  confrérie 
de  S.  Luc  à Amsterdam  pendant  les  années  1655 — 61,  et  appa- 
raît dans  celle  de  la  Haye  1659.  Demeure  1668  à Amster- 
dam, où  il  se  trouve  aussi  1673,  de  passage  venant  de 
Copenhague  (Bredius).  Peintre  de  la  cour  (depuis  1674—) 
•de  Christian  V en  Danemark  où  il  séjourna  longtemps 
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T.  Gelton. 


et  d’où  il  visita  également  la  Suède,  du 
moins  en  1666  et  probablement  aussi  1658. 
Christian  V l’envoya  dans  plusieurs  cours 
allemandes  pour  faire  les  portraits  de  per- 
sonnages princiers,  Dresde  (1674—75;  la 
princesse-électrice  était  sœur  de  Christian 
V),  Cassel,  Heidelberg,  f probablement  à 
Copenhague  1680—85.  Tableaux  datés  1658 
—80.  Ses  ouvrages  prouvent  qu’il  étudia 
de  petits  peintres  hollandais  tels  que  Poe- 
lenburg,  G.  Dou,  F.  Mieris  le  v.,  Schalcken 
et  Caspar  Netscher.  — Figures,  surtout 
portraits. 

919.  Portrait  de  Charles  X de  Suède. 
Presque  en  buste  (on  ne  voit  que  l’é- 
paule et  la  partie  supérieure  de  la  poi- 
trine), tourné  à demi  à d.  il  regarde 
devant  lui  en  écarquillant  les  yeux. 
Cheveux  noirs  pendant  librement,  mou- 
stache fine  et  droite.  Cuirasse  foncée 
avec  clous  dorés,  col  large,  coupé  droit, 
rabattu  et  brodé.  — Peint  en  petit  ovale 
sur  un  grand  panneau  gris.  Bordure 
octogone.  — - Signé  au  milieu  sous  le 
portrait. 


Chêne  o,47;  0,37. 

Gripsholm  (jusqu’en  1864).  — Porte  sur  le 
devant  l’inscription:  «Carolus  Gustafus.  Rex. 

Sueciæ».  Charles  X,  né  en  1622,  est  âgé  de 
36  ans  sur  le  portrait;  roi  1654,  f 1660. 
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920.  Portrait  de  Maria  Euphrosina, 
sœur  de  Charles  X et  épouse  du  comte 
Magnus  Gabriel  de  la  Gardie.  Pendant 
du  No  919.  Pas  tout  à fait  en  buste, 
tourné  à demi  à g.,  se  détache  sur  une 
draperie  brun  jaunâtre  relevée  à g.  et 
laissant  entrevoir  un  coin  de  ciel  bleu. 
Elle  regarde  le  spectateur.  Visage  rond, 
cheveux  bruns  tombant  en  longues  bou- 
cles sur  les  côtés.  Coiffe  noire  ornée 
d’une  plume  blanche  et  d’une  rangée 
de  perles,  collier  de  perles  autour  du 
cou.  Robe  noire  décolletée  et  une  broche 
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T.  Gelton. 
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de  perles  sur  la  poitrine.  Peint  en  ovale.  — Signé  en 
bas  et  au  milieu. 


Gripsholm  (jusqu’en  1864).  — Le  panneau  est  muni  dans  la  par- 
tie supérieure  d'une  inscription  portant  les  titres  de  Marie  Euphro- 
sine:  «Comtesse  palatine  Marie  Euphrosine  de  Sveibryg  Cleburg  fille 
puînée  de  Jean  Casimir  et  épouse  du  comte  Magnus  Gabriel  Dela- 
gardie  en  Suède». 


1150.  Adolescent  écrivant  à la  lueur  d’une  chandelle. 
Assis  dans  une  grande  croisée  devant  une  draperie  brun 
rouge  relevée  et  à un  pupitre  où  il  écrit 
dans  un  livre  en  tournant  la  tête  vers  le 
spectateur;  toute  la  lumière  provient  d’un 
chandelier  qu’il  tient  devant  lui  de  la  main 
g.  Il  porte  un  large  vêtement  rouge  et  de 
longs  cheveux  bruns  et  pendants.  Contre  le  bord  de  la 
croisée,  on  voit  une  canne  à pommeau  noir.  — Signé  sur 
le  papier. 


Ce'tfon 

J*ec 

r£rr 


c.  0,39;  0,30. 

Légué  par  K.  L.  Kinmanson.  — Effet  de  lumière  dans  la  manière 
de  Dou,  Mieris  et  Schalcken. 


921.  Portrait  du  prince  danois  Jôrgen  (?,  frère  cadet 
de  Christian  V).  Figure  mi-corps;  tournée  à demi  à d. 
Tient  dans  la  main  d.  un  bâton  de  commandement,  dans 
la  g.  un  casque  surmonté  de  plumes  rouges  et  blanches. 
Jeune  homme  imberbe  coiffé  d’une  perruque  blonde  et 
bouclée  pendant  sur  la  poitrine.  En  armure,  col  de  den- 
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T.  Gelton  — J.  v.  Goijen. 


telles # avec  nœud  de  rubans  rouges,  les  insignes  de  l’or 
de  l’Eléphant.  — Signé  à d. 


C.  0,29;  0,215. 


Gripsholm  (jusqu’en  1864). 

Gobbo  del  Carracci,  voyez  Bonzi. 

Holl. 


van  Goijen,  Jan  Josephsz. 

N.  à Leiden  1596,  f à la  Haye  1656.  Élève  de  C.  van  Schi 
peroort  et  d’Isaak  van  Svanenburch  à Leiden,  Willem  Gerrits 
à Hoorn,  et  enfin  d’Esajas  van  de  Velde  à Haarlem  (enviroi 
1616).  Voyagea  1615  en  France.  Travailla  à Leiden  (jusqu’ei 
1631)  et  depuis  à la  Haye.  — Paysage,  marines.  Eaux-fortes. 

Halte  à une  hôtellerie.  Paysage  avec  une  eau  cou- 


442. 


rante.  On  voit  à d.  sur  une  petite  colline  gris  jaunâtre 
au  p.  p.,  une  chaumière  et  deux  grands  arbres  (dont  l’un 
sec);  un  homme  est  debout  près  d’une  clôture  et  regarde 
au  loin  à g.  Au  second  plan  près  de  l’hôtellerie 
stationnent  deux  grandes  voitures  devant  une  cour;  ÀAy 
on  abreuve  les  chevaux  attelés  à l’une  d’elles,  un 
mendiant  et  son  fils  se  tiennent  à la  portière  de  la  se- 
conde voiture  pleine  de  voyageurs. 


Signé  à d. 


Chêne  0,59;  0,87. 

Holterman-Wahrendorff.  — Une  composition  analogue  (même  su- 
jet) à l’exp.  d’anciens  maîtres,  Stockholm  1884,  cat.  N°  56,  daté  1631, 
ainsi  que  «l’hôtellerie  à Geldern»  par  Salomon  Ruisdael  N°  1236, 
daté  1660,  à Amsterdam  (cat.  1888).  Notre  N°  442  paraît  être  de 
la  même  époque  que  le  premier.  Comparez  par  ex.  N°  1701  à 
Dresde  (cat.  1887)  signé  et  daté  1633,  peint  dans  la  même  manière. 

441.  Rive  d’un  fleuve  et  vieille  tour.  Le  fleuve  se  di- 
rige à g.  vers  le  fond  du  tableau.  A d.  au  p.  p.,  une 


443.  J.  van  GOIJEN. 


J.  v.  Goijen. 
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tour  avec  pignons  à redans,  un  escalier  recouvert  et  un 
pigeonnier;  au  bas  de  la  tour  un  puisoir  ^ 

et  un  bateau  à rames.  Plus  loin  à g.  des  j 0 ^ ^ 

bateaux  à voile  amarrés  au  rivage  et  un 
bateau  à voile  au  large.  — Signé  à d. 

Chêne  0,52;  0,84. 

Adolphe-Frédéric.  Gustave  III.  — Gravé  par  L.  Lowenstam  à 
Stockholm  pour  «Tidskrift  for  bildande  konst»,  1875. 

444.  Rives  d’un  fleuve  près  d’une  ville.  Au  second 
plan,  une  ville  et  ses  tours,  près  du  rivage  une  tour  carrée 
avec  flèche  pointue.  Plus  loin  à g.  une  église  avec  deux 
tours  avec  flèches  pointues.  Le  fleuve 
se  dirige  vers  le  lointain.  A d.,  quatre 
bateaux  à voile  et  un  bac  au  large.  w 

Au  p.  p.  à g.,  un  bac  monté  par  une  voiture  à quatre 
chevaux.  — Signé  sur  le  bac  au  p.  p. 

Chêne  0,52;  0,71. 

Holterman-Wahrendorff.  — Original  de  van  Goijen? 

443.  Vue  de  Dordrecht.  Au  second  plan  à d.,  la  ville 
et  sa  cathédrale  dont  le  long  côté  fait  face  au  spectateur. 
Au  large,  une  quantité  de  bateaux  à 
voiles  et  à rames.  Au  p.  p.  à g.,  un  VC  / S Jo 
bateau  de  pêcheurs  à voile  déployée, 
un  petit  bateau  monté  par  cinq  personnes  se  dirige  vers 
lui.  Au  centre  du  p.  p.,  un  bateau  à rames  contenant 
dix  personnes  se  dirige  vers  la  d.  — Signé  à g. 


Chêne  0,66,  0,88. 

Adolphe-Frédéric.  Gustave  III  (évalué  en  1771  à 1000  daler  de 
cuivre).  — On  voit  la  même  composition  avec  quelques  variantes  à 
l’académie  des  arts  à Vienne  N°  814  (daté  1648,  cat.  1889;  gravé 
à l’eau-forte  par  L.  Fischer  dans  «Zeitschrift  f.  b.  K.»,  1874),  à Am- 
sterdam No  409  (cat.  1888),  à Bruxelles  N°  278  (les  figures  par  Alb. 
Cuijp;  daté  par  v.  Goijen  1644  et  par  Cuijp  1653;  acheté  1881  à la 
galerie  Wilson),  au  Louvre  N°  2378  (184),  daté  1647,  et  à la  coll. 
de  Mme  A.  S.  Fahlcrantz  à Stockholm,  daté  1647  (identique  à celui  du 
Louvre).  La  date  de  notre  tableau  paraît  avoir  été  1653  ou  1655* 


van  Goijen,  Jan.  — Dans  sa  manière. 

446.  Rives  d’un  fleuve  avec  bateaux  de  pêcheurs. 
Au  p.  p.  à g.,  quelques  bateaux  à voiles  avec  pavillon  hol- 
landais et  des  bateaux  à rames  sont  amarrés  au  rivage; 
des  travailleurs  sont  occupés  près  deux.  Le  fleuve  coule 
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Louise- UJrique.'  -1'  p.„. 

445-  Une  ferme  ne  ri  " Coijen’ 

en  file  à d hommes  mènent  dp«  , Pi  de  mou 
T’  d a^reuvoir  à ri  tt  u des  vac^€s  marcha n 

L orage  souffle  sur  les  vagts  " ^ à ^ au  t 

JhGeN'4';  °’55' 

^0V“eGSSeu  W-  B°de  ^orres- 
etai1  chemi°ant  vers  l’eau»)  J r°eck  (n>™e  motif: 

Goltzius,  Hendrik.  HoJI.  - D-a  n,s 

Tr, 

ortTf  chauve  ?ôem^e'eâ&ta?| 

operation  à l’enfant  couché  r°Uge’  est  assis  à g.  et  fait 
‘1611t  ™ autre  vieiltd TbLTt  m P'3‘  de  ^ q 
Sr,s  qu.  lui  couvre  le  dessus  ri  ,ffUe^vêtu  d’un  manteau 
«onde  autour  d’eux  A!  T u*  tête’  Beaucoup  dë 
P*  un  serviteur  tenant  o->  Joseph  et  Marie;  à d.  au 
vue  sur  la  nef  centrale  de  ? ' C^er^e  a^umé.  A l’a  n 
Z1US  Jm-même  debout.  CglSe;  à Jentre'e>  on  voit  Goh- 
meul  o>75;  0j40. 

Acheté  i8c7  ; 1o 

^ f rétf”  - £»£, - **  peut-être 
III,  No  ii94r  ‘i  .ra  ee  dans  Ia  “«nière  dTA  ntl  aSi°n>>’  si2née 
logues  d’après  de-^  gravures  de  H.  Goltzius  n-f’  ?artsch'  vol. 

N°  428  (raPt  ,m.,  gravures  de  H.  Goltzius' «A  ■ peintures  ana- 

"iederlândisc'hen  ^ a'"Si  qua  Berlin.  Vové“  £17"',?  Bruns'’ick 
composition  oS  r nnSÿeSchichle  P ,Z  tTJ J3^  zur 


B.  Graat. 
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tage,  etc.  2me  édition  p.  124),  de  dimensions  un  peu  plus  grandes 
que  le  nôtre,  à l’Ermitage  N°  493,  gravé  par  C.  Schonen.  Même 
composition  avec  divers  changements  (architecture  de  la  renaissance, 
etc.)  voir  une  gravure  avec  marque:  «J.  Sadeler  sculps.  1581.  M.  de 
Vos  inventor».  Une  gravure  de  G.  Sadeler  d’après  Joannes  Speccard 
(Specart)  a (quoique  d’un  cachet  italien  très  marqué)  également  une 
certaine  parenté  avec  le  nôtre. 


Graat  (Graet),  Barend.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1628,  f là  1709.  Élève  de  son  oncle  Hans  Both. 
Travailla  à Amsterdam.  N’alla  jamais  à l’étranger.  Paysages 
et  animaux  dans  le  style  de  P.  de  Laar,  figures  et  surtout  por- 
traits. Eaux-fortes. 


447.  Portrait  de  Cari  Graat.  Fig.  jusqu’aux  genoux  tour- 
née à d.  Homme  entre  deux  âges  à la  chevelure  brune 
et  bouclée  partagée  au 
milieu  du  front,  petite 
moustache  et  barbi- 
che. Il  tient  la  main 


g.  devant  lui  et  tient 
de  la  d.  appuyée  sur 
la  table,  une  lettre  ou- 
verte en  regardant  le 
spectateur.  Costume  noir  avec  un  col  de  chemise  uni.  — 
à d. 


Signé 


T.  0,55;  0,4; 


Invent.  1816.  — Sur  la  marque  royale  derrière  le  tableau  on  lit 
«portrait  de  Cari  Graat».  Cette  remarque  pourrait  tout  aussi  bien 
signifier:  un  portrait  du  peintre  même  (avec  confusion  du  prénom) 
que  celui  d’un  autre  Graat,  dit  Cari.  Quant  à l’année  signée,  on  l’a 
toujours  interprétée  comme  1678. 


Graat,  Barend? 

320.  Scène  nocturne;  bergers  autour  du  feu.  Près 
d’une  tente  improvisée,  on  voit  des  bergers  assis  près  du 
feu,  l’un  apporte  du  bois  de  chauffage;  bétail  et  moutons 
au  repos.  La  lune  apparaît  au-dessus  d’une  tour  en  rui- 
nes. — Sign.  à g.  B.  G.  f f. 

B.  0,30;  0,24. 

Louise-Ulrique  ; attribué  là  à Louis  de  Moni.  La  signature  res- 
semble à celles  du  N°  889  à Berlin  et  du  N°  51  à Schwerin.  Celles- 
ci,  comme  la  nôtre,  ont  été  déchiffrées  comme  Begeijn.  Cependant 
ces  signatures  ont  été  dernièrement  attribuées  à B.  Graat  (A.  Bredius). 
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P.  de  Grebber  — C.  Grevenbroeck. 


de  Grebber,  Pieter.  Holl. 

N.  1590—1600  à IJaarlem,  y vivait  encore  1655.  Élève  de 
son  père,  Frans,  et  de  Hendrik  Goltzius  (f  1616),  peut-être  aussi 
de  Jacob  Pijnas.  Reçu  maître  dans  la  confrérie  de  S.  Luc  de  Haar- 
lem  en  1632.  Œuvres  datées  1628 — 50.  Travailla  dans  sa  ville 
natale.  — Figures,  eaux-fortes. 

439.  Jeune  fille  chantant.  Une  jeune  blonde,  en  buste 
et  tournée  à g,,  au  visage  rond,  une  plume  bleue  dans 
1 les  cheveux,  vêtue  d’un  casaquin  gris  et 
d’un  châle  à carreaux  rouges  effacés  qui 
laisse  la  chemise  à découvert  sur  la  poi-  J f § (jfj  f 
trine;  elle  tient  devant  elle  de  la  main  g. 
un  cahier  de  musique  et  lève  la  d.  en  chantant.  — Signé. 

Chêne  0,73;  0,74. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à «I.  Bâtt»  Ç ! ).  Ce  type  de  jeune  fille, 
le  visage  arrondi  aux  cheveux  blonds,  est  particulier  à P.  de  Greb- 
ber, voir  p.  ex.  notre  N°  448,  daté  1628,  les  Nos  50,  51,  datés  1628, 
à Haarlem,  ainsi  que  ses  tableaux  à Dresde  — N°  1379,  daté  1634  — 
et  à Huis  ten  Bosch  à la  Haye,  le  dernier  daté  1648. 

448.  Ahasvérus,  Esther  et  Haman.  (Livre  d’Esther,  ch. 
7,  v.  7.)  Trois  personnes  assises  à une  table  sur  laquelle 
on  voit  une  tourte  et  du  fruit:  à d.,  Ahasvérus,  vieux 
prince  en  manteau  violet  et  turban  blanc,  à son  côté 
Esther  une  couronne  sur  la  tête,  robe  jaune  et  manteau 
rouge  bordé  d’hermine,  à g.  Haman,  homme  entre  deux 
âges  à cheveux  et  moustache  bruns,  vêtu  d’un  justaucorps 
rouge  et  d’un  manteau  foncé.  Le  vieillard  se  lève  en  co- 
lère en  saisissant  son  verre  de  vin  de  la  main  d.;  Haman 
baisse  les  yeux  en  mettant  respectueusement  son  chapeau 
sur  la  poitrine,  Esther  le  désigne  du  doigt.  Au  fond,  à 
g.  deux  jeunes  femmes  debout.  — Signé  à d. 

Chêne  0,73;  0,94. 

Invent.  1804. 

Grechetto,  voir  Castiglione. 

Grevenbroeck,  Charles  Léopold.  Ecole  française. 

Paysages  et  marines  à l’huile  et  à l’aquarelle.  Reçu  mem- 
bre de  l’académie  des  arts  à Paris  1732.  Exposa  au  Salon  1738 
—43.  Paraît  avoir  travaillé  jusqu’en  1755.  Quatre  «vues  de 
Paris»  (l’une  datée  1741)  se  retrouvent  à l’hôtel-de-ville  de  Lyon; 
d’autres  tableaux  à Angers  et  à Nancy. 


' T v es? 


C.  Grevenbroeck  — R.  Griffier. 
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449.  Forteresse  au  bord  de  la  mer.  La  forteresse  est 
à d.  flanquée  d’une  haute  tour  crénelée  assise  sur  un  ro- 
cher. A g.  la  mer  bleue,  une  forte  brise  pousse  les  va- 
gues contre  le  rivage;  quelques  voiliers;  au  p.  p.,  navire  à 
deux  mâts  s’éloignant  vers  la  d.  Au  coin  d.  un  homme 
sur  le  rivage  portant  deux  rames. 

C.  0,19;  0,32. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique. 
Probablement  le  même  tableau  que  «petit  tableau  de  fantaisie  repré- 
sentant un  port  de  mer»  exposé  au  Salon  de  174°-  — Une  sorte  de 
pendant  de  celui-ci  se  voit  dans  la  coll.  De  la  Roque;  voir  le  cat. 
Gersaint,  Paris  1745»  N°  26. 

Griffier,  Jan  le  j.  Holl. 

Fils  puîné  (?)  de  Jan  Griffier  le  v.,  f env.  1750  à Londres.  — 
Paysagiste.  Spécialement  habile  à copier  Claude  Lorrain. 

451.  Paysage  au  bord  d’un  fleuve.  Au  p.  p.  à g.,  un 
chemin  de  forêt,  un  homme  s’arrête  avec  son  âne  devant 
une  femme  qui,  assise  au  bord  du  chemin,  lui  tend  la 
main;  à d.,  un  pont  de  bois  traversant  l’eau;  un  pâtre 
conduit  en  traveisant  l’eau  un  troupeau  de  mou- 
tons ; sur  la  rive  d.  un  homme  et  son  chien  pré-  J ' Q 
cèdent  le  troupeau.  A l’a.  p.  le  fleuve;  les  rives  * 

s’avancent  en  promontoire;  château,  église,  un  bateau,  trois 
hommes.  — Signé  à g. 

Chêne  0,50:  0,65. 

Holterman- W ahrendorff . 

Griffier,  Robert.  Holl. 

N.  1688  en  Angleterre;  fils  de  Jan  Griffier  le  v.,  se  forma 
sous  sa  direction.  Vécut  longtemps  à Amsterdam  (1716 — jus- 
qu'après 1727).  Très  habile  dans  l’imitation  de  la  manière  des 
autres,  tels  que  celle  de  son  père,  de  Wouwerman,  A.  van  de 
Velde  etc.  Mort  très  vieux  en  Angleterre.  — Paysages. 

450.  Grand  paysage  traversé  par  un  fleuve.  La  rive 
d.  plus  escarpée;  au  bord  de  Peau 
un  château  féodal  flanqué  d’une  tour 
et  plus  haut  sur  le  versant  de  la 
montagne,  un  autre  château.  Une 
foule  d’hommes  de  guerre,  dont  une 
partie  transportée  de  la  rive  d.  sur 
des  embarcations.  Au  p.  p.  à g.,  deux  officiers  à cheval, 
l’un  en  habit  rouge  sur  un  cheval  blanc.  Le  fleuve  cir- 
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R.  Griffier  — J.  v.  Grooth. 


cule  en  zigzag  en  s’éloignant  vers  le  lointain.  — Signé  sur 
une  pierre  un  peu  à g.  au  p.  p. 

T.  0,50;  0,62. 

Adolphe-Frédéric  (évalué  en  1771  à 1,250  dal.  cuivre).  Gustave 
III.  — Attribué  là  à J.  Griffier.  Restauré  en  1876;  la  fausse  signa- 
ture «J.  Griffier»  qui  s’y  trouvait  aura  alors  été  enlevée.  La  vraie 
signature  est  en  partie  masquée  par  retouches  de  feuillage  ajoutées 
postérieurement. 

von  Grooth,  Johann  Friederich.  Allemand. 

N.  1717,  f env.  1786.  Fils  du  peintre  de  la  cour  Johann 
Christoph  Grooth  à Stuttgart,  fut  appelé  ainsi  que  son  frère 
Georg  Christoph,  peintre  de  portraits,  à la  cour  de  St  Péters- 
bourg  où  il  fut  nommé  peintre  de  la  cour  et  peignit  pour  elle 
un  grand  nombre  de  sujets  d’animaux. 

270.  Quatre  pigeons  vivants.  On  voit  dans  un  pigeon- 

nier deux  pigeons  et  leurs  deux  petits.  Un  des  premiers, 
qui  a le  plumage  blanc  tacheté  de  brun  est  par  terre  et 
becquète  un  des  jeunes  à plumage  blanc  moucheté.  Un 
pigeon  foncé  de  couleur  est  couché  dans  sa  case  dans 
un  coin  à d.  et,  plus  près  dans  un  coin  à g.,  un  jeune 
de  même  nuance  se  tient  sur  le  plancher.  On  voit  plus 
loin  par  terre  un  seau  en  bois.  Au  fond,  une  muraille 
grise.  — Signé  en  haut  à g.  avec  couleur  blanche:  «Pr. 

Pe:  du  cabinet  et  Cons . de  sa  M.  I.  de  tout  les  Russie. 
I F.  v.  Grooth  /77p. 

C.  0,47;  0,65. 

Gustave  III. 

271.  Gibier  tué.  Un  grand  oiseau  de  proie  (de  la  famille 
des  hiboux)  est  suspendu,  les  ailes  déployées,  par  les  pat- 


J.  v.  Grooth  — C.  de  Heem. 
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tes  de  derrière  à une  muraille  gris  sale,  un  lièvre  au  pe- 
lage blanc  grisâtre  est  étendu  par  terre  sur  un  paillasson, 
à g.  deux  petits  oiseaux  dont  le  plus  grand  est  embouché 
par  un  chat  blanc  moucheté  de  noir  qui  s’approche  en 
tapinois  de  g.  — Signé  à g. 

T.  1,32;  1,07. 

Gustave  J II. 

Guercino,  voyez  Barbiéri. 

van  Haarlem,  voyez  Cornelisz. 

Hackaert  (Haekaert,  Hakkert),  Jan,  Holl. 

N.  à Amsterdam  1629,  f là  1699  (?).  Étudia  les  paysages 
d’Allemagne,  de  Suisse  et  d’Italie.  Séjourna  dans  ces  deux 
pays  1653 — 58.  Lingelbach  et  A.  v.  d.  Yelde  peignaient  sou- 
vent les  figures  de  ses  tableaux.  Travailla  à Amsterdam.  — 
Paysages.  Eaux-fortes. 

452.  Paysage  montagneux;  troupeau  de  bestiaux. 
Sur  la  route  au  p.  p.  vient  une  paysanne  en  jupon  rouge 
qui  porte  une  corbeille  sur  sa  tête,  devant  elle  cheminent 
un  âne  chargé,  une  vache  blanche  et  des  mou- 
tons, et  derrière  elle  un  pâtre  et  ses  moutons.  P H' 
Plus  loin,  de  hautes  montagnes,  sur  un  rocher, 
un  château  blanc.  A l’a.  p.  à d.,  un  mont  isolé.  Lumière 
jaunâtre.  Ciel  parsemé  de  nuages.  — Signé  au  milieu. 

B.  0,26;  0,36. 

J.  G.  Netzel. 

de  Heem,  Cornelis.  Holl.  (école  hollandaise-flamande). 

N.  à Leiden  1631,  f à Anvers  1695.  Élève  de  son  père  Jan 
Davidsz.  Travailla  à Anvers  (où  il  suivait'  son  père  déjà  en 
1635);  immatriculé  là  dans  la  gilde  de  S.  Luc  en  1660—61. 
Travailla  aussi  à la  Haye  (vers  1676 — 78).  — Fleurs,  natures 
mortes. 

454.  Fleurs  et  fruits.  Devant  une  niche  et  sur  une  ta- 
blette de  pierre  grise  à assises  on  voit  un  grand  hanap 
avec  renflements  autour  du  pied,  entouré  de  fleurs  à lon- 
gues tiges  ; roses,  œillets,  chèvrefeuille,  fraises,  etc.  Sur 
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C.  de  Heem  — J.  de  Heem. 


une  assise  plus  bas,  un  citron  à demi  pelé,  à g.  une  as- 
siette de  faïence  bleuâtre  avec  des  fraises  dessus,  à d.  une 
grappe  de  raisins  blancs,  etc.  — Signé  à d. 

T.  0,71;  0,60. 

Holterman- W ahrendorfïf. 

455.  Fleurs  et  fruits.  Pendant  du  No  454.  Devant  une 
niche  et  sur  une  tablette  de  pierre  grise  à assises,  on  voit 
pêle-mêle  des  fleurs  et  des  fruits  à longues  tiges;  œillets, 
chèvrefeuille,  roses,  prunes,  une  noix,  une  châtaigne,  des 
mûres,  des  glands  verts  de  chêne,  du  houblon,  une  grappe 
de  raisins  blancs,  etc.  Sur  une  assise  plus  bas,  une  figue 
ouverte,  trois  pêches;  sur  un  tournesol  un  colimaçon.  — 
Signé  à g. 


T.  0,68;  0,50. 

Holterman-Wahrendorff. 

de  Heem,  Jan  Davidsz.  Holl.  (école  hollandaise-flamande). 

N.  à Utrecht  1606,  f à Anvers  1683—84.  Élève  de  son  père 
David  et  vers  1629  de  D.  Bailly  (à  Leiden).  Reçu  1636  maître 
dans  la  confrérie  de  S.  Luc  d’Anvers,  y travailla  (1635—1658, 
1672 — 1683)  ainsi  que  quelque  temps  à Leiden  (y  est  nommé 
1626—1636,  1658)  et  à Utrecht  (1667—1672,  y fut  reçu  maître  de 
la  confrérie  de  S.  Luc  1669).  — Fleurs.  Natures  mortes. 

453.  Vin,  fruits  et  huîtres.  Sur  une  tablette  de  pierre 
rouge,  un  hanap  rempli  de  vin  blanc  et  un  verre  de  vin 
rouge’;  devant,  sur  une  assiette  d’étain  une  orange  et  une 
tasse  de  faïence  bleuâtre  avec  sa  cuiller;  plus  à g.,  quatre 
huîtres  ouvertes,  une  grenade,  un  citron  à demi  pelé,  de 
l’amadou  allumé.  Des  verres  et  des  tasses  sont  remplis 
d’épis  de  blé,  de  glands  de  chêne,  de  branches  de  mûres 
et  de  tiges  vertes.  On  voit  tout  en  haut  un  papillon 
blanc.  — Signé  au  bord  supérieur  à d. 


J.  de  Heem  — E.  v.  Heemskerk. 
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B.  0,37;  0,47. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — A de  la  parenté  avec  le  N°  287 
à Bruxelles  (cat.  1882). 

1181.  Vin,  fruits  et  jeu  de  cartes.  Sur  une  tablette  de 
marbre  rouge  en  partie  couverte  d’un  tapis  violet,  on  voit 
sur  une  assiette  d’étain  une  orange  coupée,  un  hanap  et 
un  petit  verre  à vin,  un  jeu  de  cartes  (le  sept  de  trèfle 
au-dessus,  l’as  de  cœur  à part),  une  pipe  de  terre,  des 
crevettes  etc.  Fond  presque  noir.  — Signé  à g. 


B.  047;  0,40. 

Coll,  de  Charles  XIII  à Rosersberg.  Acheté  par  l’Etat  aux  en- 
chères Charles  XV  1873.  — Les  Nos  451,  1181  sont  de  la  dernière 
période  du  maître  (après  1650). 

van  Heemskerk,  Egbert.  Holl. 

N.  1634  vivait  à la  Haye  (1663)  et  Amsterdam  (1665),  plus 
tard  à Londres  (encore  après  1702  [Bredius]).  Peintre  de  genre 
dans  la  manière  de  A.  v.  Ostade. 

1303.  Le  bénédicité.  Une  famille  de  paysans,  six  hom- 
mes, deux  femmes  et  un  enfant,  priant  assis  ou  debout 
autour  d’une  table  rectangulaire;  un  plat  de  viande  sur  la 
nappe  blanche.  A d.  au  fond,  une  femme  debout  près 
du  foyer.  A g.  au  p.  p.,  une  fenêtre;  sur  un  des  battants 
qui  est  ouvert,  on  voit  un  papier  sur  lequel  sont  dessinées 
les  têtes  de  deux  bonshommes  et  au-dessous  duquel  est 
la  signature. 

(f  Hc  ('Mskfrc 

T.  0,42;  0,47. 

Acheté  à M.  Bukowski  en  1875.  — Le  même  sujet  à Francfort 
sur  le  M.  et  à Hanovre. 

1102.  Scène  de  cabaret.  Au  p.  p.  on  voit  attablés  cinq 
buveurs  et  fumeurs,  l’un  d’eux  à d.  prend  la  taille  de  la 
servante  en  buvant  à sa  santé,  elle  tient  un  cruchon  bleu 


128  E.  v.  Heemskerk  — M.  v.  Hellemont. 

et  blanc  dans  la  main.  Plus  loin,  debout  sur  une  chaise,, 
un  musicien.  Au  fond  à d.,  cinq  individus  regardent  dan- 
ser une  femme.  A g.,  une  lucarne  avec  le  volet  relevé. 

T.  0,47;  0,58. 

Acheté  à M.  G.  F.  Almqvist  en  1870.  — Attribué  auparavant  à 
Jan  Molenaer.  La  comparaison  avec  le  N°  précédent  (1303),  le  N° 
1325  à Dresde,  le  N°  67  de  la  coll.  La  Caze  (cat.  1885),  le  N» 
944  à l’Ermitage  (cat.  1870),  le  N°  67  de  la  coll.  v.  Friesen  (cat. 
1885),  et  d’autres  tableaux  de  la  main  d’Egbert  v.  Heemskerk,  parle 
en  la  faveur  de  ce  dernier. 

van  Hellemont  (Helmont),  Mattheus  (Mathys).  Flam. 

N.  à Anvers  1623,  f à Bruxelles.  Élève  de  D.  Téniers  le  j. 
Maître  dans  la  confrérie  de  S.  Luc  à Anvers  1646  et  dans  celle 
de  Bruxelles  en  1674.  Travailla  à Anvers  et  depuis  1674  à 
Bruxelles.  — Peintre  de  genre  dans  la  manière  de  Téniers. 

456.  Villageois  dans  une  brasserie.  Quatre  hommes 
et  une  femme  sont  assis  autour  d’une  table  ronde;  le  plus 
en  avant,  un  buveur  vêtu  de  couleurs  claires,  lève  son 
verre  de  bière  de  la  main  g.  en  chantant,  tandis  qu’un 
autre  plus  jeune  et  à d.  bourre  sa  pipe  de  terre.  Derrière 
ceux  qui  sont  assis,  un  homme  debout  élève  son  cruchon 
de  bière  vers  une  femme  dont  la  tête  apparaît  dans  une 
lucarne  sur  la  muraille.  A d.  au  fond  et  par  la  porte, 
entre  une  femme.  — Signé  à d. 

y /y 

T.  0.40:  0,47. 

Gustave  III. 

457.  Fête  villageoise.  On  voit  réunis  dans  une  grande 
salle  aux  murs  gris  clair  (deux  tableaux  de  paysage  fixés 
au  fond)  une  quantité  de  monde  des  deux  sexes  et  d’en- 
fants autour  d’une  table,  mangeant 
et  buvant.  Au  p.  p.  à g.,  un  cou-  *A  Ÿ 
pie  bras  dessus  bras  dessous,  à d.  /r/^Ynorv 
un  groupe  à part  de  huit  personnes 
et  trois  enfants.  La  porte  est  au  fond  à g.  Un  joueur 
de  violon  et  un  de  violoncelle  debout  sur  une  estrade.  — 
Signé  à d. 

C.  0,26  ; 0,35  . 

Invent.  1816. 


M.  v.  Hellemont  — R.  Heller. 
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458.  Noce  villageoise.  Pendant  du  No  457.  Une  grande 
salle  ouverte  à d.  et  pleine  de  monde.  Au  milieu  et  au 
fond,  la  mariée  est  assise  à table,  devant  une  draperie 
bleue  sur  laquelle  pendent  trois  couronnes.  Au  p.  p.  à g., 
un  grand  nombre  d’invités  sont  assis 
par  terre  sur  le  plancher,  entrautres  # v , 
des  mères  et  leurs  poupons;  à d.  on 
danse,  un  musicien  debout  sur  un 
tonneau  joue  de  la  cornemuse.  A d.  au  fond,  l’œil  pé- 
nètre dans  d’autres  pièces.  — Signé  à d. 

C.  0,20;  o‘ 3 5 . 

Invent.  1816. 

1292.  Noce  villageoise;  repas  en  plein  air.  Devant 
une  grande  habitation  rustique,  à g.  les  convives  sont  as- 
sis à deux  tables  richement  servies,  la  mariée  au  milieu 
de  la  table  la  plus  rapprochée;  dans  le  coin  g.,  des  grou- 
pes épars,  dans  le  d., 
le  département  culi- 
naire et  le  cuisinier 
près  de  ses  grandes 
marmites.  Au  centre 
du  p.  p.,  on  voit  les 
hôtes  de  la  fête,  le 
verre  en  main,  qui  vi- 
ennent recevoir  une 
famille  de  haut  rang,  arrivant  avec  une  suite  nombreuse; 
leur  carrosse  se  tient  un  peu  en  arrière  et  l’on  entrevoit 
dans  le  lointain  le  château,  ses  tours  et  ses  pignons  à de- 
grés. — Signé  à d. 

T.  1,61;  2,43. 

Acheté  en  1874  pour  800  kr.  — v.  Helmont  suit,  dans  cette  vaste 
composition,  les  traces  de  Teniers,  voir  p.  ex.  le  N°  952  à National 
Gallery  (daté  1643,  cat.  1885),  le  N°  465  à Bruxelles  (daté  1652, 
cat.  1882),  etc. 

Heller,  Ruprecht.  Allemand. 

Travailla  vers  1529  d’après  la  date  de  notre  tableau.  Du 
reste  inconnu.  Contemporain  des  peintres  bavarois  M.  Fese- 
len,  Altdorfer,  Refinger,  A.  Schôpfer  etc.,  dont  sa  peinture  rap- 
pelle un  peu  la  manière. 

272.  Combat  entre  Allemands  et  Français.  A d.  une 
plaine  à demi  entourée  d'un  fleuve.  Horizon  élevé.  L’ar- 
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R.  Heller  — G.  v.  Herp. 

mée  allemande  (drapeaux  à deux  aigles  couronnées)  dé- 
bouche de  g.  contre  les  Français  placés  à d.  (drapeaux  à 
fleurs-de-lys  d’or  sur  fond  vert)  et  qui  déjà  commencent  à 
fuir  par  une  brèche  du  mur  d’enceinte  d’un  fort,  plusieurs 
d’entre  eux  se  précipitent  dans  le  fleuve.  Au  demi- 
plan  à g.  de  petits  forts  armés  de  canons  dorés  et  un 
petit  courant  d’eau  qui  coule  sous  un  mur.  Plus  loin,  sur 
une  langue  de  terre  et  tournés  contre  le  fleuve,  un  fort 
plus  grand  et  une  église.  Au  fond  sur  la  rive  opposée 
du  fleuve,  de  hautes  montagnes  bleu  clair.  — Signé  sur 
le  bord  à ornements  peints  qui  entoure  le  tableau: 


D’ancienne  date  à Ulriksdal.  Invent.  1804.  — De  chaque  côté 
de  la  signature  est  peint  un  écusson  armorié,  dans  l’un  un  chamois 
(armoiries  Stenbock),  dans  l’autre  deux  cornes  de  bœuf  (armoiries- 
Oxenstjerna)  ; ces  écussons  probablement  ajoutés  plus  récemment  à. 
cause  d’un  mariage  entre  les  familles  Stenbock  et  Oxenstjerna,  en 
1667  ou  en  1690. 

H e rge n - R ü (ô  ?)d e r,  Georg  Heindrich.  Allemand. 

N.  à Darmstadt  1736,  y fit  ses  études  et  s’établit  ensuite  à 
Offenbach,  f vers  1794. 

292.  Scène  dans  une  caverne.  De  puissantes  colonnes, 
de  roc  soutiennent  un  grand  nombre  de  voûtes  arquées. 
Des  militaires  en  tenue  (1780-)  sont  occupés  à ouvrir  un 
coffre,  les  femmes  soignent  leurs  enfants  et  les  apprêts  du 
repas;  au  p.  p.  à d.,  une  femme  , 

cuisine  tandis  qu’un  homme  et  un 
garçon  regardent.  La  caverne  et 

ses  voûtes  continuent  en  s’allongeant  vers  le  fond.  A d.,. 
vue  sur  un  paysage  lumineux.  — Signé  à g. 

Chêne  0,35;  0,43. 

Holterman-Wahrendorff.  Des  sujets  analogues  sont  traités  par  A. 
van  Cuylenborch  et  Finndorff,  contemporain  de  Hergen-Rüder  (N0^ 
172,  173,  401,  402  au  Musée  de  Schwerin  [cat.  1882]). 

van  Herp,  Guilliam  (Willem),  le  vieux  (I).  Flam. 

N.  à Anvers  1614,  f là  1677.  Élève  de  Wortelmans;  s’inspira 
principalement  de  Rubens.  Maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  à 
Anvers  1637,  travailla  dans  cette  ville.  — Sujets  bibliques  et 
genre. 
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461.  L’entrée  dn  Christ  à Jérusalem.  Au  p.  p.,  le 
Christ,  en  robe  gris  bleu  et  manteau  rouge,  monte  un 
âne  et  se  dirige  vers  la  g.  ; après  lui  viennent  les  disciples, 
des  branches  de  palmier  aux  mains.  A g.  et  en  dehors 
d’une  porte  de  ville,  un  groupe  d’habitants  acclament  le 
Sauveur.  Le  plus  rapprochée  est  une  femme  qui  étend 
par  terre  son  manteau  violet;  à côté  d’elle  se  tient  un 
petit  garçon  et  derrière  deux  hommes  qui  ôtent  leurs  man- 
teaux (un  jaune  et  un  rouge),  un  vieillard,  deux  femmes, 
etc.  A l’a.  p.  s’étend  la  ville  avec  ses  murs  flanqués  de  tours. 

T.  0,86;  1,20. 

Louise-Ulrique. 

Hirt  (Hirth),  Wilhelm  Friedrich.  Allemand. 

N.  à Francfort  sur  le  Main  1721,  f là  1772.  Élève  de  son 
père  Friedrich  Christoph  H.;  nommé  en  1757  peintre  de  la  cour 
du  duc  de  Saxe-Meiningen.  Fit  plus  tard  des  voyages  d’études 
en  Suisse.  — Paysagiste.  Selon  Nagler,  Seekatz  (J.  C.)  peignait 
les  figures  de  ses  tableaux. 

273.  Paysage  avec  fleuve  et  moulin.  A d.,  un  bois 
épais  qui  s’étend  jusqu’au  bord  de  l’eau  à g.  Deux  ca- 
valiers sur  la  lisière  du  bois  au  p.  p.;  l’un  d’eux  abreuve 
sa  monture,  l’autre  cause  avec  un  piéton.  Plus  en  arrière 
vers  le  fond,  on  voit  le  moulin  et  sa  grande  roue.  Effet 
lumineux.  Gamme  de  couleur  de  l’air,  bleu- verdâtre.  — 
Signé  à d.,  comme  le  No  274:  W F.  HIRT  p.  1754. 

C.  0,26;  0,33. 

Holterman-Wahrendorff. 


274.  Paysage  avec  de  hautes  montagnes.  Pendant  du 
No  273.  Sur  la  route  dans  la  forêt  à g.  au  p.  p.,  un  che- 
val blanc  s’est  abattu  devant  sa  carriole;  un  panier  d’œufs, 
un  tonnelet  et  d’autres  objets  sur  la  carriole  roulent  par 
terre;  le  conducteur  en  jaquette  rouge  et  p 

sa  femme  en  jupon  bleu  s’efforcent  de  ' A.*- 
remettre  le  véhicule  et  son  chargement 
sur  pied;  une  autre  carriole  débouche  justement  de  la  fo- 
rêt à son  secours.  A d.,  une  mare  d’eau  (lac  alpestre?) 
et  un  bateau;  au  loin,  d’imposantes  montagnes.  — Signé 
à d. 


C.  0,26;  0,33. 
Holterman-Wahrendorff. 
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M.  Hobbema  — G.  Houckgeëst. 


Hobbema,  Meindert.  Holl.  — Attribué  à. 

N.  1638  à Amsterdam,  f là  1709.  Formé  sous  l’influence  de 
Jacob  van  Ruisdael.  Travailla  à Amsterdam  où  depuis  1668  il 
remplissait  un  petit  emploi  subalterne  (wijnroeir).  On  ne  con- 
naît pas  à ses  tableaux  de  date  postérieure  à 1670  (1689?).  — 
Paysages.  A.  v.  der  Velde  et  Lingelbach  peignaient  souvent 
les  figures  de  ses  tableaux. 

462.  Ferme  entourée  d’arbres.  A d.  et  sur  un  terrain 
marécageux,  une  longue  construction  en  bois  à haut  toit 
couvert  de  mottes  de  terre  et  ombragé  d’arbres  touffus; 
un  homme  en  camisole  rouge  et  une  femme  sont  sur  le 
seuil  de  la  porte;  plus  à g.,  une  construction  plus  petite 
couverte  de  tuiles  rouges.  A g.,  un  chemin  vicinal  longe 
un  canal  étroit  qui  s’avance  vers  le  fond;  sur  le  chemin 
on  voit  un  homme  qui  s’éloigne,  plus  loin  une  femme  près 
d’un  pont  et  plus  loin  encore  une  église  avec  clocher 
pointu.  — Signé  à d. 


Chêne  0,49;  0,67. 

Invent.  1816.  — Gravé  à l’eau-forte  par  L.  Lowenstam  (Tidskrift 
for  bildande  konst  1875).  W.  Bode  et  A.  Bredius  (correspondance) 
envisagent  la  signature  comme  fausse.  Voir  aussi  Em.  Michel:  Hob- 
bema (Les  Artistes  célèbres)  p.  51.  K.  Madsen  (Studier  fra  Sverig, 
p.  166)  propose:  œuvre  de  jeunesse  du  grand  Jacob  van  Ruisdael. 

Houckgeest  (Hoeckgeest),  Geeraert  (Gérard).  Holl. 

Depuis  1625  membre  de  la  confrérie  de  S.  Luc  à la  Haye, 
en  1639  de  celle  de  Delft,  où  il  vivait  encore  en  1653.  Proba- 
blement élève  de  Barth.  van  Bassen  à la  Haye.  (Bredius). 

464.  Le  mausolée  de  Guillaume  (I)  d’Orange  dans 
l’Église  Neuve  à Delft.  Le  monument,  dont  la  toi- 
ture voûtée  est  soutenue  par  des  colonnes  noires,  est 
placé  au  demi-plan,  un  peu  à d.  et  dans  un  demi-jour. 
Devant  le  grillage  de  fer  qui  l’entoure  au  milieu  du  p.  p. 
et  entre  deux  des  piliers  blanchis  à la  chaux,  on  voit  un 
seigneur  accompagnant  deux  dames,  un  serviteur  et  des 
chiens;  plus  à d.  un  homme  et  un  petit  garçon.  Des  filets 
de  lumière  du  soleil  éclairent  les  piliers  blanchis  à d.;  au 
fond  à g.,  l’œil  pénètre  dans  la  nef  principale  de  l’église. 


G.  Hoet,  le  v.  — Maître  hollandais. 
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T.  1,17;  0,90. 

Jadis  dans  la  coll.  de  Gripsholm  mais  déposé  dans  l’église  de 
Mariefred,  incorporé  au  Musée  N.  en  1865.  — Même  sujet  avec  quel- 
ques variantes,  de  Houckgeest  à la  Haye  154  (signé  et  daté  1650, 
cat.  1891)  et  le  N°  155  (signé  et  daté  1651)  et  ailleurs. 

Hoet,  Gérard  le  v.  Holl. 

N.  à Bommel  1648,  f à la  Haye  1733.  Élève  de  Warnar  van 
Rijzen.  Travailla  à la  Haye  (1672  et  depuis  1714  jusqu’à  sa 
mort),  à Paris,  Bruxelles  et  Utrecht  où  il  institua,  de  concert 
avec  H.  Schoock,  une  académie  de  peinture.  Subit  fortement 
l'influence  de  Poelenburg.  — Figures  et  paysages. 

465.  Achille  reconnu  par  Ulysse  à la  cour  de  Lyco- 
mède.  La  scène  se  passe  au  p.  p.,  dans  le  jardin  d’un 
palais  qui  s’élève  sombre  au  demi-plan.  Achille  est  de- 
bout en  face  un  peu  à g.;  vêtu  en  femme,  en  jaune  et 
en  bleu,  il  tire  justement  son  épée  du  fourreau,  quand 
un  des  Grecs  (Ulysse)  lui  met  la  main  sur 
l’épaule.  A d.  et  debout  se  tient  Déidamie  Q . Hû  * 
coiffée  d’un  diadème  doré  et  couverte  d'un 
manteau  jaune  clair;  d'autres  filles  de  Lycomède  retirent 
des  bijoux  d’un  coffret.  Dans  le  lointain,  de  hautes  mon- 
tagnes. — Signé  à g. 

T.  0,44;  0,53. 

Louise-Ulrique.  Gustave  ni. 

Maître  hollandais.  XVIIe  siècle. 

345.  Combat  de  Jacob  avec  l’ange  (Genèse,  ch.  32,  v. 
24 — 38).  Figures  jusqu’aux  genoux.  Ils  se  tiennent  à 
bras  le  corps,  Jacob  est  à g.,  la  barbe  courte,  en  tunique 
gris  bleu,  l’ange  est  à d.,  visage  presque  féminin,  longs 
cheveux  brun  doré  et  bouclés,  vêtement  blanc  flottant,  de 
grandes  ailes  tachetées  de  brun  et  de  gris.  Au  loin,  un 
paysage  étendu. 

T.  1,06;  1,38. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à l’école  du  Titien  (!),  plus  tard  à 
F.  Bol.  Si  ce  tableau,  un  peu  rembrandtesque,  est  de  Bol,  il  est  de 
sa  dernière  période,  alors  qu’  il  se  rapprochait  du  style  académique 
(ainsi  que  G.  Flinck  et  Jan  Lievens).  Rembrandt  a traité  le  même  sujet 
avec  des  figures  de  grandeur  naturelle  (Berlin  N°  828,  cat.  1883). 

Maître  hollandais.  Vers  la  moitié  du  XVIIe  siècle. 

420.  Les  vignerons  reçoivent  leur  salaire.  Le  pro- 
priétaire, vieillard  coiffé  d’un  bonnet,  vêtu  d’un  habit  vio- 
let foncé  et  d’un  manteau  rouge,  est  assis  à g.  dans  une 
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chambre  sous  une  draperie  rouge  à une  table  couverte 
d’un  tapis  verdâtre;  à côté  de  lui  et  dans  l’ombre  un 
jeune  homme  se  tient  debout,  un  serviteur  apporte  un  sac 
d’écus;  à d.,  près  de  la  table,  deux  vignerons  dont  l’un 
en  blanc  indique  du  doigt  à d.  derrière  lui  d’un  air  mé- 
content trois  autres  ouvriers  qui  causent  entr’eux  et  dont 
l’un  est  estropié.  A d.  par  la  porte  ouverte,  le  plein  air. 

T.  0,69;  1,29. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à G van  d.  Eeckhout.  D’autres  ont 
soupçonné  un  imitateur  hollandais  de  D.  Teniers.  Le  tableau  a dans 
tous  les  cas  un  cachet  hollandais  et  rappelle  un  peu  des  tableaux  hol- 
landais tels  que  «le  charlatan»  de  Jan  Victors  à l’académie  de  S.  Péters- 
bourg  et  le  monogrammiste  C.  R.  dans  la  collection  Moltke  (N°  19) 
à Copenhague.  W.  Bode  (Repertorium  f.  Kunstwissenschaft,  V,  243) 
l’attribue  à Karel  Fabritius.  Fr.  Schlie  le  croit  une  œuvre  de  jeunesse 
de  Jan  M.  Molenaer. 

Maître  hollandais.  Vers  1700. 

745.  Nymphe  endormie.  La  jeune  femme  est  étendue 
sur  le  dos  par  terre  nue  et  sur  deux  draperies,  l’une  jaune 
et  l’autre  blanche.  Son  bras  d.  est  passé  au-dessous  de 
sa  tête  couronnée  de  feuillage  et  sa  jambe  g.  jetée  par  des- 
sus la  d.  A g.  et  dans  le  lointain,  vue  sur  le  paysage. 
Ciel  bleu. 

C.  0,27;  0,34. 

von  Engestrôm.  — Rappelle  les  ouvrages  de  P.  Leermans,  peintre 
peu  connu  et  qu’on  présume  avoir  été  élève  de  Frans  van  Mieris 
le  v.  Vivait  encore  en  1682  (voyez  Bruxelles  N°  325,  cat.  1882; 
les  cat.  de  Vienne  1884  et  de  Cassel  1888). 

Maître  hollandais.  Commencement  du  XVIIe  siècle. 

741.  Portrait  d’homme  d’âge  moyen  vêtu  de  noir. 
Fig.  jusqu’aux  genoux.  Debout,  tourné  à demi  à d.,  il  re- 
garde, les  sourcils  légèrement  foncés,  le  spectateur.  Il 
tient  des  gants  gris  de  la  main  g.,  la  d.  pend  au-dessus 
du  manteau  drapé  sur  le  devant.  Moustache  brune  et 
barbe  au  menton.  Sur  la  tête  un  chapeau  aux  bords  as- 
sez larges,  au  cou  un  grand  col  tuyauté,  sous  le  manteau 
noir  un  justaucorps  de  velours  noir. 

B.  i,i3;  o,84. 

von  Engestrôm.  — L’artiste  doit  être  un  des  peintres  de  portraits 
à Amsterdam,  précurseurs  de  Rembrandt.  K.  Madsen  (Studier  fra 
Sverig)  a proposé  Nicolaes  Eliaes. 

Maître  hollandais.  Seconde  moitié  du  XVIIe  siècle. 


Maître  hollandais. 
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923.  Portrait  de  la  reine  Hedvig-Éléonore,  e'pouse 
de  Charles  X.  Fig.  jusqu’aux  genoux.  Debout,  tournée 
à demi  à g.,  elle  regarde  en  face,  la  main  g.  sur  la  poitrine 
et  la  d.  appuyée  sur  une  table  couverte  d’un  tapis  vert  où 
sont  posés  la  couronne  et  le  sceptre.  Cheveux  bruns 
pendant  en  boucles  sur  le  front  et  les  côtés  du  visage;  le 
cou  et  les  bras  découverts.  Robe  noire  avec  un  plastron 
gris  jaune  sur  la  poitrine.  Des  perles  dans  les  cheveux, 
autour  du  cou,  sur  la  poitrine  et  autour  de  la  ceinture. 
Au  fond  à g.,  une  colonne  et  une  draperie  noire. 

T.  0,43;  0,345. 

Gripsholm  (jusqu’en  1864). — Dans  le  goût  des  meilleurs  ouvrages 
de  Caspar  Netscher.  Voyez  p.  ex.  le  portrait  de  madame  de  Mon- 
tespan,  N°  1350  à Dresde,  daté  1670.  Notre  portrait  pourrait  il  être 
peint  par  Toussaint  Gelton  (voyez  page  1 1 5 ) ? Il  peut  avoir  étudié 
les  ouvrages  de  C.  Netscher  à la  Haye  vers  1660;  il  est  venu  en  Suède 
en  1 666.  Hedvig-Éléonore,  née  en  1636,  reine  douairière  régente 
1660 — 72,  semble  sur  notre  portrait  avoir  environ  30  ans;  le  portrait 
doit  donc  être  peint  vers  1666.  D’autres  (M.  Madsen)  l’ont  attribué 
à G.  Ter  Borch. 

Maître  hollandais.  Vers  1700. 

724.  Jeune  garçon  soufflant  sur  un  charbon  ardent 
pour  allumer  une  chandelle.  Fig.  mi-corps.  Debout, 
coiffé  d’un  chapeau  brun  et  en  camisole  verdâtre,  il  est 
tourné  vers  une  table  sur  laquelle  est  un  brasier;  il  en  a 
retiré  un  charbon  avec  une  pince  et  souffle  dessus  pour 
allumer  la  chandelle  qu’il  tient  de  la  main  g. 

T.  0,86;  0,71. 

Drottningholm.  — A été  attribué  à G.  v.  Honthorst;  on  voit  de 
ce  maître  des  sujets  semblables  à Rotterdam  (N°  124,  cat.  1883)  et 
à Brunsvick  (X°  178,  cat.  1887). 

Maître  hollandais.  XVIIe  siècle.  Copie  d’après. 

737.  Scène  de  cabaret.  Une  société  de  cinq  hommes  et 
deux  femmes  est  assise  autour  d’une  longue  table.  Un  des 
hommes,  en  veste  bleue,  la  pipe  dans  une  main,  se  lève 
en  serrant  la  main  de  son  voisin.  Au  bout  de  la  table 
à d.  est  assis  un  jeune  homme  en  veste  jaune,  bonnet  et 
culotte  rouge  qui  prend  sa  voisine  dans  ses  bras.  Sur 
une  marche  de  l’escalier  à d.,  une  femme  debout  avec  un 
cruchon  de  bière.  A l’a.  p.  à g.,  deux  hommes  près  de 
la  cheminée. 

h êne  0,50;  0,42. 

Holterman-Wahrendorff.  — Y faisait  pendant  du  N°  511  (Musée 
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National),  copie  d’après  Metsu  (voir  plus  bas).  Le  N°  737  est 
probablement  une  copie  d’après  un  original  de  l’école  d’A.  v.  Ostade; 
p.  ex.  d’après  Dusart. 

Maître  hollandais.  Première  moitié  du  XVIIe  siècle. 

680.  Scène  d’école.  Grande  pièce  pleine  d’écoliers  des 
deux  sexes.  Le  maître  d’école  est  assis  à son  pupitre  à 
d.  ; barbe  grise,  bonnet  de  fourrure  avec  un  martinet  à la 
ceinture  et  une  férule  à la  main.  Il  regarde  d’un  air  fa- 
rouche un  petit  garçon  à genoux  devant  lui  et  qui  tend 
une  de  ses  mains;  derrière  lui,  un  autre  écolier  est  debout 
en  pleurant.  A g.  et  près  d’un  carreau  de  fenêtre  ouvert, 
d’autres  se  battent. 

Chêne  0,55;  0,74, 

Holterman-Wahrendorff.  — Attribué  plus  tard  à l’école  de  Vinck- 
boons;  présumé,  par  W.  Bode,  être  l’œuvre  d’un  Hollandais  primitif 
dans  le  goût  de  P.  de  Bloot. 

Maître  hollandais.  Vers  la  fin  du  XVIIe  siècle. 

399.  Rochers  battus  par  la  tempête.  A d.,  des  rochers 
escarpés  gris  brun;  sur  une  assise,  on  voit  quelques  figu- 
res, une  femme  à cheval;  au  bord  de  l’eau  au  p.  p.,  un 
vieillard  et  deux  jeunes  gens  retirent  des  épaves.  A g., 
la  mer  houleuse  gris  foncé,  divers  voiliers,  un  trois-mâts 
en  feu.  — Signé  à d.:  D . TH  (P). 

T.  1,10;  1,72. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à Salvator  Rosa(?).  Plus  tard  attribué 
à H.  Dubbels. 

Maître  hollandais.  Dernière  partie  du  XVIIe  siècle. 

708.  Paysage  avec  un  rocher  abrupt.  Une  pente  de 
rocher  abrupt  s’élève  à g.:  un  chemin  monte  en  zigzag. 
Un  homme  conduisant  deux  chevaux  parle  à un  homme 
armé,  assis  au  bord  du  chemin  et  près  duquel  est  un 
petit  pâtre  debout.  A d.  au  pied  du  rocher,  de  l’eau; 
vue  à d.  sur  la  surface  de  l’eau  à l’a.  p.  et  un  paysage 
montagneux  étendu.  Ciel  clair. 

Chêne  0,77;  0,62. 

Gustave  III.  — A été  attribué  à Pieter  Wouwerman.  L’artiste 
appartient  au  groupe  qui  peignait  dans  le  goût  de  Jan  Both. 

Maître  hollandais.  XVIIe  siècle. 

1173.  Site  hollandais  avec  des  fermes  et  des  figures. 


Maître  hollandais. 
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Au  demi-plan  un  peu  à g.,  une  petite  habitation  dont  la 
cheminée  fume;  à g.  plus  près  du  p.  p.,  un  pâtre  en  ja- 
quette rouge  conduit  son  troupeau  de  moutons  vers  la  d. 
à un  chemin  qui  mène  à l’a.  p.,  pendant  que  le  chien 
s’arrête  à une  eau  dormante  pour  s’y  désaltérer.  A d. 
du  chemin  au  p.  p.,  un  tertre  avec  dépendances  et  deux 
arbres;  en  bas,  près  du  chemin,  un  homme  assis  en  ha- 
bits foncés  parle  à un  homme  debout  vêtu  de  gris.  — 
Signature  fausse  M.  Hobbema. 

Chêne  0,47;  0,64. 

Charles  XIII,  coll.  de  Rosersberg.  — Acheté  à la  vente  Charles 
XV  en  1873.  — A été  attribué  à Hobbema  auquel  cependant  notre 
tableau,  quoique  du  reste  excellent,  ne  ressemble  point.  Les  figures 
sont  très  vraisemblablement  peintes  par  A.  v.  de  Yelde.  Voir  Em. 
Michel  dans  «Hobbema  et  les  paysagistes  de  son  temps  en  Hollande» 
(Les  Artistes  célèbres):  «l’aspect  rappelle  celui  du  paysage  de  la  ga- 
lerie de  Cassel  attribué  à Jacob  van  Ruisdael  Salomonsz»  (cat.  1888, 
X°  367).  K.  Madsen  (Studier  fra  Sverig,  p.  168)  a proposé  le  nom 
de  Cornelis  Decker. 

Maître  hollandais.  XVIIe  siècle. 

1095.  Poissons,  oiseaux,  etc.  sur  une  table.  Sur 
une  table  de  bois  deux  gros  poissons  (aigrefins?),  à d. 
dans  un  baquet  renversé  plusieurs  poissons  plus  petits 
(perches,  etc.);  derrière  à d.,  un  pot  de  terre  couvert  d’un 
plat  dans  lequel  sont  deux  oiseaux  morts.  Fond  brun 
foncé. 

Chêne  0,49;  0,78. 

Acheté  1870.  — Attribué  à Pieter  de  Puter  par  F.  Schlie. 

Maître  hollandais.  Seconde  moitié  du  XVIIe  siècle. 

468.  Oiseaux  morts  dans  une  niche  grise.  Un  canard 
sauvage  dont  la  tête  brune  retombe,  une  poignée  de  pe- 
tits oiseaux  et  quelques  branches  vertes  à fruits  rouges 
sont  attachés  avec  un  ruban  bleu  et  suspendus  à un  clou. 
Sur  le  rebord  extérieur  de  la  niche  et  le  plus  en  avant, 

► on  voit  un  bouvreuil  et  sa  femelle. 

Chêne  0,46;  0539. 

Louise-Orique.  — Attribué  là  à J.  Vonck  ; plus  tard  à l’école  de 
M.  Hondecoeter. 

Maître  hollandais.  XVIIe  siècle. 

348.  Fleurs  dans  un  verre  et  fruits.  Sur  une  vieille 
table  en  bois  à g.,  dans  un  petit  verre  bas  deux  roses, 
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Maître  hollandais  — M.  d’Hondecoeter. 


une  tulipe  violette,  du  muguet,  des  myosotis,  etc.  A côté 
et  sur  la  table,  une  sauterelle,  de  petits  abricots  (?)  et  une 
branche  de  cerises.  Fond  gris. 

Chêne  0,32;  0,045. 

Louise-Ulrique.  — Sur  un  vieux  morceau  de  papier  (probablement 
du  XVIIe  siècle)  collé  derrière  le  tableau  est  écrit  à l’encre  un  nom, 
à moitié  effacé,  qui  pourrait  être  «I.  Bolemyn»  ou  «I.  Bolonger»,  et 
le  millésime  «A.  1626».  On  a (A.  Bredius)  proposé  Jan  Boulengier 
(né  vers  1600  à Haarlem)  comme  le  maître  de  notre  tableau,  jadis 
attribué  à Bolemyn.  Mais  du  moins  ce  n’est  pas  la  même  main  qui 
a peint  le  tableau  à Dresde  (N°  1377)  attribué  à J.  Boulengier. 


d’Hondecoeter,  Gillis.  Flam.-Holl. 

N.  à Anvers,  f à Amsterdam  1638.  Père  de  Gijsbert  et  grand- 
père  de  Melchior.  Reçu  en  1627  membre  de  la  confrérie  de  S. 
Luc  à Utrecht.  Travailla  à Amsterdam  depuis  1610  jusqu’à  sa 
mort.  Tableaux  datés  1609—30.  — Paysages  et  animaux. 

466.  Orphée  enchante  les  animaux  aux  sons  de  sa 
lyre.  Terrain  bas  entrecoupé  de  petites  collines,  arbres 
et  arbrisseaux.  Orphée  est  assis  sous  un  grand  arbre  à 
g.  au  second  plan  et  joue  de  la  lyre;  un 
éléphant,  une  autruche,  un  dindon  et  au-  ^ TfVT 

très  animaux  l’écoutent.  Au  p.  p.,  un  9 WJ  jjti-  4 

grand  nombre  de  quadrupèdes  et  d’oi- 
seaux; à g.  dans  une  eau  dormante,  deux  pièces  de  bé- 
tail, au  milieu  deux  rennes  et  un  cerf,  à d.  un  cheval 
blanc  et  un  bai.  — Signé  à d. 


Chêne  0,37;  a,68. 

K.  G.  Tessin.  Louise-Ulrique  (les  animaux  y sont  attribués  à Save- 
rij).  Gustave  III.  — Même  signature  au  N°  163  à Cassel  (de  Gillis 
d’H.,  daté  1618;  cat.  1888).  Notre  N°  466  est  un  des  meilleurs 
tableaux  du  maître.  Un  tableau  parent,  «concert  d’oiseaux»,  daté 
1620,  à Donaueschingen.  Voyez  Woermann:  Geschichte  der  Malerei 
III,  p.  574. 

d’Hondecoeter,  Melchior.  Holl. 

N.  à Utrecht  1636,  f à Amsterdam  1695.  Élève  de  son  père 
Gijsbert  et  plus  tard  de  J.  B.  Weenix,  son  oncle.  Travailla  à 
Utrecht  et  à la  Haye.  Est  cité  en  1659—63  parmi  les  membres 
de  la  confrérie  de  S.  Luc  et  puis  à Amsterdam  (en  1688  inscrit 
là  comme  bourgeois  de  la  ville).  — Peignait  de  préférence  des 
oiseaux.  Aquafortiste. 

467.  Oiseaux  morts  et  attributs  de  chasse  dans  une 
niche  blanche.  On  voit  suspendus  à un  clou  une  per- 
drix, deux  bonnets  de  faucon  l’un  bleu,  l’autre  rouge,  ainsi 


M.  d’Hondecoeter  — P.  de  Hooch. 
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qu’un  filet  d’oiseleur  enroulé.  A d.,  un  bouvreuil  et  sa 
femelle.  — Signé  à d. 

ji- 

T.  0,56;  0,46. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — C’est,  on  le  sait,  comme  peintre 
d’oiseaux  de  basse-cour  vivants  que  d’Hondecoeter  est  le  plus  re- 
nommé. Le  N°  467  rappelle  les  tableaux  assez  rares  dans  le  genre 
de  nature  morte  p.  ex.  le  N°  501  à Schwerin  (cat.  1882);  voyez  aussi 
quelques  tableaux  à Dresde,  Amsterdam  et  St  Pétersbourg. 

van  Honthorst,  Gérard  (Gerrit),  dit  Gerardo  dalle 
Notti.  Holl. 

N.  à Utrecht  1590,  f là  1656.  Élève  d'Abraham  Bloemaert 
(Utrecht),  se  forma  ensuite  à Rome  sous  l’influence  de  Cara- 
vaggio.  A son  retour  de  Rome  et  excepté  un  court  séjour  en 
Angleterre,  travailla  à Utrecht  où  il  fut  reçu  1622 — 23  maître 
de  la  confrérie  de  S.  Luc,  à la  Haye  où  il  fut  maître  de  la 
confrérie  en  1637  et  où  il  résidait  encore  en  1652,  enfin  de 
nouveau  à Utrecht.  — Figures.  Eaux-fortes. 

469.  Homme  âgé  tenant  une  chandelle.  Demi-figure; 
debout,  tourné  à demi  à d.,  mais  regarde  en  face  d’un 
air  souriant.  Visage  ridé  avec  barbe  entière.  Tient  de 
la  main  g.  une  grosse  chandelle,  et  de  la  main  d.  un  pe- 
tit verre  de  vin  rouge.  Vêtu  d’un  habit  brun  bordé  de 
fourrures  avec  une  écharpe  blanche  autour  de  la  taille; 
large  bonnet  sur  la  tête. 

T.  0,85;  0,64. 

Acheté  1857  à la  collection  P.  W.  Grubbe. 

de  Hooch  (plus  rarement  Hoogh  ou  Hooge),  Pieter. 
Holl. 

N.  vers  1630  à Delft,  f probablement  peu  après  1677  à Am- 
sterdam. Se  forma  sous  l’influence  de  Karel  Fabritius,  Rem- 
brandt et  Yermeer  de  Delft.  Travailla  à la  Haye  (1653),  Delft 
1655—56)  et  à Amsterdam  (depuis  1667).  — Intérieurs  et  portraits. 

471.  Intérieur  avec  une  dame  lisant.  Une  jeune  dame, 
en  mantelet  rouge  clair  et  robe  de  satin  blanc,  est  - assise 
sur  une  chaise,  un  petit  épagneul  sur  ses  genoux,  et  lit  un 
papier;  sur  la  table  à côté  d’elle  un  luth  et  dessous  la 
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table  un  cahier  de  musique  ouvert.  A g.  près  de  la  fe- 
nêtre, un  jeune  homme  en  habit  bleu  et  éclairé  par  le 
soleil  regarde  au  dehors;  il  appuie  le  coude  sur  le  rebord 
de  la  croisée  et  tient  de  sa  main  d.  un  grand  verre  de 
vin  et  de  la  g.  son  chapeau  noir.  Dans  le  fond  de  la 
chambre  et  dans  un  demi-jour  se  tient  une  servante;  par 
la  porte  ouverte  à d.  à l’a.  p.,  on  voit  une  grande  maison 
vivement  éclairée  par  le  soleil. 

T.  (transporté  d’un  panneau  en  1866)  0,57;  o,  48. 

Louise-Ulrique.  — Les  Nos  471  et  473  sont  tous  les  deux  de  la 
dernière  période  du  maître  (après  1665). 

473.  Intérieur.  Mère  près  d’un  berceau.  Appartement 
dans  le  clair-obscur,  à part  un  rayon  de  soleil  qui  y pé- 
nètre par  la  fenêtre  et  fait  miroiter  les  carreaux  sur  la  pa- 
roi du  fond.  Une  jeune  femme  assise  avec  sa  petite  fille 
sur  les  genoux  indique  de  la  main  g.  un  ber- 
ceau placé  à côté  d’elle;  la  mère  porte  un  [ iî  J’jOC 
jupon  rouge,  sa  fille  un  jaune.  A d.  la  che- 
minée et  plus  loin,  un  lit  à dais  près  duquel  une  servante 
est  occupée.  Par  la  porte  ouverte,  vue  lumineuse  sur  la 
rue  longeant  un  canal.  — Signé  à d. 

T.  0,54;  0,65. 

Invent.  1816.  — On  voit  presque  la  même  compositibn,  mais  de 
plus  petite  dimension  et  peinte  sur  bois,  à Amsterdam  N°  684  (cat. 
1888).  Voyez  le  N°  précédent. 

Hooch,  P.  de.  Copie  d’après? 

472.  Intérieur  d’une  taverne.  Un  homme  d’un  certain 
âge  et  corpulent  en  veston  rouge  est  assis  sur  une  chaise 
au  milieu  du  tableau;  il  est  tourné  à demi  à g.  et  regarde 
le  spectateur;  de  la  main  g.  il  tient  une  coupe  de  vin  et 
de  la  d.  une  longue  pipe  de  terre,  un  chien  est  à sa  d., 
et  derrière  lui  une  femme  debout,  coiffée  d’un  mouchoir 
blanc  et  les  bras  nus,  a l’air  de  le  questionner.  Dans  le 
coin  sombre  à g.,  deux  hommes  jouent  aux  cartes.  Au 
fond  à d.,  on  voit  la  lumière  du  soleil  par  la  porte  ou- 
verte; une  servante  entre  justement. 

T.  0,51;  0,64. 

Invent.  1816.  — Attribué  jadis  à P.  de  Hooch. 

de  Hoogh,  Carel  Cornelisz  (?).  Holl. 

Nommé  lors  de  l’achat  par  l’État  1777  Carel  de  Hoogh.  f à. 
Utrecht  1638.  Reçu  la  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  1638. 


C.  Hoogli  — J.  v.  Hoogzaat. 
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— MM.  A.-D.  de  Yries  et  A.  Bredius,  dans  leur  catalogue  du 
«Muséum  Kunstliefde»  à Utrecht,  attribuent  aussi  notre  tableau 
à C.  Cornelisz  de  Hoogh.  La  date  de  notre  tableau  serait 
alors  1632. 

470.  Site  italien  avec  un  fleuve  et  des  ruines.  Le 
fleuve  coule  à d.  vers  l’a.  p.  A g.  et  au  bord  de  l’eau, 
un  fort  en  ruines  à côté  d’une  construction  étroite  et  car- 
rée qu’entoure  un  mur  crénelé  flanqué  d’une  tour  ronde; 
en  dehors  du  mur  on  voit  deux 
hommes.  Plus  loin  et  du  même 
côté  sur  un  rocher,  s’élève  une  for- 
teresse. Au  p.  p.  à d.,  un  paysan 
conduit  un  cheval  dont  la  selle  porte  une  couverture  rouge. 
Atmosphère  chaude  et  claire;  coucher  de  soleil.  — Signé 
à d. 

T.  0,67;  0,80. 

Adolphe-Frédéric.  Louise-Ulrique.  Gustave  III. 

van  Hoogzaat  (Hoogsaat),  Jan.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1654.  Élève  de  Lairesse.  Employé  par 
Guillaume  III  d’Orange  et  autres  grands  personnages,  f après 
1725.  — Figures. 

474.  L’Apôtre  Paul  reçoit  un  disciple.  Paul  est  de- 
bout devant  un  portique  à colonnes,  un  pied  sur  l’escalier 
et  tient  dans  la  main  g.  un  livre;  il  pose  la  d.  sur  la  tête 
d’un  jeune  homme 
agenouillé  et  se  tourne 
' en  même  temps  à g. 
du  côté  d’un  vieillard 


qui  montre  le  jeune 
homme.  Derrière  ce 


f4t«a 


groupe,  on  voit  deux 
autres  disciples,  une 
femme  et  un  enfant. 

A d.  du  portique, 
deux  pharisiens  et  un 
adolescent  qui  en- 
toure une  des  colon- 
nes de  son  bras.  A l’a.  p.,  de  l’architecture,  pyramide,  etc. 
Signé  à g. 

T.  0,54;  0,64. 

Invent.  1816. 
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475.  Le  Christ  guérit  un  lépreux.  Pendant  du  No  474. 
Le  Sauveur  est  vu  de  face  debout  près  du  rivage  et  lève 
la  main  vers  le  malade  debout  à g.  qui  croise  les  bras 
sur  la  poitrine;  ce  dernier  a la  tête  entourée  d’un  ban- 
deau blanc.  Derrière  le  Christ,  deux  disciples.  A d.  au 
p.  p.,  un  groupe  de  spectateurs,  hommes,  femmes  et  en- 
fants; une  embarcation  est  amarrée  au  rivage.  A l’a.  p. 
à g.,  des  rochers  et  des  fabriques. 

T.  0,54;  0,65. 

Invent.  1816. 

Horst,  Gerrit  Willem.  Holl. 

N.  1612,  en  1626  èlève  de  Antony  Henricksz  à Amsterdam. 
En  1677  sa  veuve  est  mentionnée  à Amsterdam  (A.  Bredius). 
Subit  fortement  l’influence  de  Rembrandt. 

1046.  Rencontre  de  Jacob  et  d’Esaü.  Esquisse.  Au  cen- 
tre du  tableau,  Esaü  habillé  de  bleu,  à genoux  et  la  tête 
découverte,  prosterné  devant  Jacob  qui  est  coiffé  d’un  cas- 
que et  vêtu  en  jaune.  Derrière  Esaü,  à d.,  sa  famille,  ses 
serviteurs  et  son  troupeau  (chameaux,  etc.);  à l’a.  p.  des 
montagnes.  A g.  au  p.  p.,  deux  des  guerriers  de  Jacob, 
l’un  portant  un  drapeau,  le  second  à cheval  une  lance  à 
son  côté.  — Signé  à g. 


B.  0,33;  0,53. 

Acheté  à M.  Ablberg  1868. 

van  Huchtenburgh  (Hughtenburgh),  Jan.  Holl. 

N.  à Haarlem  1646,  f à Amsterdam  1733.  Élève  de  Thomas 
Wijk  à Haarlem,  étudia  ensuite  en  Italie  et  à Paris  (vers  1667) 
chez  A.  Fr.  van  der  Meulen.  Séjourna  plus  tard  en  Italie  et 
y travailla  1708 — 9 pour  le  prince  Eugène  de  Savoie  dont  il 
peignit  les  batailles.  Travailla  à Haarlem  (depuis  1670),  à la 
Haye  (1719),  et  surtout  à Amsterdam.  — Peintre  de  batailles, 
dans  le  goût  de  Ph.  Wouwerman,  et  de  portraits.  Graveur  au 
burin  et  à l’eau-forte  (manière  noire). 

289.  Combat  de  cavalerie  au  bord  d’un  fleuve.  A g. 
un  rocher  imposant,  à ses  pieds  la  bataille  est  engagée, 
l’infanterie  débouche  de  la  d.,  un  cheval  blanc  moucheté 
s’est  abattu  avec  son  cavalier  tombé  mort  sur  le  dos,  un 


J.  v.  Huchtenburgh. 
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cheval  tout  blanc  rue  en  arrière;  au 
p.  p.  sur  le  devant,  un  combattant 
nu  mort  et  dépouillé.  Un  combat 
acharné  continue  plus  loin  sur  la  rive 
du  fleuve  et  sur  un  pont  en  pierre 
qui  le  traverse.  A l’a.  p.  à d.,  une 
une  tour  de  fortification  sur  la  hau- 
teur, à g.  un  paysage  montagneux.  — 
Signé  à g.  (voir  la  grande  signature 
ci-jointe). 

T.  1,17;  1,49* 

Gustave  III. 


476.  Escarmouche  de  cavalerie.  On 
voit  sur  un  monticule  s’abattre  un 
cheval  blanc  sans  cavalier  et  à côté, 
un  autre  cheval  bai  tacheté  de  blanc 
dont  le  cavalier  'est  attaqué  à coups 
de  crosse,  un  autre  ca- 
valier tire  un  coup  de  T/'  / 

pistolet  sur  son  adver-  eJi/H  Ojh 
saire.  On  aperçoit  plus 
loin  une  mêlée  de  cavalerie  et  d’in- 
fanterie. A l’a.  p.  des  monticules  avec 
quelques  habitations.  — Signé  à g. 

T.  0,46;  0,57. 

A appartenu  probablement  à la  coll.  de 
Gustave  III.  Drottningholm  (jusqu’en  1865). 


Uojhv 


477.  Escarmouche  de  cavalerie. 
Pendant  du  No  476.  Au  p.  p.  un 
officier  en  tricorne  et  cuirasse  tire  un 
coup  de  pistolet  sur  un  cavalier  en 
collet  de  buffle  montant  un  cheval 
blanc;  un  nain  (?)  montant  un  petit 
cheval  lève  son  épée  en  l’air  en  hur- 
lant. On  entrevoit  plus  loin  une  mê- 
lée de  cavalerie  et  d’infanterie  dans 
la  fumée;  à l’a.  p.,  une  montagne.  — 
Signé  à g. 
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T.  o,47;  0,57. 

Même  provenance  que  N°  476. 

1144.  Combat  entre  Autrichiens  et  Prussiens.  Sur  une 
éminence  au  p.  p.,  un  cavalier  autrichien  est  attaqué  par 
un  Prussien  avec  la  crosse  d’une  carabine;  on  voit  par 
terre  des  blessés  et  des  morts,  un  combattant  est  à demi 
nu;  sur  le  faîte  de  la  colline  on  voit  monter  à l’assaut 
des  hallebardiers  en  habits  blancs  et  en  coiffures  à houppe. 
A l’a.  p.,  champ  de  bataille,  église  et  autres  constructions. 
— Signé  à d.  (à  peu  près  comme  le  No  477):  Hughtenburgh. 

T.  0,64;  0,78. 

K.  L.  Kinmanson. 


van  Huijsum,  Jan.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1682,  f là  1749.  Élève  de  son  père  Justus. 
Travailla  à Amsterdam.  — Excellent  peintre  de  fleurs  et  fruits  ; 
peignit  aussi  des  paysages  dans  le  style  italien. 

479.  Paysage  avec  arcade  à travers  une  ruine.  La 
ruine  est  sur  une  élévation  à d.  au  second  plan;  elle  a la 
partie  supérieure  éclairée  par  le  soleil,  un  homme  conduit 
un  cheval  chargé  sur  le  chemin  qui  passe  sous  l’arcade.' 
A g.  plus  près  du  p.  p. 
une  colline  boisée,  des  pâ-  £7  JJ 

très  et  un  troupeau.  Au  ^JQ/TÏ  V 4% 
p.  p.,  un  cavalier  montant 
un  cheval  blanc  parle  à 
un  paysan  portant  son  fusil  sur  l’épaule.  A l’a.  p.  un 
paysage  lumineux  avec  de  l’eau  et  des  montagnes.  — 
Signé  à d. 

T.  0,50;  0,57. 

In  vent.  1816. 


7 


van  Hulsdonck,  Gillis  Jacobsz.  Holl. 

N.  1626.  Fils  de  Jacob  v.  H.  (f  1647  à Anvers).  Travaillait 
à Amsterdam  (1668—69)  (A.  Bredius).  — Natures  mortes. 

1390.  Fruits.  Dans  une  chambre  mal  éclairée  on  voit  un 
bout  de  table  recouvert  d’un  tapis  vert  sur  lequel  est  dans 
un  plat  d’étain  un  gros  ho- 
mard,cuit;  à g.,  deux  pains  JDOM  (L,  K ^ 

sur  une  serviette  blanche 

chiffonnée;  derrière  un  pot  de  faïence  blanc  bleuâtre,  un 


J.  v.  Hulsdonck  — Maître  Inconnu. 
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petit  verre  à vin  et  un  hanap,  ces  derniers  à moitié  rem- 
plis. — Signé  à g. 

B.  0,93;  o,s3. 


Donné  par  N.  F.  Sander  1887.  — Appartenait  autrefois  aux  coll. 
Kurck  et  Friesendorff.  O.  Granberg,  «Cat.  raisonné»  I,  N°  297. 
Cat.  de  l’Exp.  d’anciens  maîtres,  Stockholm  1884,  N°  84.  — Attri- 
bué jadis  à Jacob  H.  Un  pendant  de  ce  tableau,  signé,  de  la  coll. 
Boman  à Stockholm  (cat.  de  Bukowski  1888,  N°  70),  appartient  à 
M.  K.  Madsen  (Copenhague):  voyez  «Fortegnelse  over  Billeder  af 
gammel  Kunst»  par  M.  K.  Madsen,  Copenhague  1891  (cat.  N°  93). 


de  Hulst,  François.  Holl. 

N.  à Haarlem,  f là  1661.  Travailla  à Haarlem  et  à Hemstede, 
membre  de  la  confrérie  de  S.  Luc  1631.  — Marines  et  paysages. 
1324.  Mur  dun  palais  au  bord  de  l’eau.  A.  d.  au  p.  p., 
un  mur  avec  une  porte  encadrée  dans  une  colonnade  et 
qui  ouvre  sur  une  plate-forme  ornée  de  statues  et  d’une 
balustrade,  ainsi  que  d’un  escalier  conduisant  . 
à l’eau;  une  somptueuse  gondole  attend  les  LJ  Hu\\ 
personnages  des  deux  sexes  réunis  sur  la  plate- 
forme. Mer  étendue  et  calme  avec  des  navires  et  bateaux 


qu’on  aperçoit  jusqu’à  l’horizon.  — Signé  à d. 

B.  0,39:  0,55. 

Acheté  à la  vente  Scharp  1876  (cat.  N°  177). 


Huysmans,  Jan  Baptiste.  Flam. 

N.  à Anvers  1654,  f là  1716.  Frère  cadet  et  élève  de  Cor- 
nelis  Huysmans  à Anvers.  Maître  là  de  la  confrérie  de  S.  Luc 
1677.  Travailla  à Anvers.  — Paysages. 

478.  Paysage  avec  chemin  creux.  Au  p.  p.  le  chemin 
creux;  trois  vaches  cheminent  suivies  d’un  pâtre  et  d’une 
femme;  cette  dernière  porte 
une  corbeille  sur  la  tête  et 
un  panier  au  bras.  A d. 
du  chemin,  de  grands  arbres 
touffus  et  à g.  quelques  bou- 
leaux. A l’a  p.  un  paysage  où  pointe  à travers  des  ar- 
bres l’aiguille  noire  d’un  clocher.  — Signé  à g. 

T.  1,32;  1,05. 

Invent.  1861.  Acheté  1867  à M.  A.  Almqvist  — Jadis  attribué 
à Cornelis  Huysmans.  Woermann  (Geschichte  der  Malerei,  III,  530) 
attribue  notre  tableau  à Jan  Baptist  H.,  en  le  comparant  avec  les 
tableaux  signés  de  Jan  Baptist  à Bruxelles  et  à Munich. 

Maître  inconnu  environ  1611;  vraisemblablement  néerlan- 
dais. 


Hvjfsrmusf 
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Maître  Inconnu. 


911.  Portrait  de  Frederik  II,  roi  de  Danemark,  et- 
de  la  reine  Sophia  (de  Mecklembourg),  son  épouse. 
Figures  entières,  debout  devant  une  table  à tapis  rouge. 
Le  roi,  de  face,  regarde  un  peu  à d.,  la  main  g.  sur  le 
côté  et  appuie  de  la  d.  le  bâton  de  commandement  sur 
la  hanche;  il  porte  une  cuirasse  foncée,  col  tuyauté,  écharpe 
en  sautoir  rouge  et  jaune  bordée  de  dentelle.  La  reine 
à demi  tournée  à g.  a les  mains  jointes;  elle  est  vêtue  de 
noir,  robe  à paniers,  bonnet  blanc,  grande  collerette  tu- 
yautée, collier  d’or  au  cou  pendant  en  boucle  jusqu’à  la 
taille  et  ornée  au  milieu  de  la  poitrine  d’un  monogramme 
avec  un  .S  et  un  F entrelacés.  Fond  sombre,  draperie 
verte  relevée  sur  les  côtés.  — Daté  en  haut:  Anno  1611 „ 

T.  (tendue  sur  panneau)  0,545;  0,545- 

Gripsholm  (jusqu’en  1865).  — Ces  portraits  des  parents  de  Kri- 
stian  IV  sont  sans  doute  peints  comme  pendants  de  ceux  de  Kristian 
IV  lui-même  et  de  son  épouse  et  peut-être  comme  ces  derniers,  de 
la  main  du  Hollandais  y.  van  Dort  (voir  ci-dessus),  et  copiés  d’après 
un  original  plus  ancien  peint  les  dernières  années  de  la  vie  de  Fré- 
déric II.  Le  roi  est  ici  représenté  dans  un  âge  avancé;  né  en  1534, 
il  est  mort  en  1588;  son  épouse  n.  1557,  f 1631. 

Maître  inconnu  environ  1656;  école  néerlandaise-allemande. 

914.  Portrait  de  Frederik  III,  roi  de  Danemark. 
Buste,  à demi  à d.  D’âge  moyen,  nez  crochu,  lèvres 
épaisses,  chevelure  noire  et  abondante  pendant  sur  les 
épaules  (perruque),  petite  moustache  et  mouche;  regarde 
devant  lui.  Il  porte  un  manteau  d’hermine  par-dessus 
une  cuirasse  à reflets  bleus  et  dorures;  sur  la  poitrine 
l’ordre  de  l’Eléphant  en  cordon  bleu.  — Peint  en  ovale. 

B.  0,26;  0,2 1. 

Gripsholm  (jusqu’en  1865).  — Frederik  III  n.  1609,  roi  1648, 
1670.  — Ce  portrait  est  peint  vers  la  même  époque  que  le  N°  915, 
qui  est  daté  1656;  le  roi  était  alors  âgé  de  47  ans. 

915.  Portrait  de  Frédéric  III,  roi  de  Danemark. 
Même  physionomie  que  le  No  914.  Profil  à d.  En  man- 
teau de  pourpre  doublé  d’hermine.  L’épaule  d.  décou- 
verte, cuirasse  à reflets  bleuâtres  et  à clous  dorés.  Peint 
en  ovale  sur  fond  bleu  et  entouré  d’une  guirlande  de  fleurs 
de  couleurs  claires:  de  roses,  de  lys,  etc.  — - Daté  dans  le 
haut  1656. 

B.  0,26;  0,21. 

Gripsholm  (jusqu’en  1865).  — Voir  le  N°  914. 


Maître  Inconnu  — C.  Irmer. 
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Maître  inconnu.  Vers  le  milieu  du  XVIIe  siècle;  vraisem- 
blablement néerlandais. 

917.  Portrait  de  Frederik  III,  roi  de  Danemark.  Fi- 
gure entière.  Agé  de  30  à 40  ans,  cheveux  abondants  et 
foncés  coupés  droits  sur  le  front,  moustaches  et  mouche, 
debout  dans  une  salle  parée  de  marbre  à carreaux  blancs 
et  noirs  sous  une  draperie  de  pourpre  relevée,  tourné  à 
demi  à d.  et  regardant  devant  lui.  En  justaucorps  de 
buffle,  les  bras  et  les  hauts-de-chausses  en  étoffe  à petites 
raies  brodées  en  or,  large  col  de  dentelle,  écharpe  multi- 
colore en  sautoir,  sous  laquelle  on  entrevoit  les  insignes 
de  l’ordre  de  l’Éléphant,  petites  bottes  à revers.  A g., 
le  casque  sur  une  table  à tapis  rouge.  A g.,  vue  sur  un 
paysage  avec  château. 

Parchemin  (sur  panneau)  0,52;  038. 

Gripsholm  (jusqu’en  1864).  — Les  Nos  917  et  918  sont  peints  au 
moins  10  ans  avant  le  N°  915. 

918.  Portrait  de  la  reine  Sophia- Amalia  de  Dane- 
mark, épouse  de  Frederik  III.  Pendant  du  No  917. 
Agée  d’env.  20  ans,  figure  entière,  à demi  tournée  à g.; 
elle  est  debout  dans  une  pièce  analogue  à celle  de  son 
époux  et  regarde  devant  elle  en  tenant  dans  la  main  d. 
et  sur  une  table  à tapis  rouge  une  guirlande  de  fleurs  et 
dans  la  g.  un  éventail.  Cheveux  blonds  pendant  en  bou- 
cles aux  côtés.  Robe  décolletée  jaune  rougeâtre  de  drap 
d’or,  ornée  de  broderie  de  perles  sur  le  devant,  collerette 
et  manchettes  de  dentelles.  Ad.,  vue  sur  un  paysage 
avec  des  arbres  touffus  au  bord  de  l’eau. 

Parchemin  (sur  panneau)  0,52;  0,38. 

Gripsholm  (jusqu’en  1864).  — Cette  reine  était  une  ‘princesse  de 
Brunsvick,  n.  1624,  f 1685. 

Irmer,  Cari.  Allemand. 

N.  à Babitz  près  Wittstock  1834.  Élève  de  Auguste  Becker 
à Dessau,  ensuite  (depuis  1855)  de  H.  Gude  à l’académie  de 
Düsseldorf.  Après  de  longues  explorations  sur  le  continent, 
travailla  à Düsseldorf.  — Paysage. 

269.  Éclaircie  dans  une  forêt.  Au  p.  p.  un  peu  à g., 
un  terrain  pierreux  sur  lequel  se  détache  une  touffe  de 
gazon  éclairée  par  le  soleil  et  entourée  de  chênes;  au  cen- 
tre, un  arbre  touffu  et  à g.  un  tronc  d’arbre  desséché. 
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C.  Irmer  — I.  S. 


Ciel  bleu  parsemé  de  quelques 
rares  flocons  de  nuages  blancs. 

A g.,  des  hirondelles  volent  au 
dessus  de  la  cime  des  arbres. 

On  entrevoit  à travers  le  feuil- 
lage dans  le  lointain  une  église  avec  tour  à coupole.  — 
Signé  à d. 

T.  0,37;  0,47. 

J.  G.  Netzel  1867. 

I.  S. 

Maître  inconnu.  Œuvres  datées  1645—58. 

645.  Portrait  d’un  vieillard  avec  une  excroissance 
sur  le  nez.  Buste  de  profil  à g.  Cheveux  blancs  gri- 
sâtres coupés  courts,  barbe  entière,  teint 
blafard  et  ridé.  Il  porte  une  pelisse  jau- 
nâtre avec  la  fourrure  en  dehors  et,  au- 
dessous,  un  justaucorps  noir  et  une  chaîne 
d’or  sur  la  poitrine  à laquelle  pend  un 
médaillon  où  l’on  voit  le  buste  d’un  per- 
sonnage royal.  — Signé  à g. 

Chêne  0,72;  0,57. 

Louise-Ulrique  (attribué  là  à Pourbus!).  — On  trouve  des  ouvrages 
du  même  monogrammiste  à Carlsruhe  (cat.  N°  165)  attribué  à un 
imitateur  allemand  de  Rembrandt)  ainsi  qu’à  Brunsvick  (N°  335,  at- 
tribué jadis  à Chr.  Schwarz),  Copenhague  0),  Pétersbourg  (coll.  par- 
ticulière), Vienne  (cat.  1884,  N°  1148,  attribué  à l’école  de  Rem- 
brandt, jadis  à Jan  Susterman),  Schwerin  (cat.  1882,  N°  859,  attri- 
bué à un  adepte  allemand  de  Rembrandt).  Voir  le  cat.  de  Schwerin 
(1882)  au  N°  859  et  Repertorium  für  Kunstwissenschaft  VI,  p.  194. 
De  plus,  à Stockholm  (N°  212  à l’exp.  d’anciens  maîtres  1884,  un 
portrait  de  femme  appartenant  à M.  Dahlgren,  provenant  de  la  coll. 
Scharp).  Voir  aussi  le  N°  646  qui  suit.  — Le  même  monogramme 
est  également  employé  (entre  autres)  par  le  peintre  de  portraits  alle- 
mand-hongrois J.  Spillenberg  ou  Spillenberger  (f  1673)  dont  nous 
n’avons  pas  eu  l’occasion  de  voir  des  ouvrages  signés.  Il  faut  noter 
que  déjà  le  catalogue  (du  musée  royal)  de  1842  attribue  nos  tableaux, 
Nos  645,  646,  à «Spilberg  de  la  Hongrie». 

646.  Portrait  d’une  vieille  femme.  Buste  tourné  à d. 
Visage  plein  de  rides  et  blafard,  bouche  édentée,  lèvres 
serrées.  Elle  est  vêtue  d’un  manteau  gris  violet  à 

col  de  fourrure,  coiffée  d’un  mouchoir  blanc  sur-  jk 
monté  d’un  petit  chaperon  rouge  clair.  — Signé  à d. 

T.  0,46;  0,3s. 


I.  S.  — Maître  italien. 
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Louise-Ulrique  (attribué  là  à Pourbus!).  — Même  modèle  dans 
les  images  à Vienne,  Stockholm  (Dahlgren),  Schwerin,  Carlsruhe. 
Voir  la  notice  du  N°  645. 


1117.  Dame  âgée  (abbesse?)  lisant  une  lettre.  Elle 
est  assise,  tournée  à g,,  figure  presque  entière  dans  un 
fauteuil  à haut  dossier  tendu  de  rouge,  elle  porte  une 
robe  noire;  une  coiffure  à pain  de  sucre  bordée  de  perles, 
dessous  une  coiffe  blanche  dont  les  larges  bouts  - 
pendent  sur  l’épaule;  un  mantelet  noir  bordé  de  \ v 
fourrures  à larges  manches  bordé  en  or,  collier 
d’or  auquel  pend  une  sorte  de  médaillon  en  or 
avec  une  croix  rouge  au  milieu.  Sur  la  table  devant  elle 
un  bouquin  ouvert,  une  bourse,  une  tête  de  mort,  une 
écritoire.  — Signé  à g. 


Chêne  0,50;  0,35. 

Acheté  en  1871. 

Maître  italien,  première  partie  du  XVIIe  siècle.  École  na- 
turaliste. 


755.  Le  Christ  couronné  d’épines.  Salle  de  palais  éclai- 
rée par  une  lampe  suspendue  à la  voûte  du  plafond.  Le 
Christ  assis  nu  jusqu’à  la  ceinture,  le  visage  d’une  pâleur 
mortelle,  regarde  en  haut,  entouré  de  quatre  soldats  'qui 
le  bafouent:  un  soldat  lui  met  la  couronne  d’épines  sur 
la  tête,  un  autre  lui  serre  les  mains.  Au  p.  p.  à d.,  un 
homme  musculeux  debout,  justaucorps  bleu  et  haut-de- 
chausses  vert,  s’entretenant  avec  deux  hommes  de  qualité. 
Au  fond  à g.,  deux  soldats  debout  près  de  l’entrée. 


T.  3,20;  2,31. 

Ce  tableau  était  jadis  placé  dans  l’église  paroissiale  d’Aker  (Su- 
aermanie),  à laquelle  il  avait,  selon  la  tradition,  été  donné  par  le 
grand-chancelier  Axel  Oxenstjerna;  acheté  à l’église  par  Gustave  III. 
— A été  attribué  à Ribera;  rappelle  plutôt  la  manière  de  Cara- 
vaggio. 

Maître  italien,  fin  du  XVIe  siècle. 

1166.  Le  corps  du  Christ  mort  soutenu  par  trois  an- 
ges. Ils  le  soutiennent  le  corps  assis  sur  un  rocher  au 
pied  de  la  croix.  Deux  d’entr’eux,  un  de  chaque  côté,  lui 
tiennent  les  bras,  le  troisième,  en  face,  supporte  le  dos  du 
Christ  d’une  main  et  lève  l’autre  en  regardant  le  ciel.  Ce 
dernier  ange  est  couvert  d’un  manteau  rouge  éclatant, 
l’ange  à g.  est  en  bleu  et  jaune  et  celui  de  d.  en  jaune 
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Maître  italien. 


et  rose;  tous  les  trois  ont  les  cheveux  roux  et  les  ailes 
moirées  violet.  La  couronne  d’épines  et  les  clous  sont 
au  pied  de  la  croix. 

Figuier  (?)  o,44;  0,3 3. 

Acheté  1873.  — Rappelle  les  œuvres  de  l’école  de  Daniele  da 
Volterra  et  d’autres  imitateurs  de  Michel-Ange.  Voir  p.  ex.  les  Nos 
33  et  34  à l’Ermitage  (cat.  1891)  et  N°  972  à Schleissheim. 

Maître  italien.  Probablement  école  romaine,  1700  environ. 

1089.  Sainte  Cécile.  Tête.  Le  dos  vers  le  spectateur,  elle 
tourne  le  visage  vers  lui.  Visage  jeune,  cheveux  bruns 
foncés  pendants,  gloire  autour  de  la  tête;  robe  rouge  ver- 
millon avec  une  ceinture  blanche  autour  du  col.  Fond 
sombre. 

T.  0,33;  0,15. 

Acheté  1869  à J.  W.  Bergman,  ancien  ministre. 

Maître  italien  (?),  dernière  partie  du  XVIe  siècle. 

38.  Madelaine  au  tombeau  du  Christ.  Elle  est  assise 
à demi  en  face  tournée  à d.,  les  mains  jointes  et  les  che- 
veux épars;  elle  regarde  un  peu  à g.  d’un  air  désolé  au 
fond  de  la  fosse  au  p.  p.  Au  bord  de  la  fosse,  on  voit' 
un  petit  vase  d’encens.  Derrière  Madelaine,  un  rocher 
* abrupt;  au  fond  à d.,  un  paysage  avec  des  fabriques  et  des 
montagnes. 

Peuplier  0,905;  0,805. 

Acheté  à la  coll.  Bystrôm  en  1852.  — Indiqué  là  comme  copie 
d’après  Correggio  par  Bronzino.  On  a également,  et  avec  plus  de 
raison,  pensé  à G.  Pencz  de  Nuremberg. 

Maître  italien  (de  Ferrare?),  XVIe  siècle. 

242.  Fiançailles  de  Ste  Cathérine  avec  l’enfant  Jé- 
sus. Architecture  d’un  palais.  Marie  avec  l’enfant  est 
assise  de  profil  à g.;  l’enfant  passe  l’anneau  à Ste  Cathé- 
rine agenouillée.  Au-dessus  du  groupe,  on  voit  la  colombe 
et,  derrière,  un  petit  ange  aux  ailes  étendues,  à d.  Joseph. 
Par  terre  au  p.  p.,  un  petit  panier  à ouvrage.  Dans  le 
lointain  à g.,  vue  sur  une  ville. 

T.  i,o4;  0,86. 

Acheté  à M.  P.  W.  Grubb  1857. 

Maître  italien,  XVIIe  siècle. 

13.  Ste  Cécile  lisant  dans  un  livre.  Figure  mi-corps. 
Jeune  fille  en  vêtements  clairs,  les  cheveux  blonds  pen- 


Maitre  italien. 
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dants  ornés  de  perles  ainsi  que  le  cou;  elle  est  tournée  à 
demi  à d.  près  d’une  table  où  l’on  voit  un  violon,  et  lit 
dans  un  livre  qu’elle  tient  des  deux  mains  devant  elle. 
Robe  blanche  avec  corsage  violet  et  manteau  vert. 

Chêne  0,82;  0,73. 

Invent.  1816;  attribué  là  à M.  A.  Caravaggio. 

Maître  italien. 

219.  La  Religion  (figure  allégorique).  Une  jeune  femme, 
jusqu’à  la  ceinture,  est  debout  de  face  en  robe  blanche 
serrée  par  une  ceinture  et  à la  chevelure  foncée  éparse; 
elle  lève  les  yeux  avec  ferveur  et  tient  de  la  main  d.  une 
branche  d’olivier,  de  la  g.  un  calice.  Une  colombe  blanche 
plane  au-dessus  d’elle.  On  lit,  sur  un  petit  ruban  jaune 
passé  sur  l’épaule:  GRATIA  D IV INA. 

Chêne  1,45;  0,73. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à L.  Carracche. 

Maître  italien. 

236.  Ste  famille  avec  le  petit  St  Jean.  Paysage;  à d. 
un  groupe  d’arbres.  Marie  est  vue  de  face,  en  large  man- 
teau bleu  et  une  gloire  à rayons  d’or  sur  la  tête.  L’en- 
fant Jésus  est  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère  et  se  penche 
à d.  vers  une  assiette  de  fruits  que  lui  tend  St  Jean.  A 
d.,  Joseph.  Aux  pieds  de  Marie,  un  agneau.  A l’a.  p.  à 
d.,  on  entrevoit  une  ville. 

C.  octogone.  0,135;  0,115. 

Holterman-Wahrendorff. 

Maître  italien  (?).  XVIe  siècle. 

103.  Jeune  femme  voilée  de  blanc.  Figure  mi-corps,  à 
demi  tournée  à g.  regardant  en  face.  Elle  tient  de  la 
main  d.  le  voile  qui  couvre  sa  nudité  et  de  la  g.  un  mi- 
roir. Elle  a des  pendants  d’oreilles  et  aux  deux  poignets 
des  bracelets  ornés  alternativement  de  perles  et  de  bijoux 
rouges,  et  la  chevelure  blonde  que  recouvre  le  voile,  en- 
tourée de  perles. 

Chêne  0,66;  0,545. 

D’ancienne  date  à Drottningholm,  collection  d’Hedvig-Eléonore, 
invent.  1719;  transporté  là  du  château  de  Svartsjô.  — A été  attribué 
à Parmigianino,  mais  semble  plutôt  être  l’œuvre  d’un  Néerlandais, 
peut-être  copie  d’un  tableau  italien.  Remarquez  que  le  tableau  est 
peint  sur  bois  de  chêne. 
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Maître  italien. 


Maître  italien,  1700  environ. 

1143.  Portrait  d’un  horloger.  Un  homme  entre  deux 
âges,  figure  mi-corps,  est  assis,  tourné  à g.  mais  détourne 
la  tête  vers  le  spectateur  en  montrant  la  montre  qu’il  a 
sortie  de  sa  boîte  et  tient  à la  main.  Il  est  imberbe, 
coiffé  d’un  bonnet  de  fourrure  qui  couvre  de  longs  che- 
veux bruns  et  vêtu  d’une  camisole  gris  verdâtre  à revers 
rouges  aux  bras.  Au  fond  à g.,  une  fenêtre  par  où  l’on 
aperçoit  un  sombre  paysage  avec  de  l’eau  et  de  hautes 
montagnes. 

T,  0, 7 2 ; 0,6 x . 

Coll.  Bystrôm;  attribué  là  à Giuseppe  Massini  (éléve  de  Cigoli). 
— Legs  de  M.  K.  L.  Kinmanson  1872  (1862). 

Maître  italien. 

241.  Portrait  d’une  princesse  Pamfili.  Figure  mi-corps 
à demi  tournée  à d.  Dame  entre  deux  âges,  coiffure  noire 
et  robe  noire  bordée  de  tulle  autour  du  cou;  les  mains 
croisées;  regarde  en  face.  Fond  sombre. 

T.  0,74;  0,61. 

Martelli.  — Nommé  là  «Donna  Olimpia». 

Maître  italien,  dernière  partie  du  XVIe  siècle. 

104.  Portrait  d’une  jeune  dame.  Buste  de  face.  Elle 
a les  yeux  baissés  et  tient  la  main  d.  sur  la  poitrine. 
Cheveux  blonds  retenus  par  une  ferronnière  en  perles  et 
bijou,  robe  vert  foncé  décolletée  en  carré  sur  la  poitrine 
et  bordée  d’un  petit  ruban  façonné  en  fleurs  de  lis. 

Châtaigner  (ou  tilleul)  0,495;  0,38. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à l’école  de  Parmigiano.  A plus  de 
parenté  avec  celle  de  Primaticcio  (voir  p.  ex.  au  Louvre  le  N°  304, 
cat.  1885). 

Maître  italien. 

248.  Deux  hommes  et  une  femme  qui  écrit.  Elle  est 
assise  à g.  à une  table  recouverte  d’un  tapis,  coiffée  d’un 
chapeau  à plume  élancée,  à d.  on  voit  assis  un  homme 
faisant  des  gestes  en  causant  avec  un  militaire  debout 
coiffé  d’un  chapeau  plumaché  et  portant  épée.  Traité  en 
esquisse. 

Sur  ardoise  0,15;  0,21. 

Holterman-Wahrendorff. 


Maître  italien. 


153 


24g.  Musiciens.  Pendant  du  No  248.  A une  table  de 
pierre  est  assis  à g.  un  militaire  coiffé  d’un  chapeau  à 
larges  bords  avec  plume,  pinçant  de  la  guitare  et,  à côté 
de  lui,  un  autre  musicien  debout  joue  d’un  gros  instru- 
ment à cordes.  Un  troisième  personnage  vient  de  d., 
une  lettre  à la  main.  Traité  en  esquisse. 

Sur  ardoise  0,15;  0,21. 

Holterman-Wahrendorff. 

Maître  italien  (ou  espagnol).  Ecole  naturaliste,  XVIIe 
siècle. 

761.  Lazarone  jouant  de  la  cithare.  Figure  mi-corps, 
de  face.  Un  homme  d’un  certain  âge  à barbe  courte  et 
moustache  noires,  déguenillé  et  la  chemise  ouverte  sur  la 
poitrine  et  l’épaule  g.,  le  bonnet  sur  l’oreille.  Il  fredonne 
en  pinçant  de  la  cithare  et  en  grimaçant  vers  le  specta- 
teur. Sur  une  table  de  pierre  à d.,  on  voit  plusieurs  pe- 
tites tortues  attachées  à une  corde  et  à g.  deux  flûtes. 
Fond  sombre.  Le  soleil  éclaire  la  figure  de  g. 

T.  0,96;  1,33. 

Martelli.  — Nommé  là  «Il  povero  contento»  et  attribué  à Cara- 
vaggio  ; plus  tard  à Ribera. 

Maître  italien,  XVIIe  siècle. 

22.  Paysage  avec  St  Jérôme.  Le  p.  p.  dans  l’ombre; 
à d.  de  grands  arbres,  à g.  des  pierres.  St  J.  est  assis 
au  milieu  par  terre  tournant  le  dos  à d.  au  spectateur  et 
lisant  dans  un  livre  qu’il  tient  des  deux  mains;  le  man- 
teau est  retombé  et  le  dos  découvert.  Fond  lumineux, 
un  rocher  conique  à l’horizon. 

T.  0,66;  0,485. 

Martelli. 

Maître  italien,  XVIIe  siècle.  „ 

9 

227.  Paysage  avec  la  fuite  en  Egypte.  La  Ste  famille 
au  p.  p.  à g.,  suivie  des  anges,  chemine  au  bord  d’un 
ruisseau  à g.  A travers  une  immense  voûte  de  rochers, 
on  voit  à l’a.  p.  le  paysage;  un  cavalier  sur  un  cheval 
blanc  monte  au  galop  une  colline  couronnée  d’une  forte- 
resse à g. 

T.  0,65;  0,49. 

Martelli.  — Attribué  là  à Salvator  Rosa. 
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Maître  italien. 


Maître  italien,  fin  du  XVIIe  siècle. 

250.  Port  d’Italie;  volcan.  Au  p.  p.  à g.,  une  côte  de 
rochers  dans  l’ombre  épaisse  et  un  château-fort;  navires 
et  bateaux.  Au  second  plan,  de  hautes  montagnes  d’où 
s’élève  une  fumée  grise;  en  bas,  la  mer  azurée  verdâtre, 
des  embarcations  sur  les  bords.  Au  lointain  à d.,  la  mer. 

T.  0,72;  0,94. 

J.  G.  Netzel.  — Dans  la  manière  de  Salvator  Rosa.  Voir  p.  ex. 
des  vues  de  port  comme  le  N°  229  à l’Ermitage  et  le  N°  301  dans 
la  coll.  de  Kristiansborg  (cat.  1884). 

Maître  italien,  XVIIe  siècle. 

758.  Etagère  de  cuisine.  Sur  l’étagère  on  voit  un  pot 
à huile  en  faïence  bleue  et  blanche  avec  son  goulot,  un 
pain,  un  mortier,  un  chandelier  en  laiton;  sur  un  rayon 
plus  bas:  deux  artichauts  et  un  oiseau  mort.  En  haut  à 
d.,  pend  une  poignée  de  poissons  fumés. 

T.  0,66;  0,50. 

Martelli.  — Attribué  là  et  plus  tard  aussi  à Ribera. 

Maître  italien. 

232.  Deux  pigeons  sur  le  versant  d’un  toit.  Le  toit 
très  incliné  à d.  est  couvert  de  gazon.  Les  pigeons  sont 
blancs  et  mouchetés  foncés.  A l’a.  p.  à d.,  la  silhouette 
d’un  arbre  sec  se  détache  sur  un  ciel  rougeâtre. 

T.  0,45;  0,45. 

Martelli. 

Maître  italien. 

760.  Deux  poissons  morts.  Ces  poissons  ont  le  ventre 
gros,  la  tête  petite  et  la  gueule  ouverte.  L’un  d’eux  est 
étendu  dans  toute  sa  longueur,  le  ventre  en  dehors,  tan- 
dis qu’on  ne  voit  de  l’autre  que  la  tête,  à g. 

T.  Octogone.  0,26;  0,41. 

Martelli.  — Attribué  là  et  plus  tard  à Ribera. 

Maître  italien. 

221.  Des  figues  sur  une  table.  Cinq  figues  vertes  dont 
quatre  le  bout  en  l’air,  et  l’une  ouverte  et  montrant  ses 
grains  rouges.  Fond  sombre. 

T.  0,165;  0,28. 

Martelli. 


Maître  italien  — K.  du  Jardin. 
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Maître  italien  (?). 

220.  Fruits  et  fleurs.  Quelques  pommes  (ou  pêches?) 
sur  une  tablette  de  pierre,  ainsi  que  de  petites  poires  et 
une  grappe  de  raisin  blanc;  derrière,  une  branche  de  ro- 
ses blanches  à deux  fleurs  et  un  bouton. 

T.  1,37;  0,26. 

Martelli.  — Attribué  là  à «Fiammingo». 

Maître  italien  (?). 

240.  Un  lis  et  des  prunes.  Sur  une  tablette  de  pierre, 
six  prunes  jaunes  et  deux  rouges  avec  leurs  tiges  et  leurs 
feuilles;  derrière  une  tige  de  lis  violet  foncé. 

T.  0,55;  0,26. 

Martelli.  — Attribué  là  à «Fiammingo». 

Janssens,  Victor  Honorius.  Flam. 

N.  à Bruxelles  1664,  f là  1739,  où  il  était  depuis  1689  maî- 
tre dans  la  confrérie  de  S.  Luc.  Séjourna  trois  années  à la 
cour  de  Holstein.  Travailla  à Bruxelles  et  à Vienne  (1718—21). 
— Sujets  bibliques  et  antiques. 

482.  Moïse  fait  jaillir  l’eau  du  rocher  (Nombres,  ch. 
20,  v.  11).  Moïse  est  vu  au  second  plan,  le  bâton  à la 
main  avec  Aaron;  ils  sont  debout  près  du  rocher  et  de 
deux  palmiers.  L’eau  jaillit  comme  un  ruisseau  et  coule 
vers  le  p.  p.  où  accourent  de  tous  côtés  les  Israélites. 
En  bas  à g.  au  p.  p.,  stationne 
un  groupe  en  clair  de  femmes;  y 
une  d’entr’elles  est  couchée 
sans  connaissance,  penchée  sur 
une  compagne  assise  par  terre  et  qui  est  coiffée  d’un  tur- 
ban orné  d’un  diadème;  cette  dernière  demande  de  l’eau 
en  indiquant  de  la  main  le  ruisseau.  Une  jeune  mère 
lève  en  l’air  son  enfant.  — Signé  à g. 

T.  0,60;  0,84. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — La  légitimité  du  tableau  est  vé- 
rifiée par  les  Nos  306  à Bruxelles  (cat.  1882). 

du  Jardin,  Kare!  (Dujardin).  Holl. 

N.  à Amsterdam  1622,  f à Venise  1678.  Probablement  fils 
et  élève  de  Guilliam  du  Gardyn  (A.  Bredius).  Élève  de  C.  Ber- 
chem  et  formé  ensuite  sous  l’influence  de  Potter  (1656 — 59  à 
la  Haye).  Travailla  en  Italie  pendant  sa  jeunesse  et  ensuite 
(vers  1675)  à la  Haye  et  (depuis  1659)  à Amsterdam.  — Por- 
traits, genre,  etc.,  avant  tout  paysages  avec  du  bétail. 


q 'On 


$ ? 
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K.  du  Jardin. 


483.  Site  italien  avec  un  fleuve  et  des  figures.  Une 
langue  de  terre  boisée  d’arbres  touffus  s’avance  dans  l’eau 
au  second  plan.  Deux  pâtres  gardent  leurs  vaches  et  deux 
femmes  lavent  leur  linge.  Sur  le  terrain  éclairé  par  le  so- 
leil au  p.  p.,  un  berger  et  une  bergère  sont  assis  en  cau- 
sant, un  rocher  abrupt  s’élève  à g.  dans  l’ombre.  De 
l’autre  côté  de  l’eau,  on  voit  un  fort  flanqué  de  tours 
rondes  et  derrière  de  hautes  montagnes.  Coucher  de  so- 
leil lumineux  avec  quelques  légers  nuages  au  firmament. 

Chêne  0,45;  0,37. 

Louise-Ulrique.  — Traité  de  même  que  les  Nos  signés  1088,  1092, 
ainsi  que  le  N°  non  signé  1089,  à l’Ermitage  (cat.  1870). 

485.  Jeune  fille  trayant  une  vache.  Elle  est  tête  et 
pieds  nus  et  l’épaule  découverte,  la  taille  entourée  d’un 
châle  bleu,  à genoux  sur  le  gazon  un  vase  de  laiton  de- 
vant elle  et  trait  une  vache  brun  rouge.  Un  jeune  berger 
en  peau  de  mouton,  appuyé  sur  son  bâton,  est  debout 
derrière  la  vache  et  regarde  au  loin;  sa  chienne  noire  fixe 
les  yeux  sur  lui.  A d.  est  couchée  une  brebis  grise  qui 
n’a  que  quelques  rares  flocons  de  laine,  et  une  chèvre 
noire  sur  le  point  de  se  coucher  à ses  côtés.  De  lourds 
nuages  s’élèvent  sur  le  ciel  bleu.  — Signé  à d. 


A-GDU.  Far  Dîl/L’yU 
1 6 f 

T.  0,66;  0,59. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — - Le  dernier  chiffre  de  la  date 
presque  effacé,  mais  indiqué  comme  ayant  été  un  7 (Sander,  I,  103). 

484.  Paysages  avec  des  figures  près  d’une  colonne 
blanche.  La  colonne  surmontée  d’une  boule  est  près 
de  la  pente  d’un  rocher  devant  lequel  est  assise  une 
femme  en  robe  rouge  décolle- 
tée et  laissant  voir  les  bras  K ÜU  IaR0|1/1  rx. 

nus.  A côté  d’elle  près  de  'i  ()'y  > J 

ses  genoux,  un  petit  garçon 

est  debout;  elle  se  tourne  à g.  en  parlant  à un  homme 
à demi  vêtu  en  jupe  rouge.  On  voit  à d.  un  grand  pay- 
sage sous  un  ciel  clair.  — Signé  à g. 

Chêne  0,24;  0,29. 

Invent.  1816.  Acheté  par  Bodissoni  (Fredenheim). 


Iv.  du  Jardin  — J.  D. 

486.  Portrait  de  van  Huteren  (se- 
lon la  tradition).  Figure  jusqu’aux 
genoux  tournée  à demi  à g.  Un 
homme  d’un  certain  âge  près  d’une 
colonne  grise  et  son  piédestal;  il 
tient  la  main  d.  devant  la  poitrine 
et  la  g.  à son  côté,  baisse  les  yeux 
un  peu  égarés;  petite  moustache, 
longs  cheveux  foncés  bouclés  tom- 
bant sur  les  épaules.  Il  est  vêtu 
d’un  manteau  et  habit  de  soie  noire 
avec  col  de  chemise  uni  et  descen- 
dant sur  la  poitrine.  On  voit  sur 
le  socle  une  corne  d’abondance  et 
le  caducée  de  Mercure  en  relief. 
Ciel  sombre  à l’horizon.  — Signé 
à g.  sur  le  piédestal  (voir  la  grande 
signature  ci-contre). 

T.  1,29:  1,05. 

Gustave  III. 

da  Jardin,  Karel  (?). 

1179.  Femme  trayant  une  chèvre 
près  d’une  ferme  italienne.  Au 
p.  p.,  une  servante  de  ferme,  les 
bras  et  les  jambes  nues  et  le  sein 
découvert,  est  à genoux  et  trait  une 
chèvre  blanche;  entourée  d’autres 
chèvres  ; à g.  un  bœuf  au  pelage  gris, 
un  veau,  un  jeune  garçon  à demi  vêtu 
tenant  une  tinette.  Derrière  eux, 
une  cabane  près  de  laquelle  un  vieil- 
lard et  une  vieille  femme  s’occu- 
pent d’un  âne  chargé.  Dans  le  fond, 
un  paysage  étendu,  et  au  p.  p.  un 
tronc  de  bouleau  effeuillé. 


T.  0,69;  0,59. 

Charles  XIII,  c'oll.  de  Rosersberg. 
Acheté  par  l’État  à la  vente  Charles  XV 
en  1873. 

J.  D.  Maître  hollandais  vers  1648. 
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J.  Johnsen  — J Jordaens. 


Probablement  le  Hollandais  J.  van  Dirven  duquel  on  voyait 
à l’Exp.  d’anciens  maîtres  à Düsseldorf  1886,  deux  tableaux, 
l'un  (dans  le  cat.  Th.  Levin  No  77 — 0,36;  0,52)  signé/.  Dirven 
1643,  l’autre  (No  150  — 0,57;  0,58)  signé  «/.  D .»  avec  date  illi- 
sible. Nous  n’avons  pas  eu  l’occasion  de  voir  ces  tableaux. 
Le  cat.  du  Musée  royal  de  1842  propose  «Dijnen»  (J.  van  Duij- 
nen?). 

729.  Poissons  morts.  Ils  sont  étendus  sur  une  table  de 
bois  toute  simple,  au-devant  un  gros 
poisson  (espèce  de  carpe)  le  ventre  en 
dehors  et  une  petite  perche.  Derrière, 
des  lignes  à pêcher  et  des  filets,  ainsi 
qu’une  espèce  de  crochet  avec  un  crabe 
et  une  couple  d’huîtres.  Fond  gris  clair. 

- — Signé  à d.  au  bord  de  la  table. 

Chêne  0,38;  0,52. 

Invent.  1816.  — La  signature  (non  la  peinture)  rappelle  assez 
celle  du  N°  192  de  van  Duijnen  à Lille  (cat.  1875). 

Johnsen  (Johnson),  Johann.  Allemand. 

N.  en  Holstein  un  peu  après  1650;  en  1679  à Forssmark 
(province  d’Upland)  où  il  peignit  beaucoup  de  tableaux,  vivait 
encore  1705  alors  qu’il  prit  un  passeport  pour  Weimar  où  l’at- 
tendait un  héritage  (selon  une  notice  de  Chr.  Eichhorn).  — • 
Fleurs  et  natures  mortes. 

487.  Bouquet  de  fleurs  suspendu  à un  ruban  rouge. 
Des  mauves,  tulipes,  œillets  doubles,  fleurs  rouges  et  jau- 
nes foncées,  rose,  lis  bleu,  etc.;  le  plus  en  haut  sous  le 
nœud  du  ruban,  une  branche  de  fleurs  d’oranger,  et  au 
plus  bas,  des  boutons  de  roses,  des  fleurs  jaunes,  etc. 
Fond  sombre. 

T.  0,66;  0,50. 

Holterman-Wahrendorff.  — Le  pendant,  actuellement  emmagasiné 
au  Musée  National,  est  signé  «I.  Johnson».  — Beaucoup  de  ses  ta- 
bleaux se  trouvent  à Fullero  et  proviennent  de  Forssmark. 

Jordaens,  Jacob.  Flam. 

N.  à Anvers  1593,  f là  1678.  Élève  (depuis  1607)  d’Adam 
van  Noort,  maître  de  Rubens  à Anvers.  Maître  dans  la  con- 
frérie de  S.  Luc  de  cette  ville  un  peu  avant  le  15  Mai  1616  et 
y travailla  la  plupart  du  temps.  — Figures.  Eaux-fortes. 

488.  L’adoration  des  bergers.  Figures  mi-corps.  Marie 
est  assise  en  manteau  bleu  relevé  sur  la  tête  et  contemple 
l’enfant  enveloppé  d’une  couverture  de  laine  et  qu’elle 
tient  dans  ses  bras.  A d.  un  jeune  berger  vêtu  de  vert 


J.  Jordaens. 
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et  derrière  lui  un  vieillard  à cheveux  blancs  qui  tient  en 
main  un  des  piliers  de  l’étable.  A g.,  un  berger,  vêtu  de 
rouge  qui  s’appuie  sur  sa  houlette  et  se  penche  en  avant 
vers  l’enfant  avec  une  expression  d’intérêt;  derrière  le 
berger  une  jeune  femme  en  chapeau  de  paille  conique  et 
une  vieille  coiffée  d’un  mouchoir  blanc.  Sur  la  paille  au 
p.  p.,  un  flacon  d’étain  luisant  avec  son  anse.  — Signé  à 
g.  sur  l’anse. 


Fr.  Cf/ 


Chêne  1,24;  0,93-. 

A appartenu  au  comte  Johan  Stenbock  et  ensuite  à la  coll.  Sack. 
Acheté  1779  par  Gustave  IIL  — On  voit  une  répétition  un  peu  modi- 
fiée de  cette  œuvre  de  jeunesse  dans  la  galerie  de  Brunsvick  (cat.  Riegel 
1887,  N°  265).  Deux  des  bergers  ressemblent  à ceux  qui  se  retrou- 
vent dans  le  même  sujet  N°  221  à Anvers  (cat.  1883).  Le  maître  a 
souvent  traité  ce  sujet  (Francfort,  Mayence,  Vienne:  galerie  impériale 
et  collect.  Lichtenstein.  Notre  tableau  est  un  des  plus  anciens  de 
sa  main;  un  seul  excepté  a une  signature  antérieure  (1617)  «Le  Christ 
en  croix»  dâns  l’église  des  dominicains  à Anvers.  Voir  Max  Rooses: 
Jaques  Jordaens  et  ses  œuvres.  Anvers  1885. 

59.  Candaule,  roi  de  Lydie,  montre  son  épouse 
au  favori  Gygès  (mythe  grec,  Hérodote  I,  8 — 13).  La 
reine  est  debout  au  p.  p.  à g.,  nue,  grasse  et  fortement 
membrée,  dans  sa  chambre  à coucher  devant  un  lit  riche- 
ment sculpté  et  doré,  surmonté  d’un  dais  et  entouré  de 
rideaux  de  pourpre.  Elle  tourne  son  dos  nu  vers  le  spec- 
tateur, ainsi  que  le  visage,  en  se  préparant  à mettre  sa 
chemise.  Son  pied  g.  repose  sur  un  petit  siège  près  du 
lit  où  est  déjà  un  petit  épagneul;  sur  le  plancher  au  p.  p. 
on  voit  une  paire  de  pantoufles  et  un  vase  de  nuit.  A 
l’a.  p.  et  derrière  les  draperies  d’une  portière,  Gygès  re- 
garde debout  en  avançant  la  tête  et  le  roi  grisonnant  se 
tient  derrière  lui. 

T-  I)93î  1,57* 

Donné  par  le  Cte  A.  Bielke  1872.  A depuis  le  commencement 
du  XVIIIe  siècle  (du  temps  du  Cte  Thure  Gabriel  Bielke)  appartenu 
à cette  famille  et  fait  partie  des  collections  de  leur  domaine  Thure- 
holm,  où  le  tableau  était  inséré  dans  les  panneaux  de  la  chambre  à 
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coucher  verte.  — D’après  Jordaens  lui-même  cette  toile  fut  peinte  un 
peu  avant  1648.  Voir  van  den  Branden:  Geschiedenis  der  Antwerp- 
sche  Schilderschool,  p.  829.  Ce  tableau  est  de  la  meilleure  époque 
de  Jordaens.  (Voir  M.  Rooses:  Jaque  Jordaens  et  ses  œuvres,  p.  17). 
La  preuve  que  le  peintre  lui-même  estimait  cette  œuvre  est  que  beau- 
coup plus  tard  il  en  fit  une  petite  reproduction,  dans  le  «Kunstkam- 
mer»,  N°  934  à Munich  (cat.  1885),  que  quelques  peintres  d’Anvers 
achevèrent  plusieurs  années  après  (le  morceau  d’architecture  d’Ehren- 
berg qui  s’y  trouve  est  daté  1666).  Dans  le  «Kunstkammer»  cité, 
on  voit  une  Muse  (la  déesse  même  de  la  peinture?)  en  train  de  pein- 
dre le  tableau  de  Jordaens;  Apollon,  Mercure  et  deux  Muses  le  con- 
templent, un  petit  Amour  en  fait  une  copie.  La  figure  de  la  reine  dans 
notre  tableau,  spécialement  sa  pose,  se  retrouve  au  N°  547  à Schwe- 
rin  («Nâchtliche  Erscheinung»),  qui  est  attribué  à Jordaens,  ainsi  que 
dans  la  figure  de  femme  («Le  coucher»)  gravée  par  Porporati  d’après 
Jaques  van  Loo  (né  1614  en  Flandre,  travailla  à Amsterdam  1642 — 
62,  à Paris  1662 — 70).  Le  sujet  est  traité  par  plusieurs  peintres,  p. 
ex.  par  F.  Mieris  le  vieux,  N°  667  à Schwerin  (cat.  1882). 

489.  Vieux  satyre  jouant  de  la  flûte.  Figure  nue  et  à 
mi-corps.  Le  vieillard  à barbe  grise  et  chauve,  satyre  ou 
Pan,  est  penché  en  avant  à demi  à d.  et  regarde  le  spec- 
tateur en  tenant  les  mains  sur  la  flûte  devant  lui,  prêt  à 
en  jouer.  Il  est  couronné  d’une  maigre  couronne  de  feuil- 
lage. 

Chêne  0,60;  0,49. 

Louise-Ulrique. 

Jouvenet,  Jean.  François. 

N.  à Rouen  1644,  f à Paris  1717.  Vint  à Paris  en  1661,  où 
il  travailla  quelque  temps  sous  Charles  Le  Brun  à Versailles, 
reçu  à l’académie  1675,  professeur  1681,  directeur  1705,  recteur 
1707.  Employé  surtout  par  la  cour,  les  églises  et  autres  insti- 
tutions à des  peintures  décoratives  sur  des  sujets  bibliques, 
allégoriques  ou  de  l’antiquité. 

1326.  St  Bruno  en  prière.  A genoux,  tourné  à d.  dans 
sa  cellule  devant  un  autel  simple  et  penche  la  tête  en 
pleurant  sur  le  crucifix  qu’il  tient  des  deux  mains.  Il  est 
vêtu  en  robe  blanche  de  chartreux.  Au  p.  p.  à g.  et  en- 
tre la  porte  et  une  étagère  de  livres,  on  voit  deux  autres 
chartreux  qui  regardent  St  Bruno  avec  onction. 

T.  0,6s;  0,55. 

Acheté  en  1877.  A appartenu  à la  reine  douairière  Joséphine.  — 
Derrière  la  toile  est  écrit  à l’encre  «Remis  sur  toile  par  Hacquin  à 
Paris  en  1810».  — Gravé  par  Desplaces  et  P.  Drevet.  Un  autre 
exemplaire  (l’original?)  de  ce  tableau  (néanmoins  le  même  sujet)  se 
trouve  au  musée  de  Lyon. 


J.  Julliar  — T.  de  Keijser. 
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Julliar  (Juliard),  Jaques  Nicolas.  Français. 

N.  à Paris  1715,  f là  1790.  Élève  de  Boucher.  Membre  de 
l'académie  1759.  Exposa  aux  salons  1755—85.  — Paysagiste. 

<835.  Vue  de  Frascati.  Au  p.  p.  à g.  sur  une  place  ou- 
verte et  près  d’une  petite  cabane  construite  dans  le  ro- 
cher, on  voit  debout  sur  le  seuil  de  la  porte  une  femme 
et  deux  enfants,  un  mendiant  demande  l’aumône;  au  mi- 
lieu du  p.  p.,  une  autre  femme  et  deux  petits  garçons; 
à d.  au  pied  du  rocher,  une  eau  jaillissante.  Au  milieu 
du  second  plan,  des  fabriques;  à l’a.  p.,  vue  étendue  sur 
un  paysage  montueux  parsemé  d’habitations.  — Signé  à 
d.  comme  le  No  836:  I JV.  Julliar  f.  Frascati  1J50. 

T.  o, 5 s;  0,85. 

Probablement  de  la  coll.  de  Gustave  III.  Invent.  1816. 

■836.  Site  à Tivoli.  A.  d.,  habitation  rustique  en  pierre 
avec  chute  d’un  ruisseau  et  roue  de  moulin;  trois  lavan- 
dières; en  bas  au  p.  p„  un  jeune  garçon  traverse  une 
passerelle.  Au  milieu  du  tableau,  un  groupe  de  grands 
arbres.  A g.  et  dans  le  lointain,  vue  sur  un  paysage 
étendu.  — Signé  à d. 


'/?  • ÿullia1'  * Ji  c M o C- 

/yst* 


T.  0,57;  0,86. 

Même  provenance  que  N°  835. 


de  Keijser,  Thomas  (?).  Holl. 

N.  à Amsterdam  1596—97,  f là  1667.  Travailla  à Amster- 
dam 1619—60.  — Peintre  de  portraits.  Sculpteur. 

.539.  Portraits  d’une  famille  hollandaise.  La  famille 
est  de  cinq  personnes  dans  un  intérieur  bourgeois.  A d., 
on  voit  debout  un  homme  d’un  certain  âge  avec  moustache 
et  mouche,  vêtu  de  noir  et  en  manteau,  col  rabattu  à plu- 
sieurs plis,  coiffé  d’un  chapeau  à larges  bords;  il  tient  la 
rhain  g.  sur  la  hanche  et  de  la  d.  un  gant  gris;  regarde 
en  face.  A ses  pieds  est  assis  un  chien  brun.  A g.,  la 
jeune  mère  est  assise  sur  un  siège  à dossier  et  tient  la 
main  d’une  petite  fille  debout  sur  le  plancher.  Derrière 
la  table  une  dame  âgée  est  assise  et  un  peu  en  arrière 
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d’elle,  une  plus  jeune  est  debout.  Toutes  les  trois  dames, 
sont  coiffées  de  bonnets  de  dentelle  et  portent  de  gran- 
des collerettes  tuyautées.  A l’a.  p.,  une  cheminée  et  une 
fenêtre  ouverte;  des  tableaux  pendent  aux  deux  côtés  de 
la  cheminée.  — Au  centre  du  bord  de  la  cheminée,  une 
date  indistincte  : 16  . i. 

Chêne  0,41;  0,48. 

Louise-Ulrique  (acheté  par  Bodissoni).  Gustave  III.  — A été  at- 
tribué (dans  la  coll.  de  Louise-Ulrique)  à C.  Netscher.  Possiblement 
un  des  débuts  de  Th.  de  Keijser.  — Très  usé. 

van  Kessel,  Jan,  le  v.  Flam. 

N.  à Anvers  1626,  f 1679.  Élève  de  Simon  de  Vos  et  pro- 
bablement de  Jan  Brueghel  le  j.,  oncle  de  Kessel.  Reçu  maître 
de  la  confrérie  de  S.  Luc  d’Anvers  1644 — 45.  — Fleurs,  fruits 
et  animaux. 

490.  Combat  entre  des  hiboux  et  des  quadrupèdes. 
Une  paire  d’assez  grands  quadrupèdes  est  en  train  de 
dépécer  un  hibou  étendu  par  terre,  tandis  qu’un  troisième 
quadrupède  est  attaqué  par  deux  autres  hi-  . 
boux.  De  g.  arrivent  un  tigre,  une  chèvre  F*r-^/rssEL‘  * F- 
et  autres  quadrupèdes;  de  d.  apparaissent  une  oie,  un 
perroquet,  un  coq,  une  autruche,  etc.  Au  p.  p.,  deux 
oiseaux  plus  petits  aux  prises  avec  un  serpent.  — Signé, 
à d. 

C.  0,20;  0,30. 

J.  G.  Netzel. 

1082.  Emblèmes  de  guerre.  Au  p.  p.  à d.,  on  voit  appu- 
yées contre  un  mur  des  pièces  d’une  armure  d’acier  (le 
casque  est  surmonté  de  plumes  blanches,  bleues  et  rouges), 
une  selle  bleu  clair  brodée  d’argent  ainsi  que  les  fontes 
d’une  paire  de  pistolets,  deux  timbales  avec  couvertures 
rouges,  etc.  Au  coin  g.  un  casque  à plumes  rouges  et 
bleues  près  de  quelques  boulets.  Deux  lézards  jaunes  ra- 
yés de  noir  courent  parmi  les  emblèmes.  Au  fond  à g., 
une  plaine  et  une  forteresse  en  feu. 

C.  0,19;  0,25. 

Donné  par  le  Cte  A.  Bielke  en  1869.  — Comparez  la  série  de 
petits  tableaux  par  v.  Kessel  à Schleissheim  (cat.  1883,  Nos  390 — 393) 
datés  1666. 

Klomp,  Aalbert  Jansz.  Holl. 
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A.  Klomp  — L.  Lagrenée. 

N.  à Amsterdam  1618,  f là  1688.  Tableaux  datés  1662—88. 
Peignit  des  sujets  d’animaux  dans  le  goût  d’Albert  Cuijp,  d’Adr. 
van  de  Velde  et  surtout  de  Paul  Potter.  Travailla  à Amsterdam. 

573.  Bétail  devant  un  hangar.  Quatre  vaches  couchées 
dans  une  prairie;  le  plus  loin  une  vache  blanche  à côté 
d’une  cinquième  debout  qui  tourne  le  dos  au  spectateur. 
A d.  au  p.  p.,  un  hangar  délabré  dont  la  porte  pend. 
La  prairie  s’étend  au  loin,  bordée  de  groupes  d’arbres. 

Chêne  0,29;  0,34. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à Paul  Potter.  A de  la  parenté  avec 
des  tableaux  signés  de  Klomp  à Amsterdam  (cat.  1891,  N°  776)  à 
Bruxelles  (cat.  1882,  N°  320)  et  à Schwerin  (cat.  1882,  N»  563). 

Lagrenée,  Louis  Jean  François,  dit  le  v.  Français. 

N.  à Paris  1724,  f là  1805.  Élève  de  Carie  van  Loo.  Mem- 
bre de  l’académie  1755,  professeur  1762,  recteur  1785.  A S. 
Pétersbourg  1760—63,  peintre,  de  la  cour  et  directeur  de  l’aca- 
démie; 1781  directeur  de  l’École  française  à Rome.  Expose 
quantité  d’ouvrages  aux  Salons  de  1755—98,  la  plupart  sujets 
de  mythologie  antique. 

839.  Mercure,  Hersé  et  Aglaure.  Hersé  est  assise  dans 
une  chambre  à g.  sur  une  couche  verte  devant  une  dra- 
perie de  même  couleur;  Mercure  est  à demi  agenouillé 
devant  elle;  derrière  à d.  Aglaure  relève  la  draperie  et 
regarde  avec  stupeur  et  colère  le  couple  amoureux.  — 
Signé  à d.  comme  le  No  842  : Lagrenée  ij6j. 

T.  0,55;  0,70. 

Gustave  III.  Appartenait  auparavant  à G.  Phil.  Creutz  ou  avait 
été  acheté  par  son  entremise.  Exposé  au  Salon  1767  sous  le  titre: 
Mercure,  Hersé  et  Aglaure,  jalouse  de  sa  sœur.  — Photographié  par 
J-  Jæger. 

840.  L’Amour  et  Psysché.  Pendant  du  No  839.  Psyché 
est  assise  sur  un  lit  et  caresse  la  joue  de  l’Amour  qui 
s’est  approché  d’elle  et  lui  prend  la  taille;  l’Amour  porte 
des  ailes  grisâtres  et  une  draperie  violacée  sur  l’épaule.  — 
Signé  à d.  et  en  haut  comme  le  No  842:  L.  Lagrenée  iyôy. 

T.  0,55;  0,72. 

Même  provenance  que  le  N°  839.  N’est  pas  compris  dans  les 
Nos  du  cat.  du  Salon.  — Photographié  par  J.  Jæger. 

841.  Bacchus  et  Ariadne.  Le  dieu  est  assis  à g.  dans 
un  paysage;  il  est  couronné  de  pampre  et  tient  dans  ses 
bras  Ariadne  qui  se  penche  en  arrière  pour  le  regarder. 
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Un  Amour  voltigeant  dans  les  nues  tire  une  de  ses  flèches 
sur  le  groupe  amoureux.  — Signé  à g.  comme  le  No  842  : 
L . Lagrenée  iy68. 


C.  0,25;  0,35. 

Même  provenance  que  le  N°  839.  Exposé  - au  Salon  1769.  — 
Photographié  par  J.  Jæger. 

842.  Diane  et  Endymion.  Pendant  du  No  841.  Endy- 
mion  est  assis  dans  un  paysage  et  vu  de  profil,  endormi, 
appuyant  la  tête  sur  la  main  d.  f r 

et  étendant  la  jambe  d.;  la  jambe  X -XcCCII'ÇïXV  C7 

g.  seule  est  couverte  par  un  man-  ' 

teau  bleu.  Diane  à g.,  un  petit 
croissant  sur  le  sommet  de  la  tête, 
le  regarde  amoureusement;  un  petit  Amour  se  penche  sur 
son  épaule  g.  — Signé  en  haut  à g. 

C.  0,25;  0,35. 


'7  68 


Même  provenance  que  le  N°  839.  Exposé  au  Salon  1769.  L. 
avait  déjà  au  Salon  de  1765  un  tableau  du  même  sujet,  puis  encore 
un  autre  en  1775.  — Photographié  par  J.  Jæger. 


de  Lairesse,  Gérard,  le  v.  Flam.  (école  flam.-hollan- 

daise.) 

N.  à Liège  1641,  f à Amsterdam  1711.  Élève  de  son  père 
et  de  B.  Flemalle,  à Liège,  se  forma  ensuite  sous  l’influence 
de  N.  Poussin.  Travailla  à Liège  et  à Utrecht,  plus  tard  (de- 
puis 1666)  à Amsterdam,  où  il  passa  ses  dernières  années  (aveugle 
vers  1690).  — Figures.  Eaux-fortes.  Écrit  sur  l’art.  Musicien. 

494.  Achille  reconnu  à la  cour  de  Lycomède.  Salle 
d’entrée  d’un  château.  Achille  est  debout  au  milieu  ha- 
billé en  fille,  en  jupon  rouge;  il  vient  de  se  coiffer  d’un 
casque  à plume  blanche  et  de  choisir  une  épée  parmi  les 
présents  étalés  sur  une  table  de  marbre.  Autour  de  lui 


G 


T çraraus 


des  jeunes  femmes  debout  le  regardent;  une  petite  fille  au 
p.  p.,  qui  tient  une  poupée,  le  montre  du  doigt.  Un  peu 
dans  l’ombre  à g.  et  derrière  le  coffre  ouvert,  on  voit  de- 
bout Ulysse  et  ses  deux  compagnons.  A l’a.  p.,  on  voit 


G.  de  Lairesse  — J.  Lambrechts. 
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par  l’entrée  voûtée  un  palais  de  marbre  éclairé  par  le  so- 
leil. — Signé  à g.  sur  le  coffre. 

T.  1,50;  1,81. 

Gustave  III.  — Un  tabldau  par  Lairesse,  du  même  sujet,  à la 
vente  de  la  collection  Petronella  de  la  Court  à Amsterdam  1707 
(Hoet:  Catalogus,  I,  104);  un  autre  à la  vente  Julienne,  Paris  1767, 
acheté  par  Metra  pour  9,610  livres,  peut-être  le  nôtre,  quoique  les 
mesures  ne  soient  pas  précisément  les  mêmes;  un  troisième  (bien 
plus  petit  que  le  nôtre)  dans  la  collection  Lambert  et  du  Porail,  Pa- 
ris 1787  (Ch.  Blanc:  Le  trésor  de  la  curiosité,  II,  116).  — Le  même 
sujet  mais  d’autre  composition,  se  retrouve,  parmi  les  œuvres  existants 
de  Lairesse,  voir  N°  287  à Brunswick  (cat.  1887;  acquis  par  le  Mu- 
sée déjà  avant  1711;  Riegel:  Beitrage  etc.,  II,  308)  et  N°  65  à La 
Haye  (se  trouvait  en  Hollande  déjà  au  temps  du  Guillaume  III;  V. 
de  Stuers  : Notice  des  tableaux  — — — dans  le  Musée  royal  de  La 
Haye,  1874).  — La  même  composition  que  celle  de  notre  tableau 
est  rendue  dans  «La  peinture  hollandaise»  par  H.  Havard.  L.  Mas- 
reliez,  directeur  de  l’académie  des  beaux-arts  à Stockholm,  rangeait, 
selon  le  goût  classique  de  son  temps,  notre  tableau  parmi  les  meil- 
leurs du  Musée  Royal  (Boye  & Wetterling:  Kongl.  Svenska  Muséum). 

495.  Achille  j ouant  de  la  lyre  devant  Patrocle.  Achille, 
la  tête  aux  cheveux  bouclés  découverte  et  en  manteau 
rouge,  est  assis  dans  sa  chambre  de  profil  à g.  devant  une 
table;  il  tient  la  lyre  blanche  de  côté  et  lit  dans  un-  cahier 
de  musique  placé  sur  la  table.  Patrocle,  vêtu  d’un  man- 
teau vert  foncé  et  d’une  tunique  rouge,  un  casque  sur  la 
tête,  est  debout  un  peu  en  arrière  et  écoute;  derrière  lui, 
on  voit  debout  un  autre  guerrier  et  une  jeune  femme. 
Ulysse  est  assis  de  l’autre  côté  de  la  table.  Sur  la  mu- 
raille du  fond,  un  bas-relief  de  marbre  blanc.  — Signé  sur 
une  aiguière  par  terre  à g.  au  p.  p.  : Gera?'d  de  Lai?' .... 

T.  1,01;  0,86. 

Gustave  III. 

Lambrechts,  Jan  Baptiste.  Flam. 

N.  à Anvers  1680,  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  là  1709. 
Vécut  longtemps  à l'étranger  (Allemagne?)  et  y mourut  après 
1731. 

496.  Repas  en  tête  à tête.  Un  jeune  homme  est  attablé 
dans  une  chambre  de  modeste  apparence  avec 
une  dame;  ils  ont  devant  eux  une  canette  de 
bière  et  un  plat  de  viande.  Il  porte  une 
perruque  poudrée  à boucles,  un  vêtement  gris 
et  des  bas  rouges;  il  regarde  le  spectateur  en 
prenant  la  taille  de  sa  compagne.  Elle  a un  corsage  bleu 
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très  décolleté  et  les  cheveux  poudrés;  les  deux  tiennent 
en  mains  des  pipes  de  terre.  Derrière  eux,  un  jeune 
homme  en  bonnet  de  fourrure  se  tient  debout  et  plus  à 
g.  un  homme  âgé  et  une  femme.  — Signé  à g.  sur  le 
pied  de  la  table. 

T.  0,34;  0,26. 

Drottningholm.  Musée  royal.  — On  trouve  des  scènes  analogues 
aux  Nos  496—499  à la  galerie  de  Brunswick  Nos  639,  640  (cat.  1887) 
du  même  peintre. 

497.  Repas  en  tête  à tête.  Pendant  du  No  496.  Un 
homme  assez  âgé  en  perruque  noire  bouclée  et  habit  brun 
rouge  pâle  est  assis  près  d’une  dame  vêtue  comme  celle 
du  No  496  à une  table  improvisée:  on  a mis  une  tablette 
sur  un  tonneau  et  dessus  un  broc  et  des  verres.  Elle 
étend  la  main  g.  en  désignant  quelque  chose  et  regarde 
en  face.  Le  fond  consiste  en  une  paroi  de  bois  et  un 
vieux  mur;  sur  une  table  de  service  on  voit  une  cafetière 
et  d’autres  pots;  un  garçon  et  une  fille  jasent  entr’eux, 
tandis  qu’en  arrière  un  homme  en  tricorne  observe  la  scène. 
— Signé  à g.  sur  le  tonneau,  comme  au  No  496:  L.  B. 

T.  0,34;  0.26. 

Drottningholm.  — Musée  royal. 

498.  Léger  repas.  Trois  personnes  assises  à une  table 
couverte  d’une  nappe  frangée  sur  laquelle  011  voit  deux 
brocs  et  un  plat  de  viande.  L’un  des  convives  porte  une 
perruque  poudrée  et  un  habit  gris,  la  femme  est  tête  nue 
et  le  troisième  personnage,  le  plus  éloigné,  a un  bonnet 
de  fourrure  sur  la  tête.  A l’a.  p.  et  à d.,  un  homme  est 
debout  près  d’un  rayon,  et  au  milieu  du  tableau  une  femme 
coiffée  d’un  mouchoir  blanc;  un  homme  en  tricorne  sort 
par  la  porte  à g. 

T.  0,58;  0,50. 

Drottningholm  (Louise-Ulrique). 

499.  Léger  repas.  Pendant  du  No  498.  Dans  une  cham- 
bre comme  celle  du  No  498,  une  femme  tenant  en  main 
une  tête  de  choux  et  un  homme  d’un  certain  âge,  en  bon- 
net de  fourrure,  endormi,  sont  assis  à une  tablette  placée 
au-dessus  d’un  tonneau  sur  laquelle  on  voit  des  têtes  de 
choux,  des  choux-fleurs,  un  pot  de  faïence  et  une  assiette 
de  fruits.  Derrière  eux  un  jeune  garçon  coiffé  d’un  bou- 
net  de  fourrure  regarde  en  face.  Un  homme,  qui  tourne 


844.  N.  LANCRET. 
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le  dos  au  spectateur,  est  occupé  près  d’un  rayon  à la  pa- 
roi du  fond;  dans  le  coin  obscur  à d.,  une  servante  s’é- 
loigne avec  un  plateau. 

T.  0,57;  0,50. 

Drottningholm  (Louise-Ulrique). 

Lancret,  Nicolas.  Français. 

N.  à Paris  1690,  f là  1743.  Élève  peu  de  temps  de  Dulin  et 
ensuite  pendant  plusieurs  années  de  Gillot,  maître  de  Watteau; 
il  subit  l’influence  de  ce  dernier,  dont  il  fut  un  certain  temps 
l'ami.  Membre  de  l'académie  1719.  — «Peintre  de  fêtes  galan- 
tes» dans  le  goût  de  Watteau. 

•843.  L’escarpolette.  Sept  personnes  dans  un  parc.  Une 
dame  à g.  en  robe  rouge  moiré  gris  se  balance  sur  l’es- 
carpolette qu’un  cavalier  met  en  mouvement,  un  autre  ca- 
valier en  habit  rouge  à d.  tire  la  corde  de  la  balançoire 
et  regarde  en  face,  et  à côté  de  lui  danse  une  dame  en 
robe  jaune.  Au  milieu  du  p.  p.,  un  couple  se  repose  sur 
le  gazon.  Un  peu  plus  loin,  une  jeune  femme  en  costume 
de  bergère  est  assise  appuyée  contre  un  arbre. 

T.  0,37;  0,47. 

Louise-Ulrique  (acheté  par  l’entremise  de  Tessin);  à Drottningholm 
jusqu’en  1865.  — On  voit  à Potsdam  une  autre  composition  du  même 
sujet  par  Lancret.  «Une  escarpolette»  (le  même  tableau  que  le  pré- 
cédent?) a été  exposée  à Berlin  1883;  voir  Jahrbuch  der  K.  preuss. 
Kunstsammlungen  IV,  127.  Encore  une  «Escarpolette»  dans  la  collect. 
Georges  d’Aij,  1891  Paris.  Notre  tableau,  ainsi  que  son  pendant 
N°  844,  est  de  la  meilleure  époque  de  Lancret,  et  est  peut-être  le 
«sujet  champêtre»  exposé  au  Salon  de  1737.  Les  scènes  d’escarpolette 
étaient  du  reste  ordinaires  dans  l’école  de  Watteau:  Watteau,  Pater, 
Fragonard,  Boucher.  Les  Nos  784,  785  à Dresde  (cat.  1887)  sont  à 
peu  près  les  pendants  de  nos  843,  844. 

844.  Le  colin-maillard.  Pendant  du  No  843.  Salon  dans 
un  pavillon  circulaire  à hautes  croisées;  profondes  embra- 
sures de  fenêtres  et  parquet  de  marbre  à rayons.  Neuf 
personnes  et  deux  enfants  sont  assis  ou  debout  le  long 
des  parois;  au  milieu  du  parquet,  le  colin-maillard,  jeune 
homme  en  habit  gris,  le  chapeau  sur  la  tête  et  les  yeux 
bandés;  une  dame  en  robe  de  soie  rouge  lui  passe  une 
plume  d’oie  sur  les  lèvres. 

T.  0,37;  0,47. 

Même  provenance  que  le  N°  843.  — Une  composition  analogue, 
«Jeu  de  cache-cache  mitoulas»,  est  celle  gravée  par  de  Larmessin  1737 
d’après  Lancret  (Bocher  N°  41).  Un  colin- maillard  de  L.  se  voit 
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à Sans-Souci  (Bocher  N°  42?,  exposé  au  Salon  1737  et  gravé  par 
Cochin),  un  autre  au  château  royal  de  Berlin,  un  troisième  s^est  vendu 
à Paris  en  1883  (Gazette  des  Beaux-Arts,  Avril  1883).  Aucun  d’eux 
n’est  composé  comme  le  nôtre.  Le  même  pavillon  que  le  nôtre  se 
retrouve  du  reste  dans  plusieurs  autres  tableaux  de  Lancret,  par  ex. 
le  N°  103  à National  Gallery  (cat.  1885),  un  tableau  à Potsdam,  etc. 

845.  L’attache  du  patin.  Un  étang  gelé  dans  un  parc. 
A g.,  une  fontaine;  une  jeune  dame  en  robe  jaune  bordée 
de  fourrures  s’appuie  contre  le  bassin  de  la  fontaine,  re- 
lève sa  robe  de  manière  à faire  voir  un  jupon  rouge  et 
tend  son  pied  à un  cavalier,  qui,  un  genou  en  terre  de- 
vant elle,  lui  attache  un  patin  en  la  regardant. 

T.  1,38;  1,06. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique.  Drott- 
ningholm  (jusqu’en  1865).  — Les  figures  sont  identiques  aux  deux 
des  trois  de  «L’hiver»,  qui  fait  partie  d’une  série  «Les  quatre  saisons» 
par  Lancret,  gravés  par  de  Larmessin  (Bocher  N°  39;  la  gravure  ex- 
posée 1745  au  Louvre).  Le  tableau  du  Louvre  (Ne  313,  cat.  1885) 
qui  porte  le  mêmet  itre  et  fut  exposé  au  Salon  1737  est  une  tout  autre 
composition.  Un  «Hiver»  et  un  «Printemps»,  pendants,  de  Lancret, 
furent  exposés  à Royal  Academy  en  1889. 

Lanfranco,  Giovanni  (dit  il  Cavalière  cli  Stefano).  Ita- 
lien (école  florentine  et  romaine).  — Attribué  à. 

N.  à Parme  1581,  f à Rome  1647.  Collaborateur  à Rome 
d’Annibal  Carrache  (jusqu’en  1609)  et  de  Guido  Reni  (1609—10). 
Ensuite  travailla  seul  à Rome  et  à Naples.  Imitateur  des  Car- 
raches,  de  Guido  Reni,  du  Dominiquin  et  du  Corrège.  Peintre 
d’une  grande  facilité  et  de  beaucoup  de  talent  dont  il  abusait 
parfois  jusqu’à  la  profusion.  — Peintre  essentiellement  de  fres- 
ques dans  les  églises  et  les  palais. 

94.  La  Charité  (allégorie).  Une  mère  et  ses  deux  enfants. 
Figures  à mi-corps.  La  jeune  femme  en  robe  rouge,  man- 
teau bleu  et  coiffée  d’un  mouchoir  gris  est  assise  de  face, 
penchée  légèrement  à g.,  les  yeux  baissés  et  allaite,  le  sein 
découvert,  un  enfant  endormi;  un  autre  enfant  regarde 
par-dessus  son  épaule  d.  Au  fond,  un  ciel  avec  de  clairs 
nuages. 

T.  Rond.  Diam.  0,74. 

Martelli. 

(de)  Largillière,  Nicolas.  Français. 

N.  à Paris  1656,  f là  1746.  Fils  d'un  négociant  d’Anvers. 
Élève  d’Ant.  Goubeau  à Anvers.  Il  arrive  en  1674  à 1 âge  de 
18  ans,  la  même  année  qu’il  y fut  reçu  maître  de  la  confrérie 
de  S.  Luc,  à Londres  d’où,  après  quatre  années  de  séjour,  il 


N.  (de)  Largillière  — P.  Lastman. 
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se  rendit  à Paris.  Membre  de  l’académie  1686,  professeur  1705. 
Travailla  surtout  (depuis  1678)  à Paris.  — Peintre  d’histoire, 
d’animaux  et  de  fleurs,  mais  surtout  de  portraits. 

1314.  Portrait  du  feldmaréehal  comte  Eric  Sparre. 
Demi-figure,  le  corps  un  peu  à d.,  la  tête  de  face  regar- 
dant le  spectateur  en  souriant.  Il  porte  un  manteau  de 
pourpre  rejeté  de  l’épaule  d.  de  manière  à laisser  paraître 
la  cuirasse  luisante;  il  appuie  la  main  g.  sur  un  bâton  de 
commandement.  Grande  perruque  grise.  Le  col  ondoyant 
de  la  chemise  de  dentelle  est  fixé  au  cou  par  une  grosse 
émeraude. 

T.  0,90;  0,72. 

Acheté  1876  à la  vente  du  comte  A.  G.  Oxenstjerna.  — Derrière 
la  toile  on  lit:  «Peint  par  de  Largillière  1713.  Fâltmarskalk  m.  m. 
grefve  Erik  Axelsson  Sparre  till  Sundby».  Pendant  d’un  autre  tableau 
à Bergshammar:  portrait  de  son  épouse  Christine  Beate  Lilje,  peint 
la  même  année  (1713)  par  Largillère.  — Erik  Sparre  qui  avait  48 
ans  en  1 7 1 3 , séjourna  à Paris  de  1712  à 17 14,  chargé  d’une  ambas- 
sade par  le  gouvernement  Suédois.  Il  avait  longtemps  servi  comme 
militaire  en  France,  où  il  fut  nommé  brigadier  au  régiment  Royal- 
Suédois,  qui  porta  quelque  temps  son  nom  après  lui,  et  maréchal  de 
camp  en  1707. 

Lastman,  Pieter  Pietersz.  Holl. 

N.  à Amsterdam  vers  1583,  f là  1633.  Élève  de  Gerrit  Pie- 
tersz à Amsterdam,  formé  en  Italie  (à  Rome  vers  1604)  sous 
l’influence  d’Elsheimer  et  des  peintres  italiens,  surtout  des  na- 
turalistes. Travailla,  du  moins  en  grande  partie,  à Amsterdam. 
— Sujets  Antiques  et  bibliques,  paysage  et  animaux.  Aquafortiste. 

500.  Sacrifice  à Junon.  La  statue  de  Junon  assise,  en 
marbre  blanc,  apparaît  à g.  devant  un  temple,  au-dessous 
de  la  statue  un  autel  avec  un  feu  allumé.  Beaucoup  de 
monde  alentour.  Le  plus  proche,  des  musiciens  et  des 
gens  apportant  des  offrandes;  un  homme  à genoux  et  .à 
demi  vêtu  vient  offrir  un  paon.  Devant  le  milieu  de  l’au- 
tel à d.,  une  prêtresse  debout,  tient  un  grand  hanap,  un 
serviteur  derrière  elle  amène  une  vache  blanche,  un  vieux 
prêtre  en  manteau  blanc,  un  autre  servant  à genoux  prêt 
à planter  son  couteau  dans  un  mouton  étendu  par  terre, 
etc.  Au  fond,  une  colonne  corinthienne  s’élève  vers  un 
ciel  bleu  avec  de  légers  nuages. 

Chêne  0,74;  1,06. 

Acheté  1857  à M.  P.  W.  Grubb.  — Est  peint  d’une  manière  ana- 
logue au  N°  31  à la  coll.  Moltke  à Copenhague  et  au  N°  208  à 
Brunswick,  tous  deux  datés  1618;  il  ressemble  encore  plus  à «Ulysse 
et  Nausikaa»  d’Augsbourg  (No  143,  cat.  1869),  signé  et  daté  1619. 
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J.  Lebel  — G.  van  der  Leeuw. 


Lebel,  J . (?) , première  moitié  du  XVIIIe  siècle.  École  française. 

1160.  Jeune  femme  assise  en  plein  air.  Figure  entière 
de  face.  Assise  sur  le  sol  au  pied  d’une  colonne,  elle 
ajuste  sa  toilette  sur  la  poitrine;  le 
jupon  est  rouge  clair,  le  corsage  bleu, 
par-dessus  un  vêtement  gris  clair  et  ou- 
vert, le  sein  et  les  bras  nus;  sur  la  tête 
un  bonnet  blanc.  — Signé  à d. 

B.  0,17;  o, x 1 . 

Acheté  1872.  A appartenu  à K.  G.  Tessin.  — Ce  tableau  porte 
le  cachet  de  l'école  de  Watteau.  Ce  tableau,  ainsi  que  son  pendant 
«Jeune  fille  attachant  sa  jarretière»,  se  retrouve  déjà  parmi  les  ta- 
bleaux envoyés  par  K.  G.  Tessin  de  Paris  (Sander,  I,  p.  56  et  58). 
Dans  le  même  envoi  se  trouvent  également  sous  les  Nos  86  et  87 
(Sander,  I,  p.  57)  «Deux  femmes«,  dessinées  par  Anth.  le  Bel  à la 
craie  noire  et  blanche  sur  papier  bleu.  Ces  deux  dessins,  ainsi  que 
les  deux  tableaux  à l’huile  cités,  sont  inscrits  au  cat.  imprimé  de  1771 
concernant  l’invent.  d’hoirie  de  Tessin  (Sander,  I,  p.  64  et  65).  Or, 
la  description  de  ces  derniers  correspondant  exactement  aux  premiers, 
on  peut  en  conclure  que  ce  sont  les  mêmes  figures  traitées  par  l’ar- 
tiste avec  des  matériaux  différents.  Il  est  fort  possible  que  ce  peintre 
soit  V Antoine  Lebel,  n.  1705,  *j*  1793,  qui  en  1746  fut  reçu  membre 
de  l’académie  à Paris.  Il  est  cependant  difficile  d’allier  cette  suppo- 
sition avec  le  nom  de  baptême  apposé  à la  signature  de  notre  tableau, 
d’autant  plus  qu’ Antoine  Lebel  est  principalement  connu  comme  pay- 
sagiste. v 

van  der  Leeuw  (de  Leone),  Govert  (Gabriel).  Holl. 

N.  à Dordrecht  1645,  f là  1688.  Élève  (ainsi  que  son  frère 
Pieter)  de  son  père,  Sébastien  van  der  Leeuw,  habile  peintre 
d’animaux,  et  de  Jacob  G.  Cuijp;  séjourna  quatre  ans  en  France 
et  dix  ans  en  Italie  (Savoie,  Rome  et  Naples)  où  il  prit  pour  mo- 
dèle Rosa  di  Tivoli  et  Benedetto  di  Castiglione.  Il  passa  ses 
dernières  années  dans  son  pays  où  il  fut  moins  apprécié  qu’à 
l’étranger.  — Animaux.  Eaux-fortes. 

1047.  Sept  bœufs  à l’abreuvoir.  Ils  sont  placés  sur  deux 
rangs  près  d’un  ruisseau  dans  un  bois  sombre;  quatre  d’entre 
eux  ont  les  pieds  de  devant  dans  l’eau  au  premier,  trois  au 


tonv  c 

second  rang.  Au  fond  à g.,  on  aperçoit  par  une  éclaircie 
dans  le  bois  un  filet  de  lumière  à l’horizon.  — Signé  à d. 


C.  Le  Fèvre  — F.  Le  Moine. 
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T.  0,55;  0,67. 

Acheté  en  1868  pour  450  kr.  — A plus  de  parenté  avec  Dirk 
van  Bergen  (voir  par  ex.  le  N°  1063  à l’Ermitage)  et  «A.  Leoni» 
N°  413  à Brunswick  (catal.  1887),  qu’avec  Castiglione  et  Rosa  di 
Tivoli. 

Le  Fèvre  (Febvre,  Febure),  Claude.  Français. 

N.  à Fontainebleau  1632,  f à Paris  1675.  Étudia  sous  Le 
Sueur  et  Le  Brun.  Membre  de  l’académie  1663  (œuvre  de  ré- 
ception: portrait  de  Colbert,  maintenant  à Versailles).  Travailla 
un  certain  temps  à Londres,  du  reste  à Paris.  — Sujets  histo- 
riques, mais  surtout  et  le  mieux  portraits. 

1176.  Portrait  de  Jean  Baptiste  Colbert.  En  buste  et 
de  face  un  peu  tourné  à d.  Il  est  coiffé  d’une  longue 
perruque  noire  et  bouclée  tombant  sur  les  épaules,  vêtu 
de  soie  noire  avec  un  grand  cordon  bleu  en  sautoir  et  la 
. plaque  sur  l’épaule  g.  Col  blanc  avec  les  bouts  larges  et 
garnis  de  dentelles  de  Venise.  Fond  gris. 

B.  0,17;  0,14. 

Coll,  de  Charles  XIII  à Rosersberg.  Acheté  1873  par  le  Musée 
à la  vente  Charles  XV.  — Ce  tableau  est  certainement  celui  qui  appar- 
tenait jadis  à Fredenheim  (voir  son  Diarium  le  9 et  14  Février  1800) 
et  qu’il  attribuait  à Le  Fèvre  ; il  se  rapporte  également  à la  gravure 
par  Benoît  Audran  exécutée  d’après  Le  Fèvre  à Versailles.  — Notre 
tableau  est  probablement  une  répétition  ou  copie  réduite. 

(van)  Lelienbergh  (Lelienburch),  Cornelis.  Holl. 

Fut  reçu  maître  dans  la  confrérie  de  S.  Luc  à la  Haye  en 
1646  et  devint  en  1656  un  des  fondateurs  de  la  nouvelle  con- 
frérie de  peintres  («Pictura»).  Tableaux  datés  1650—72.  Tra- 
vailla à la  Haye.  Devint  plus  tard  officier  (A.  Bredius).  — Na- 
tures mortes,  plus  rarement  intérieurs  et  paysages  avec  animaux. 

735.  Pigeons  morts.  Deux  pigeons  suspendus  à un  cro- 
chet de  fer  à une  paroi  brune.  Le  plus  en  avant  est 
blanc  l’autre  grisâtre;  le  premier  est  pendu  avec  un  ruban 
noir  à une  des  pattes,  le  second  aux  deux  pattes.  Une 
petite  plume  grise  est  tombée  à g. 

Chêne  0,28;  0,33. 

Holterman-Walirendorff.  — Voyez  spécialement  le  N°  595  (daté 
1661)  et  le  N°  598  à Schwerin  (catal.  1882),  le  N°  1339  à Dresde 
(cat.  1887,  signé  et  daté  1654). 

Le  Moine  (Moyne),  François.  Français. 

N.  à Paris  1688,  f là  1737.  Élève  de  Louis  Galloche  et  de 
l’académie.  Membre  là  1718,  professeur  1733,  premier  peintre 
du  roi  1736.  Excepté  un  court  séjour  en  Italie,  travailla  à Pa- 
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F.  Le  Moine  — F.  (van)  Leux. 


ris  (et  Versailles).  — Peignit  surtout  des  plafonds  et  des  fres- 
ques pour  châteaux  et  églises. 

834.  Vénus  et  Adonis.  La  déesse  en  manteau  bleu  qui 
a glissé,  est  assise  et  retient  des  deux  mains  Adonis  qui 
veut  s’éloigner  et  qui  tient  dans 
la  main  g.  un  javelot.  Un  petit 
Amour  cherche  à retenir  Ado- 
nis en  saisissant  la  peau  de  bête 
dont  celui-ci  est  entouré.  Deux 
petits  Amours  voltigent  au-des- 
sus de  Vénus  en  retenant  les 
colombes  attelées  à son  char 
dans  les  nues.  A d.  devant 
un  arbre,  un  petit  Amour  tient  en  laisse  les  deux  chiens 
d’ Adonis.  — Signé  à g. 

O O 

T.  0,92;  0,73. 

A appartenu  à Tessin  ou  a été  acheté  par  lui  pour  le  compte  de 
Louise-Ulrique.  Gustave  III.  Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — Les 
mêmes  types  de  Vénus  et  d’ Amours  et  en  général  le  même  caractère 
se  retrouvent  dans  le  tableau  un  peu  plus  grand  «Hercule  et  Om- 
phale»  de  la  coll.  La  Caze  N°  225  (catalogue  1885),  daté  1724. 

Leonardo,  voir  da  Vinci. 


(van)  Leux,  proprement  Luycx,  Frans.  Flam. 

N.  à Anvers  1604,  f après  1652  à Prague.  Maître  en  1620 
de  la  confrérie  de  S.  Luc  à Anvers  et  élève  de  Rubens.  Après 
un  séjour  en  Italie,  nommé  peintre  de  la  cour  de  l’empereur 
Ferdinand  III  à Prague.  — Sujets  bibliques  et  allégoriques,  mais 
surtout  portraits. 


501.  Portrait  de  l’archiduc  Léopold  Guillaume  d’Au- 
triche. Figure  entière,  tournée  à demi  à g.  regardant  en 
face  les  }^eux  baissés.  Il  porte  une  soutane  de  soie  noire 
avec  la  croix  d’évêque 


7^'ZuftlùSCl 


fa 


sur  la  poitrine;  la  tete 
découverte  à cheveux 
blonds  bouclés,  petite 
moustache  et  mouche  ; 
la  main  g.  pend  sur  le 
coté,  dans  la  d.  un  pa- 
pier écrit.  Il  est  debout  sur  un  tapis  turc.  Derrière  lui, 
011  voit  par  l’ouverture  d’une  draperie  bleue  relevée,  l’en- 
trée d’une  galerie  avec  la  statue  d’Hermès  di  Belvedere. 


F.  (van)  Leux  — P.  Liberi. 
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Au  bord  supérieur  à g.  se  lit:  «Archidux  Leopoldus  Epi- 
scopus  Passauiensis».  — Signé  sur  le  papier  sous  une  dé- 
dicace au  duc. 

T.  2,00;  1,22. 

Gripsholm  (jusqu’en  1865).  — La  même  image  également  signée 
par  Leux  se  voit  à Vienne,  coll.  de  la  maison  impériale,  cat.  1884, 
N°  967.  Leux  a peint  aussi  l’archiduc  en  guerrier,  voir  une  gravure 
de  Pontius.  — L’archiduc  né  1604  fils  cadet  de  l’empereur  Ferdinand 
II,  évêque  de  Passau  et  de  Strassbourg  1625,  ainsi  qu’à  Halberstadt 
1627,  prit  part  à la  guerre  de  30  ans  avec  Ottavio  Piccolomini,  fut 
gouverneur  des  Pays-bas  espagnols  1646 — 56;  se  retira  à Vienne  1656 
et  y mourut  1662.  Il  fut  un  des  plus  zélés  amateurs  d’art  de  son 
temps.  David  Téniers  le  j.  était  directeur  de  sa  galerie  à Bruxelles. 

Leux,  Frans(?). 

765.  Portrait  d’Ottavio  Piccolomini.  Demi-figure  à 
à demi  tournée  à d.  Homme  d’un  certain  âge,  au  visage 
rebondi,  fond  de  la  barbe  bleuâtre,  cheveux  abondants, 
moustache  et  mouche  noirs.  Il  est  en  cuirasse  foncée  et 
luisante,  écharpe  de  fil  d’or,  manteau  rouge  rejeté  en  ar- 
rière, col  et  manchettes  de  dentelles.  La  main  d.  sur  la 
hanche,  un  casque  à la  g. 

T.  0,92;  0,78. 

Acheté  à la  coll.  Bystrôm  en  1851.  — Attribué  là  à Velâzquez, 
— Le  même  portrait  dans  la  gai.  de  Prague  (cat.  1889,  N°  452).  et 
là  attribué  à F.  von  Leux.  Le  portrait  que  Suijderhoof  a gravé 
d’après  F.  Leux  est  cependant  différent. 

Levrac-Tournières.  Voir  Tournières. 

Liberi  Pietro.  Italien  (école  Vénitienne).  — Attribué  à. 

N.  à Padoue  1605,  f à Venise  1687.  Élève  de  Al.  Varotari, 
subit  une  forte  influence  de  Cortona.  Artiste  de  talent  mais 
superficiel,  imitateur  de  plusieurs  des  grands  maîtres.  Peignit 
souvent  des  Vénus  nues.  — Figures. 

95.  Vénus  étendue  sur  sa  couche.  Elle  est  nue  sur 
une  couche  parsemée  de  fleurs,  le  torse  appuyé  sur  un 
coussin  à g.  et  regarde  le  spectateur.  Au  fond,  une  grande 
salle  éclairée  où  l’on  voit  une  jeune  femme  assise  à une 
table  et  jouant  du  clavecin,  deux  autres  occupées  près 
d’un  bahut  et  un  jeune  couple  debout  près  d’une  grande 
croisée. 

T.  1,19;  1,90. 

Acheté  à la  vente  Bystrôm  en  1852.  — Cité  là  comme  vieille  co- 
pie avec  variantes  par  Pietro  Liberi  d’après  Titien.  Rappelle  des 
compositions  de  Titien  comme  la  «Vénus  avec  un  chien»  de  la  Tri- 
bune de  Florence. 
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D.  v.  d.  Lisse  — A.  Locatelli. 


van  der  Lisse  (van  der  Lis),  Diericke  ou  Dirck.  HolL 

Né  probablement  à la  Haye,  f là  1669.  Élève  de  Poelen- 
burg.  Reçu  en  1644  dans  la  confrérie  de  S.  Luc  à La  Haye, 
est  cité  là  comme  bourgmestre  de  cette  ville  en  1662.  — Peignit 
dans  le  goût  de  Poelenburg  des  paysages  avec  figures.  Aqua- 
fortiste. 

1185.  Diane  et  ses  nymphes.  La  déesse  couverte  d’un 
manteau  rose,  assise  au  centre  sur  le  bord  d’un  rocher, 
se  tourne  à d.  vers  cinq  nymphes  nues  qui  s’adressent  à 
elle  consternées;  l’une  d’elles  est  assise  sur  une  draperie 
jaune  citron;  plus  loin  à g.,  quatre  autres  nymphes 
effrayées  par  la  vue  d’Actéon  qui  apparaît  avec 
ses  cornes  dans  les  ruines  de  briques  rouge  clair 
à g.  à l’a.  p.  Au  milieu  du  p.  p.,  un  amas  de  gibier  des 
arcs  et  des  flèches , par  terre.  — Signé  à d. 

Chêne  0,44;  0,56. 

Acheté  1873  à la  vente  Charles  XV.  — Le  tableau  de  Poelen- 
burg (à  l’Ermitage  N°  761)  «Diane  et  Calisto»  est  pour  ainsi  dire  le 
modèle  dont  s’est  servi  son  élève.  Une  répétition  de  notre  tableau, 
un  peu  plus  grande  mais  non  signée,  se  voit  à Dresde,  N°  1249 
(cat.  1887).  — Quant  au  prénom  Dirck  ou  Jan,  voyez  A.  Bredius, 
Nederl.  Kunstbode,  III,  197,  F.  Schlie,  Zeitschrift  f.  bild.  K.  1882, 
184,  A.  Bredius,  Kunst-Chronik  1883,  H.  Riegel,  Beitràge  zur  nie- 
derl.  Kunstgeschichte,  II,  90. 

Locatelli  (Lucatelli),  Andrea.  Italien  (école  romaine). 

N.  1660  ou  1695,  f 1741  à Rome.  Travailla  surtout  à Rome. 
— Paysage,  architecture  et  genre;  quantité  de  paysages  décora- 
tifs dans  les  palais  romains. 

96.  Paysage  avec  un  groupe  de  soldats  et  de  pay- 
sans. Trois  puissants  troncs  d’arbres  presque  dépouillés 
de  feuilles  s’élèvent  au  centre,  éclairés  de  g.  par  le  soleil. 
Au  p.  p.  à g.,  un  groupe  de  cinq  hommes  est  réuni  sur 
un  bloc  de  rocher;  l’un  d’eux  est  couché,  penché  en  ar- 
rière, un  autre  est  à genoux,  un  soldat  coiffé  d’un  casque 
désigne  du  doigt  quelque  chose  devant  lui. 

T.  0,64;  0,495. 

Martelli. 

97.  Paysage  avec  des  ruines  antiques.  Sur  un  terrain 
rocailleux  en  dehors  d’une  grande  ruine  en  briques  à voû- 
tes rondes  et  à deux  tours,  se  reposent  deux  campagnards; 
un  soldat,  le  casque  sur  la  tête  et  la  lance  à la  main, 
cause  avec  eux.  Plus  bas  sur  la  route  à d.,  un  pâtre  est 


A.  Locatelli  — C.  v.  Loo. 
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debout  près  d’un  bœuf  et  de  deux  moutons.  Ciel  bleu 
avec  quelques  légers  nuages  blancs. 

T.  0,87;  0,73. 

Acheté  en  1867. 

van  Loo  (Vanloo),  Charles  André,  (dit  Carie  van  Loo). 

Français. 

N.  à Nice  (alors  en  Provence)  1705,  f à Paris  1765.  Élève 
de  son  frère  aîné  Jean  Baptiste  qui  l’emmena  en  Italie  encore 
tout  petit,  ensuite  de  B.  Luti  et  du  sculpteur  Le  Gros.  Revint 
en  France  à lage  de  15  ans  avec  son  frère  et  après  y avoir 
séjourné  quelques  années,  retourna  en  Italie,  cette  fois  en  com- 
pagnie de  ses  neveux  Louis  Michel  et  François  Boucher.  De 
retour  à Paris  1734,  membre  de  l’académie  1735,  professeur 
1737,  recteur  1754,  directeur  1763,  premier  peintre  du  roi  1762. 
Aussi  fécond  qu’il  était  estimé  de  ses  contemporains.  — Peignit 
soit  des  portraits,  soit  d’autres  tableaux  de  chevalet  (sujets 
bibliques  et  mythologiques),  soit  aussi  des  plafonds  et  autres 
grands  décors.  Graveur. 

847.  Dieu  marin.  Vieillard  à barbe  grise  et  couronné  de 
joncs  sur  la  tête;  le  torse  nu,  un  manteau  bleu  sur  les 
jambes.  Il  est  assis  dans  les  roseaux  et  regarde  au  loin 
à d.;  il  tient  dans  la  main  d.  un  gouvernail  et  son  bras 
g.  repose  sur  une  urne  d’où  jaillit  l’eau.  A l’a.  p.,  des 
rochers  et  des  roseaux.  — Signé  à g. 


Drottningholm  (jusqu’en  1865).  Les  Nos  847  et  848  furent  com- 
mandés par  le  surintendant  Hârleman  pour  décorer  le  château  royal 
de  Stockholm;  exposés  au  .Salon  1741  sous  le  titre  «Un  fleuve»  et 
«Une  Naïade».  — Voir  une  étude  de  cette  tête  au  pastel  (dans  N°  26 
le  cabinet  des  miniatures  et  des  pastels).  Le  type  se  rapproche  le  plus 
de  Rubens  ; voir  p.  ex.  deux  esquisses  de  ce  maître  pour  des  épiso- 
des de  la  vie  de  Marie  de  Medici,  gravées  par  Pierre  Martenasie. 
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C.  v.  Loo  — J.  B.  v.  Loo. 


848.  Naïade.  Pendant  du  No  847.  Jeune  femme  nue  et 
debout  dans  l’eau  (qui  lui  monte  presque  jusqu’à  la  cein- 
ture) au  milieu  des  roseaux  et  penchée  sur  une  urne  d’où 
jaillit  la  source;  le  visage  tourné  en  face.  Dans  la  cheve- 
lure, du  corail  rouge  et  des  perles;  une  gaze  blanche  au- 
tour des  reins.  A l’a.  p.,  des  plantes  aquatiques.  — Signé 
à g.,  comme  le  No  847:  Carie  Vanloo. 

T.  1,46;  1,16. 

Voir  le  N°  précédent. 

van  Loo,  Jean-Baptiste  (?).  Français. 

N.  à Aix  1684,  f là  1745.  Fils  d’Abraham  Louis  et  petit-fils 
de  Jacob  van, Loo,  l’un  et  l’autre  nés  en  Hollande  et  émigrés 
en  France.  Élève  de  son  père.  Reçu  académicien  1731.  Tra- 
vailla à Toulon,  Aix,  Monaco,  Gênes,  Turin,  Rome,  Paris  (1719 
— 35)  et  en  Angleterre  (1736 — 40).  — Sujets  bibliques,  mythologi- 
ques et  portraits. 

846.  Portrait  de  Louis  XV,  roi  de  France.  Figure 
entière  à g.,  la  tête  et  le  regard  tournés  vers  le  spectateur. 
Le  jeune  monarque  est  debout,  la  tête  découverte,  le  grand 
cordon  bleu  en  sautoir  par-dessus  la  cuirasse  et  un  justau- 
corps de  buffleterie  jaune;  il  tient  de  la  main  d.  le  bâton 
de  commandement  contre  une  table,  la  g.  est  appuyée  sur 
le  côté,  la  jambe  g.  en  avant  et  le  pied  en  dehors.  Sur 
la  table,  les  attributs  de  la  royauté  et  un  pan  du  manteau 
bleu  fleurdelisé.  On  voit  le  ciel  dans  le  fond  à g. 

T.  1,93;  1,40. 

Probablement  de  la  coll.  de  Gustave  III.  Gripsholm  (jusqu’en 
1865).  — Gravé  par  N.  de  Larmessin  d’après  «van  Loo»,  la  gravure 
reproduite  chez  P.  Lacroix:  XVIIIe  siècle.  L’original  attribué  là  à 
Louis  Michel  van  Loo.  Voir  aussi  Nagler,  Tome  XIX,  p.  374. 
Des  répétitions  du  portrait  un  peu  variées:  à Darmstadt  (cat.  1872. 
N°  489,  mêmes  dimensions  que  le  nôtre,  attribué  là  à Jean-Baptiste 
van  Loo),  à Berlin  (cat.  1857,  N°  486  a,  maintenant  dans  le  maga- 
sin du  Musée,  en  plus  petit  format;  attribué  là  à Charles  André  van 
Loo),  à Turin  (attribué  à Charles  André  v.  L.;  l’original?)  et  à Dresde 
(cat.  1887,  N°  780,  attribué  là  à Jean-Baptiste  v.  L.).  Notre  tableau 
était  jadis  attribué  à Largillière,  ensuite  à L.  M.  van  Loo.  Louis 
XV,  né  en  1710,  est  dans  notre  portrait  un  jeune  homme  de  18  ans, 
le  tableau  doit  donc  être  peint  vers  1728.  On  sait,  que  Jean-Bap- 
tiste van  Loo  peignit  vers  ce  temps  un  portrait  en  pied  du  roi,  dont 
le  peintre  fit  beaucoup  de  copies.  Voir  le  catalogue  de  Dresde  N° 
780.  Notre  portrait  est  probablement  une  de  ces  copies  et  fut  en- 
voyé de  Paris  à Stockholm  en  même  temps  que  le  portrait  de  Fleury 
par  Rigaud,  N.  M.  N°  884.  — Vieille  bordure  richement  sculptée; 
sur  l’écusson  et  presque  effacé:  «Donné  par  le  roi  à M:r». 


P.  de  Loutherbourg  le  j. 
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de  Loutherbourg  (Lutherburg),  Philippes  Jaques  le  j. 

(école  française). 

N.  vers  1740  à Fulda  (Hesse-Cassel).  Son  père,  Ph.  J.  Lou- 
therburg,  peintre  de  miniature,  l’emmena  à Paris  où  il  fut  l’é- 
lève de  Casanova.  Membre  de  l’académie  1767.  Travailla  à 
Paris  et,  ensuite,  en  Angleterre.  Est  censé  être  décédé  à Chis- 
wick  (environs  de  Londres)  1812—13.  — Paysages  avec  figures 
(scènes  de  guerre  et  de  chasse,  etc.).  Graveur. 

849.  Naufrage.  A d.,  la  mer  battue  par  la  tempête,  un 
navire  au  loin.  Au  p.  p.  à g.,  des  récifs  et  quelques  nau- 
fragés; on  aperçoit  derrière  un  rocher  le  mât  d’un  navire; 
un  homme  cherche  à l’aide  d’une  corde  à en  sauver  un 
autre  qui  se  noie;  au  milieu  du  p.  p.,  un  homme  tient 
dans  ses  bras  une  femme  évanouie,  un  autre  est  à genoux 
désespéré  devant  le  cadavre  d’un  enfant.  Quelques  rayons 
de  soleil  d’en  haut  à g.  percent  les  nuages.  Gamme  ver- 
dâtre. 

T.  0,58;  0,82. 

Les  Nos  849 — 852  ont  appartenu  à G.  Phil.  Creutz.  Gustave  III. 
Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — Le  N°  849  est  peint  la  même  année 
que  ses  pendants  Nos  850 — 52.  Tous  les  quatre  exposés  au  Salon 
1767,  cités  dans  le  cat.  «Une  tempête»  (notre  N°  849),  «Un  combat 
sur  mer»  (N°  850),  «Le  midi»  (N°  851),  «Le  soir»  (N°  852).  Le 
cat.  mentionne  en  outre  deux  autres  tableaux  de  Loutherbourg  ayant 
appartenu  à Creutz:  «Un  combat  sur  terre»  et  «Un  calme». 

850.  Combat  sur  mer.  Une  chaloupe,  montée  par  des 
soldats  en  cuirasse  et  casque,  se  dirige  à la  rame  dans  la 
mer  agitée  vers  le  p.  p.  et  attaque  une  galère,  montée  par 
des  pirates  orientaux,  qui  est  sur  le  point  de  sombrer;  sa 
poupe  pointue  s’élève  en  l’air.  Le  plus  rapproché  au  p.  p., 
un  pirate  en  turban  et  vêtement  rouge  qui  cherche  à pa- 
rer de  son  bouclier  un  coup  d’épée  que  lui  porte  un  en- 
nemi. Au  fond,  une  fumée  opaque  jaunâtre;  à d.  et  à g. 
des  bateaux  de  pirates.  — Signé  à d. 


T.  o,s  s ; 0,82. 

Voir  le  N<>  849. 

851.  Paysage  par  un  temps  lourd.  Au  p.  p.,  un  trou- 
peau de  bétail  au  repos,  des  ânes,  des  moutons  et  des 
chèvres;  à d.,  une  bergère  donne  à boire  dans  une  sou- 
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178  P.  de  Loutherbourg  le  j.  — I.  Lüttichuys. 

coupe  à un  chien,  tandis  qu’un  personnage  est  assis  près 
d’elle.  Au  second  plan  à d.,  un  château  sur  un  rocher  à 
pic.  A l’a.  p.,  des  alpes,  à g.  un  lac.  Une  lumière  bla- 
farde éclaire  de  g.  le  paysage.  — Signé  à g.  comme  le 
No  850:  P.  J.  de  Loutherbourg  1767. 

T.  0,58;  0,84. 

Voir  le  N°  849. 

852.  Paysage  avec  château  sur  une  montagne  et  une 
chute  d’eau.  A d.  au  second  plan,  on  voit  sur  un  mont 
élevé  un  château  en  ruines  bâti  irrégulièrement;  un  pont 
à arche  élevée  traverse  la  rivière  qui  tombe  en  cascade 
à d.  au  p.  p.  A g.  au  p.  p.,  un  paysan  à côté  de  son 
cheval  chargé;  une  jeune  fille  montée  sur  une  ânesse,  sui- 
vie d’un  ânon,  chemine  à côté  de  lui.  Vers  le  lointain, 
paysage  bleuâtre  avec  une  plaine  et  des  montagnes.  — Signé 
à d.  comme  les  précédents:  P.  J.  de  Loutherbourg  ifôy.. 

T.  0,58;  0,84. 

Voir  le  N°  849. 

Luti  (Lutti),  Benedetto.  Italien  (école  florentine-romaine). 
— Attribué  à. 

N.  à Florence  1666,  f à Rome  1724.  Élève  de  A.  D.  Gabbi- 
ani,  arriva  jeune  à Rome,  visita  l’atelier  de  Cirro  Ferri,  fut 
protégé  par  le  pape  Clément  XI.  Travailla  à Rome.  — Sujets 
bibliques,  mythologiques  aussi,  portraits.  Graveur. 

98.  Ste  Catherine  cherche  à décider  le  pape  à quit- 
ter Avignon  pour  Rome.  Le  pape,  avec  sa  suite,  est 
debout  dans  un  portique  d’église  à d.;  Catherine,  en  re- 
ligieuse et  une  gloire  sur  la  tête,  est  agenouillée  à g., 
indique  de  la  main  à g.  dans  le  lointain  le  fort  St  Ange 
qu’on  aperçoit  entre  les  colonnes.  Au-dessus  de  la  sainte,, 
la  colombe  sacrée  plane  dans  les  nues  entourée  d’anges. 
A d.  au  p.  p.,  un  moine  agenouillé;  à g.  une  femme  cou- 
ronnée de  lauriers  tenant  une  torche,  terrasse  une  autre 
femme  (figures  allégoriques). 

T.  1,00;  0,98. 

Martelli. 

Lüttichuys,  Simon  et  son  frère  Isack.  Holl. 

Simon  né  à Londres  1610,  travaillait  à Amsterdam,  y est 
nommé  déjà  en  1650,  f là  1662  ou  1663.  — Portraits,  nature 
morte  (A.  Bredius). 

Isack  né  à Londres  1616,  marié  à Amsterdam  en  1643,  y est 
nommé  aussi  en  1659  et  en  1663,  f là  1673.  Portraits,  nature- 
morte. 


I.  Lüttichuys. 
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1412.  Portrait  de  seigneur.  Figure  entière  debout  et  de 
face.  Un  seigneur  passablement  jeune  aux  cheveux  fon- 
cés bouclés  et  petites  moustaches,  nu-tête,  vêtu  de  noir, 
est  dans  le  paysage,  tenant  la  main  d.  à moitié  enfoncée 
dans  la  jaquette;  la  main  g.  est  cachée  par  le  manteau 
pendant  sur  l’épaule.  Col  lisse  rabattu  avec  touffes,  man- 
chettes blanches,  les  manches  de  la  jaquette  à taillades, 
haut-de-chausses,  souliers  à rosettes.  A d.  au  p.  p.,  un 
grand  tronc  d’arbre;  à l’a.  p.  à g.,  paysage  bleuâtre  étendu. 
— Sign.  à g. 


Chêne  0,57;  0,40. 

Nos  1412  et  1413  achetés  en  1889  pour  3,000  kronor;  ont  appar- 
tenu à la  coll.  P.  Ulmgren  et  ensuite  à la  galerie  de  Forsmark.  — 
Suivant  des  notes  (à  l’encre  sur  un  papier)  derrière  les  tableaux,  ils 
représentent  un  seigneur  néerlandais  et  sa  femme,  et  sont  peints  par 
van  Dyck(!).  A en  juger  par  la  touche,  ils  seraient  dus  tous  les 
deux  à la  même  main;  seulement  les  prénoms  des  signatures  sont 
différents. 

1413.  Portrait  de  dame.  Pendant  du  No  1412.  Figure 
entière.  Jeune  dame  à demi  tournée  à g.,  près  d’une 
balustrade  de  pierre,  avec  vue  sur  un  paysage  bleuâtre  à 
l’a.  p.  Petit  bonnet  noir  sur  les  cheveux  peignés  en  ar- 
rière, large  col  empesé  rabattu,  manchettes,  espèce  de  robe 
noire  de  satin  gris  bordée  de  dentelles  noires.  De  la 
main  d.,  elle  tient  un  éventail  au  manche  duquel  sont 
attachés  des  rubans  de  couleur.  Au  p.  p.  à d.,  grand 
tronc  de  chêne;  grande  boule  de  pierre  sur  le  pilier  de 
la  balustrade.  — Signé  à g. 


Chêne  0,57;  0,40. 
Voyez  N°  1412. 
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D.  Maas  — F.  Mans  (T.  Heeremans). 


Maas  (Maes),  Dirk.  Holl. 

N.  à Haarlem  1656,  f là  1717.  Élève  de  Mommers,  Berchem 
et  enfin  d’Huchtenburgh.  Reçu  en  1697  dans  la  confrérie  S. 
Luc  de  la  Haye.  Séjourna  quelque  temps  (sous  Guillaume  III) 
en  Angleterre.  Travailla  le  plus  à Haarlem.  — D’ordinaire, 
marchés  aux  chevaux,  scènes  de  guerre  et  de  campement. 
Eaux-fortes. 

1340.  Transport  de  condamnés  dans  une  forêt.  Ter- 
rain rocailleux  dans  une  forêt,  au  bas  d’une  côte  abou- 
tissant au  p.  p.,  deux  hommes  à cheval  et  trois  à pied 
escortent  deux  bandits  les  mains  liées.  Le  premier  des 
cavaliers  a l’épée  tirée  et  porte  un  habit  rouge;  il  monte 
un  cheval  blanc;  le  second  est  en  buffleterie  et  monte  un 
cheval  gris.  Au  p.  p.  à g.,  quelques  troncs  d’arbres  morts 
près  d’une  petite  mare  d’eau.  — Signé  à d. 


T.  1,01;  0,78. 

Musée  royal  N°  169;  attribué  là  à Pijnacker.  Du  magasin  en 
1879.  — Œuvre  de  jeunesse  de  peu  d’importance. 

Manglard,  Adrien.  Français. 

N.  à Lyon  1695,  f à Rome  1760.  Élève  d’Adr.  van  der  Ca- 
bel.  Membre  de  l’académie  à Paris  1736;  maître  de  Joseph 
Vernet.  Travailla  longtemps  à Rome.  — Paysages  et  marines. 
Eaux-fortes. 

853.  Grotte  à deux  ouvertures;  figures.  L’une  des 
ouvertures  est  en  haut  à g.  L’autre,  la  sortie,  est  à d. 
en  dessous  et  laisse  voir  une  échappée  sur  le  paysage 
dans  le  lointain;  dans  l’ouverture  même,  éclairée  par  la 
lumière  du  soleil,  on  voit  six  personnes  dont  deux  sont 
armées. 

T.  0,645;  0,49. 

Martelli. 

Mans,  Fredericus  H:sz(?).  Holl. 

Peintre  de  Haarlem  où  il  travailla  dans  la  dernière  moitié 
du  XVIIe  siècle;  ouvrages  datés:  1660  (voir  chez  M.  Reinhold  à 
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Stockholm)  — 1692  (No  112  coll.  Heleneborg,  actuellement  appar- 
tenant à l’université  de  Stockholm).  — Paysages,  de  préférence 
côtes  de  Hollande,  et  des  paysages  d’hiver  dans  la  manière  de 
Klaas  Molenaer. 

Monsieur  C.  Hofstede  de  Groot  (Repertorium  f.  Kunstwissen- 
schaft  XIV,  p.  221  et  suiv.)  vient  de  démontrer  que  le  nom  du 
maître  doit  se  lire  T.  Heeremans;  Thomas  H — s peintre  de 
Haarlem  (1664)  et  imitateur  de  Kl.  Molenaer. 

1306.  Vue  près  d’Egmont  op  Ze.  A g.  des  rives  assez  éle- 
vées s’étendent  vers  l’a.  p.;  en  avant  au  p.  p.,  une  tour 
ronde  en  maçonnerie  et  plus  loin,  les  toits  de  maisons  et 
la  tour  d’église  d’une  ville;  au  bord  du  rivage,  des  ache- 
teurs et  des  pêcheurs  de  poisson,  des  bateaux  retirés  de 
l’eau;  et  au  loin  un  bateau  à voile.  A d.  la  mer.  — 
Signé  à g. 
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Chêne  0,31;  0,39. 

Acheté  à M.  Bukowski  en  1875. 

Maratti  (Maratta),  Carlo.  Italien.  (Ecole  romaine).  — 
Attribué  à. 

N.  à Mark  Ankona  1625,  f à Rome  1713.  Élève  d’Andrea 
Sacchi  et  après  lui,  le  chef  de  l’école  romaine;  très  considéré 
de  ses  contemporains.  Il  se  forma  en  étudiant  Raphaël,  les 
Carraches,  et  surtout  Guido  Reni.  — Tableaux  de  religion  et 
portraits.  Eaux-fortes. 

99.  Marie  enfant  monte  au  temple.  Marie,  jeune  fille 
encore  en  croissance,  en  robe  blanche  et  cheveux  blonds 
dénoués,  monte  les  degrés  du  temple,  suivie  de  sa  mère 
qui  joint  les  mains.  Le  souverain  sacrificateur,  suivi  de 
quelques  personnes,  vient  de  g.  à sa  rencontre  et  s’incline 
devant  la  jeune  fille  qui  répond  à son  salut.  Au  p.  p.  à 
g.  et  près  d’une  colonne  se  tient  debout  comme  specta- 
trice une  jeune  mère,  son  enfant  sur  le  bras  et  à côté 
d’elle  un  mouton. 

T.  1,37;  1,005. 

Martelli.  — Intitulé  là  «Manière  ou  école  de  F.  Baroche». 

Marseus;  proprement  Otho  (Otto)  Marseus  van  Schrieck, 
dit  Snuffelaer,  Holl. 

N.  à Nimvegen  1619-  20,  f à Amsterdam  1678.  Travailla  à 
Rome,  Paris,  Londres  et  surtout  en  Hollande  ; établi  près  d’Am- 
sterdam. — Natures  mortes. 


182  0.  Marseus  — J.  Massys. 

504.  Serpent  et  papillons  dans  une  forêt  sombre. 
Une  plante  forestière  aux  feuilles  en  cœur  s’élève  droite 
de  la  terre  devant  le  tronc  d’un  arbre  dont  les  feuilles 
portent  des  boutons  de  fleurs;  des 
gouttes  de  pluie  sur  la  tige  et  les 
feuilles;  six  papillons  de  couleurs 
claires  et  deux  éphémères  voltigent 
alentour.  A g.  par  terre,  un  ser- 
pent tacheté  ouvre  la  gueule  pour 
prendre  un  papillon  tacheté  de  rouge. 

La  plante,  les  insectes  et  la  tête  du  serpent  se  détachent 
en  pâle  lumière  sur  un  fond  sombre.  — Signé  à d. 

T.  0,62;  0,50. 

Adolphe-Frédéric  (probablement).  Invent.  1804.  — De  la  même 
manière  que  les  tableaux  de  Schwerin,  Brunswick  etc. 

Massys  (Matsys,  Metsys),  J an.  Néerlandais. 

N.  à Anvers  1509,  f là  1575.  Fils  aîné  de  Quinten  et  son 
élève.  Reçu  en  1531  maître  à la  confrérie  de  S.  Luc  à Anvers. 
Comme  adepte  de  la  Réforme,  banni  pendant  plusieurs  années 
de  sa  patrie  (1544— à peu  près  1558);  passa  une  partie  de  ce 
temps  à étudier  en  Italie,  travailla  ensuite  à Amsterdam.  — 
Sujets  bibliques  et  antiques;  aussi  tableaux  de  genre. 

507.  Femme  nue  en  Vénus.  Figure  entière.  Une  jeune 
dame  pâle  et  presque  toute  nue  est  assise  sur  une  haute 
terrasse  de  marbre  d’où  l’on  a une  vue  étendue  sur  une 
ville  côtière  (Gênes?)  et  la  mer.  Elle  étend  la  jambe  à 
d.,  tient  dans  la  main  d.  quelques  fleurs  et  regarde  le 
spectateur;  elle  repose  sur  une  étoffe  de  soie  grise.  De 

? 5 6 î 

IOANes^MASsAs  » AU  AS 
OyiN  T)|N  . PINGtBAT 

la  main  g.  elle  tient  un  voile  rose  qui  lui  entoure  la  taille  ; 
du  reste  parée  de  bracelets  d’or,  collier  de  perles  et  d’un 
bonnet  de  dentelles  sur  ses  cheveux  blonds.  Un  oiseau 
est  perché  sur  la  balustrade;  un  peu  en  arrière  d’elle,  le 


183 


J.  Massys  — Q.  Massys. 


bassin  d’une  fontaine  ornée  de  sculpture;  sur  l’escalier  qui 
conduit  à la  terrasse  on  voit  un  gentilhomme  en  conversa- 
tion avec  une  suivante.  — Signé  à g. 

Chêne  1,30;  1,56. 

Gripsholm  (jusqu’en  1865).  — Voir  Nos  341  et  342  (daté  1565) 
du  même  peintre  à Bruxelles  (cat.  1882),  dont  le  type  de  femme, 
etc.  ressemble  fort  à notre  Vénus.  Le  peintre  s’est  inspiré  (quant  au 
sujet  et  au  coloris)  des  tableaux  italiens  tels  que  «la  Batseba»  de  P. 
Bordone  à Cologne  81 1 a,  «la  Susanne»  de  Tintoretto  N°  16, 
galerie  la  Caze,  «la  Susanne»  à "Dresde  N°  279  de  l’école  de  Tin- 
toretto ou  d’autres  tableaux  vénitiens  analogues. 

508.  Vieill ard  caressant  une  jeune  femme.  Un  homme 
âgé,  à cheveux  gris,  vêtu  de  brun,  est  debout  près  d’une 
table  recouverte  d’un  tapis  vert  sur  laquelle  on  voit  les 
pièces  d’or,  des  bijoux,  du  pain  et  des  fruits.  Il  prend 
en  souriant  la  jeune  femme  par  la  taille;  elle  a des  che- 
veux blonds  dorés  et  porte  une  robe  orange  décolletée  et 
prend  en  souriant  le  menton  du  vieillard.  Une  vieille 
matrone  se  tient  derrière  en  riant.  Un  singe  tâche  d’at- 
traper une  pomme  sur  la  table.  — - Signé  en  haut  sur  la 
paroi  à d. 
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Chêne  0,97;  1,34. 

Gripsholm  (jusqu’en  1865).  — Voir  N°  341  à Bruxelles  («La  chaste 
Susanne»,  cat.  1882),  où  l’un  des  vieillards  est  le  même  type  que  le 
nôtre. 

Massys  (Matsys,  Metsys),  Qvinten  (Qventin).  Néer- 
landais. — De  son  atelier. 

N.  à Anvers  avant  1460,  f là  1530.  Travailla  surtout  à An- 
vers et  reçu  là  (1491)  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc.  Fit 
époque  dans  la  peinture  flamande.  — Sujets  bibliques  et  de 
genre  (grandes  dimensions). 

505.  Un  pauvre  chez  son  créancier  ou  le  receveur  de 
taxes.  Le  financier,  en  habit  bleu  et  bonnet  rouge  à bo- 
uts pendants,  est  debout  ainsi  que  sa  jeune  femme  vêtue 
en  bleu  près  d’une  table  à tapis  vert  sur  laquelle  on  voit 
des  pièces  d’or  (françaises,  espagnoles  et  portugaises),  une 
balance  et  ce  qu’il  faut  pour  écrire.  Il  désigne  du  doigt 
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Q.  Massys. 

un  livre  de  compte  ouvert  en  regardant  le  débiteur  debout 
à d.  vêtu  de  gris  et  tête  nue.  Ce  dernier  montre  une  pe- 
tite bourse  vide  qu’il  porte  sur  la  poitrine  et  dont  il  vient 
de  verser  le  contenu  sur  la  table;  on  voit  à ses  gestes  et 
à son  air  piteux  qu’il  n’a  plus  rien  pour  payer.  La  jeune 
femme  a l’air  de  le  plaindre  en  regardant  la  bourse  et  ca- 
resse de  la  main  d.  un  petit 

enfant  que  porte  une  femme  Ol/ÎNTEH  *AV4\T$USl — 
plus  âgée  debout  à côté  d’elle;  ce  | * 5*  » 

de  la  main  g.  elle  tient  une 

pomme.  Au  fond  à d.,  on  voit  par  une  porte  ouverte 
deux  autres  femmes  causant  ensemble;  à g.  dans  l’appar- 
tement un  buffet  et  des  ustensiles  de  ménage.  — Signé 
dans  le  haut  d’un  livre  à g. 

T.  (transporté  du  panneau  sur  toile  en  1866)  0,70;  1,06. 
Adolphe-Frédéric.  Gustave  III.  — Les  types  de  la  jeune  femme 
et  de  l’enfant  rappellent  beaucoup  ceux  de  la  madone  et  de  l’enfant 
du  No  561  à Berlin  (cat.  1883).  Le  No  804  à Dresde  (cat.  1887, 
attribué  à l’atelier  de  Q.  Massys)  ressemble  à notre  tableau  non  seule- 
ment par  le  type  des  figures  (toutes  excepté  le  financier),  mais  par 
la  composition.  Parmi  les  autres  tableaux  du  même  genre  de  Mas- 
sys, nous  ne  citerons  en  outre  que  «Le  banquier»  du  Louvre  N°  279, 
daté  1518(9)  (cat.  1885).  Mais  en  le  comparant,  le  nôtre,  malgré 
sa  signature,  paraît  n’être  qu’un  ouvrage  d’atelier. 

Massys  Qvinten.  — De  son  école. 

506.  Un  cardinal  représenté  en  S.  Jerome.  Figure 
mi-corps  tournée  à g.  Un  homme  âgé  à cheveux  gris, 
crâne  chauve  et  longue  barbe,  habillé  de  rouge,  s’incline 
devant  une  table  verte  en  contemplant  un  petit  crucifix  à 
haut  piédestal  sur  cette  table.  A côté  du  crucifix,  une 
bible  latine  est  ouverte  au  25e  chapitre  de  S.  Matthieu; 
sur  le  feuillet  g.  on  voit  une  miniature  représentant  le  ju- 
gement dernier;  il  y a de  plus  sur  la  table  un  cahier  de 
parchemins,  une  écritoire,  un  couteau,  etc.  et  une  tête  de 
mort  sur  laquelle  le  cardinal  pose  la  main.  Un  lion  est 
debout  sur  le  plancher  à ses  côtés.  Le  chapeau  de  car- 
dinal pend  derrière  lui  à la  paroi;  sur  une  étagère  et  au 
revers  d’un  livre,  les  lettres  C.  A.  R. 

Chêne  1,01;  2,29. 

Invent.  1804.  Anciennement  à Gripsholm.  — On  voit  dans  les 
galeries  à Vienne,  Berlin,  Madrid,  Munich,  Schleissheim,  etc.  des 
sujets  analogues.  Il  n’est  pas  improbable  que  le  maître  soit  Mari- 
nus  van  Reimerswalen  (ouvrages  datés  1521 — 60).  Voyez  des  ta- 
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J.  B.  v.  d.  Meiren  — A.  R.  Mengs. 


bleaux  authentiques  de  lui  du  même  goût:  S.  Jérôme  à Vienne  (cat. 
de  la  coll.  impériale  1884  II,  N°  989)  et  à Madrid  (catalogo  de  los 
cuadros  del  Museo  del  Prado  1882,  N°  421,  daté  1521). 

van  der  Meiren,  Jan  Baptiste.  Flam. 


N.  à Anvers  1664,  f là  env.  1708.  Reçu  maître  de  la  con- 
frérie de  S.  Luc  à Anvers  1684 — 5.  Séjourna  probablement  un 
certain  temps  en  Italie  et  à Vienne.  Travailla  parfois  avec 
Boudewyns.  — Peignit  comme  ce  dernier  des  sujets  de  paysage 
avec  de  nombreuses  figures,  également  des  marines. 


521.  Marché  italien.  Une  place  ouverte  avec  une  ruine 
de  temple  antique  au  centre;  une  foule  de  gens  et  de 
bestiaux.  Près  de  la  ruine  au  p.  p.,  on  danse  une  ronde 
aux  sons  d’une  clarinette  et  d’une  guitare.  . 

Plus  loin  à d.,  un  pont,  traverse  une  ri- 
vière;  sur  l’autre  rivage  des  fabriques,  des 
ruines  et  dans  le  lointain  de  hautes  mon- 
tagnes. — Sign.  à g. 
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T.  0,41;  0,58. 

Louise  Ulrique.  — Acheté  par  l’entremise  de  Bodissoni. 

522.  Marché  italien.  Pendant  du  No  521.  Place  ouverte 
en  dehors  d’une  ancienne  ville;  une  foule  de  gens  et  de 
bestiaux.  Au  milieu  du  p.  p.,  une  fontaine  avec  triton 
sculpté;  à g.  arrivent  des  ber- 
gers avec  leur  troupeau;  un 
garçon  joue  de  la  clarinette, 
une  femme  montée  sur  un  âne 
pince  de  la  guitare;  à d.  des 
hommes  en  costumes  orientaux. 

A l’a.  p.,  la  ville  et  un  pont  à arche  élevée;  dans  le  loin- 
tain, de  hautes  montagnes.  — Signé  à g. 

T.  0,41;  0,58. 

Même  provenance  que  le  N°  521. 

Mengs,  Anton  Raphaël  (?).  Allemand. 

N.  en  Bohême  1728,  f à Rome  1779.  Élève  de  son  père, 
ensuite  et  à Rome  de  M.  Benefial  et  Seb.  Conca.  Travailla  à 
Dresde,  Madrid  et  surtout  à Rome.  Sujets  bibliques  et  anti- 
ques. Portraits. 

276.  Portrait  du  pape  Clément  XIII  (pape  1758 — 69). 
Fig.  jusqu’aux  genoux  à demi  à g.  Il  est  assis  dans  un 
fauteuil  doré  et  tendu  de  velours  pourpre,  appuie  sa  main 
g.  dans  laquelle  il  tient  un  écrit  et  lève  la  d.  en  étendant 
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A.  R.  Mengs  — G.  Metsu. 


le  pouce,  l’index  et  le  doigt  du  milieu.  Chemise  de  den- 
telles blanches,  un  manteau  fourré  de  velours  rouge  pour- 
pre brodé  en  or  sur  les  épaules,  une  étole  rouge,  sur  la 
tête  une  calotte  de  velours  de  pourpre  bordée  de  fourrure 
blanche. 

T.  1,13;  0,94. 

Martelli.  — Dans  le  registre  de  1804  «indiqué  comme  étant  de 
Mengs».  La  touche  rappelle  la  sienne.  Le  même  portrait,  seulement 
plus  richement  orné,  est  gravé  dans  «Joannis  Baptistæ  Piranesii  , . . 
de  Romanorum  magnificentia  et  architectura.  Romæ  1761.  Joannes 
Baptista  Piranesi  invenit.  Dominico  Cunego  et  Piranesius  sculpterunt». 
Le  nom  de  famille  de  Clément  XIII  était  Carlo  Rezzonico  et  il  fut 
pape  de  1758  à 1769.  Son  portrait,  peint  par  Mengs,  se  trouve  à 
Bologne. 

Merian,  Mathâus  le  v.  Allemand. 

Né  à Bâle  1621,  f à Francfort  sur  le  M.  1687.  Fils  de  Math. 
Merian,  topographe,  graveur  et  éditeur  bien  connu.  Elève  de 
J.  v.  Sandrart  à Francfort,  suivit  son  maître  dans  les  Pays- 
Bas,  visita  ensuite  l’Angleterre,  la  France  et  l’Italie.  Succéda 
ensuite  à son  père  comme  éditeur  à Francfort.  — Peintre  d’his- 
toire et  de  portrait.  Graveur. 

1420.  Portrait  du  feld-maréchal  suédois  Karl  Gustaf 
Wrangel.  Buste  tourné  à d.  Homme  de  39  ans  avec 
petites  moustaches  et  barbiche,  lèvre  inférieure  épaisse.  Il 
regarde  le  spectateur.  La  tête  nue,  les  cheveux  touffus 
brun  jaune  retombent  en  grandes  boucles  sur  les  épaules. 
Col  rabattu  avec  houppes,  armure  foncée  aux  joints  et  ri- 
vets dorés.  Large  écharpe  bigarrée  sur  l’épaule.  Dans 
un  ovale  peint.  — Signé  derrière  la  toile:  Matthœ.us  Me- 
rian fecit  Ao  1652. 

T.  i,nj  0,90. 

Don  (1889)  du  roi  Oscar  II,  qui,  la  même  année,  avait  acheté 
le  portrait  ainsi  que  d’autres  tableaux  et  objets  d’art  au  domaine  sei- 
gneurial de  Mâlsâker.  — K.  G.  Wrangel,  né  1613,  feld-maréchal  et 
sénateur  1646,  comte  1651,  f 1676. 

Metsu  (plus  rarement  Metsue),  Gabriel.  Holl. 

N.  à Leiden  1630,  f mort  à Amsterdam  1667.  Élève  de  G. 
Dou  à Leiden  et  reçu  là  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc.  1648. 
Travailla  là  (déjà  en  1644)  et  depuis  1650  à Amsterdam;  influ- 
encé là  par  Rembrandt.  — Genre  et  portrait. 

512.  Femme  pleurant  dans  une  forge.  Le  forgeron, 
noiraud  coiffé  d’un  bonnet  rouge  traversé  d’une  pipe  de 
terre,  s’approche  de  la  femme  en  pleurs,  lui  tend  du  papier, 


G.  Metsu. 
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un  encrier  et  une  plume  et  veut  la  forcer  à écrire.  Elle 
est  assise  sur  une  chaise  (à  d.  au  p.  p.)  où  elle  est  serrée 
par  un  cercle  de  fer  autour  de  la  taille;  elle  essuie  ses 
larmes  avec  un  mouchoir,  met  la  main  sur  son  cœur  et 
semble  implorer  son  persécuteur.  Près  du  foyer  et  de 
l’enclume  dans  la  demi-obscurité  de  la  forge,  un  ouvrier 
travaille.  — Signé  sur  l’enclume. 


T.  i,o7;  1,21. 

Appartenait  à Gustave  III  comme  prince  royal.  — De  la  première 
période  du  maître  à Amsterdam.  Montre  l’influence  de  Frans  Hais 
et  de  Rembrandt.  Voir  W.  Bode  : Studien  zur  Gesch.  d.  Hollàndi- 
schen  Malerei  p.  191  et  Graphische  Künste  X,  p.  30 — 31;  A.  Bre- 
dius:  Die  Meisterwerke  d.  Rijksmuseum  ; K.  Woewermann:  Gesch. 

der  Malerei.  D’autres  «intérieurs  de  forge»  du  même  genre  se  trou- 
vent dans  des  collections  particulières  en  Angleterre.  Hollande  et 
Allemagne;  voir  W.  Bode  dans  Jahrbuch  etc.  XI,  pag.  217,  et  A. 
Bredius  (correspondance). 

10.  Partie  de  cartes.  Appartement  avec  escalier  con- 
duisant à l’étage  supérieur;  un  officier  âgé,  coiffé  d’un 
chapeau  à larges  bords  orné  d’une  plume  rouge  et  blanche, 
vêtu  de  noir  avec  écharpe  rouge  en  sautoir  et  bas  rouges, 
est  assis  à une  table  couverte  d’un  tapis  rouge;  vis-à-vis 
de  lui  à d.  est  assise  une  jeune  dame  en 
robe  jaune  et  casaque  de  même  couleur  bor-  (T) 
dée  de  fourrure  blanche.  L’officier  est  sur  le  J {y'irj  Sf/ 
point  de  tourner  un  as  et  tient  en  main  une 
autre  carte.  Un  page  offre  à la  dame  une  pipe  de  terre. 
Près  de  la  cheminée  à d.  au  p.  p.,  on  voit  par  terre  un 
drapeau  bleu  et  blanc  et  à côté  un  tambour  et  une  cui- 
rasse. — Signé  à g.  sur  la  fenêtre. 

Chêne  0,65;  0,58. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Toile  très  fatiguée.  Selon  l’in- 
ventaire fait  au  décès  de  Gustave  III,  l’officier  serait  l’amiral  (C.) 
Tromp.  La  ressemblance  avec  d’autres  portraits  n’est  cependant  pas 
très  sensible. 


188 


G.  Metsu  — P.  Meulener. 


Metsu,  Gabriel.  — Copie  d’après. 

5 1 1 . Chasseur  endormi.  Un  personnage,  vêtu  de  brun 
avec  des  bas  rouges,  s’est  endormi  sur  un  banc  devant 
une  habitation  (auberge?).  Une  femme  sort  de  la  porte 
avec  une  cruche  et  des  verres;  un  homme  en  chapeau  à 
larges  bords  met  la  tête  à la  fenêtre  et  cherche  à s’appro- 
prier un  oiseau  tué  qui  pend  dehors.  A côté  du  chasseur 
endormi,  on  voit  son  chien  d’arrêt;  son  fusil  est  penché 
sur  le  rebord  de  la  muraille  où  se  trouve  un  faisan  tué. 

T.  0,50;  0,43. 

Holterman-Wahrendorff.  — L’original  à Hertford  House  à Lon- 
dres est  un  des  meilleurs  ouvrages  du  maître. 


van  der  Meulen,  Adam  Frans.  Flam. 

N.  à Bruxelles  1632,  f à Paris  1690.  Élève  de  P.  Snayers. 
Travailla  à Bruxelles  et  ensuite  à Paris  où  il  fut  reçu  membre 
de  l’Académie  1675  et  bien  accueilli  par  Louis  XIV,  qu’il  suivit 
dans  toutes  ses  campagnes  et  dont  il  peignit  les  batailles. 

513.  Cavaliers  attaqués  pendant  le  passage  d’un  gué. 
Déjà  plusieurs  cavaliers  ont  passé.  Au  p.  p.  l’un  d’eux 
est  tombé  avec  sa  monture;  un  autre,  vêtu  de  noir,  reste 
encore  en  selle  sur  son  cheval  qui  se  cabre,  mais  un  ti- 
reur le  met  en  joue  d’une  colline  boisée  où  l’ennemi  s’est 
mis  en  embuscade. 


Chêne  0,12;  0,19. 

Adolphe-Frédéric.  Acquis  de  la  coll.  Fonspertuis  (Paris  1748; 
cat.  Gersaint  N°  406).  Gustave  III. 


514.  Escarmouche  de  cavalerie  devant  une  ferme. 
Pendant  du  No  313.  La  ferme  est  à d.  avec  son  toit 
rouge  au  milieu  des  arbres.  Des  cavaliers  passent  devant 
au  grand  galop,  un  cheval  blanc  avec  selle  rouge  les  suit 
sans  cavalier.  Au  p.  p.,  deux  cavaliers  : AV  • 

nu-tête  sont  aux  prises;  l’un  d’eux,  dont  * 
le  cheval  (noir)  est  abattu,  cherche  à tirer  son  adversaire 
à bas  de  son  cheval  qui  se  cabre. 


Chêne  0,12;  0,19. 

Même  provenance  que  le  N°  5I3* 


Meulener  (Molenaer),  Peeter,  Flam. 

N.  à Anvers  1602,  f là  1654.  Probablement  fils  et  élève  dun 
peintre  de  genre,  Jan  Molenaer  à Anvers.  Reçu  là  maître  de 


P.  Meulener. 
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la  confrérie  de  S.  Luc  en  1682.  Imitateur  de  P.  Snayers.  — 
Batailles. 

77.  Bataille  de  Nôrdlingen  (1634);  commencement 
de  l’action.  Paysage  étendu  avec  horizon  élevé.  Le 
plus  près  du  p.  p.,  une  éminence  avec  des  monticules, 
l’infanterie  rangée  en  bataillons  carrés,  les  drapeaux  au 
milieu,  les  uns  flanqués  de  batteries  d’artillerie;  le  plus  à 
d.  au  p.  p.,  le  train.  En  bas  dans  la  plaine  entrecoupée 
d’arbres,  la  bataille  entre  la  cavalerie  qui  charge  et  les 
bataillons  carrés.  A d.,  une  ville  fortifiée  (Nôrdlingen) 
avec  la  haute  tour  d’une  église.  Très  loin  dans  la  plaine, 
un  mont  élevé  couronné  d’une  tour. 

T.  1,53;  1,91. 

Invent.  1814.  Ce  tableau  et  les  Nos  278,  279  furent  importés  de 
Cassel  en  Suède  par  le  conseiller  de  Cour  Arkenholtz.  — Derrière 
la  toile  une  ancienne  inscription  sur  papier: 

«Cratsium  et  Gustavum  Hornium 
XVII  irruptionibus  frustra 
Agressos  undique  collem 
Utriusque  Ferdinandi  virtus  repulit 
Invicibili  Hispanorum 
Italorum,  Germanorum 
Constantia 

Postr.  Non.  Sept.  MDCXXXIV.» 

78.  Bataille  de  Nôrdlingen  (1634);  rencontre  de  l’ar- 
chiduc Ferdinand  et  de  l’infant  d’Espagne.  Pen- 
dant du  No  277.  Au  p.  p.  en  avant,  foule  de  combat- 
tants; nombre  de  cavaliers,  descendus  de  cheval,  tête  nue, 
forment  un  cercle  autour  des  deux  princes  qui  s’embras- 
sent; les  trompettes  sonnent  des  fanfares.  L’archiduc  est 
un  jeune  homme  blond,  sans  barbe,  aux  cheveux  pen- 
dants; l’infant  est  plutôt  noir  avec  moustache  et  mouche 
courtes.  A g.  au  p.  p.,  voitures  attelées.  En  bas  dans  la 
plaine,  cavalerie  rangée  en  divisions.  Le  plus  loin  à l’a.  p., 
hauteurs,  fabriques  avec  tour.  Horizon  élevé. 

T.  1,48;  1,33. 

Même  provenance  que  le  N°  277  : 

«Iter  agens 

Per  . . . ubriam  cum  validissimo  exercitu 
Alpibus  ad  Oenipotentem 
Danubio  ad  Donavertam  superatis 
auxilia  . . . um  victricem  dexteram  sociat 
intranti  urbem  Nordlingam.» 
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P.  Meulener  — J.  Miel. 


279.  Bataille  de  Nôrdlingen  (1634);  l’archiduc  Fer- 
dinand conduit  une  attaque  de  cavalerie.  Pendant 
des  Nos  277  et  278.  Sur  une  côte  à g.  au  p.  p.  galope 
l’archiduc,  une  écharpe  rouge  en  sautoir  sur  la  buffleterie 
et  le  bâton  de  commandement  à la  main;  à côté  de  lui, 
l’infanW  Sur  le  versant  de  la  colline  et  en  bas  dans  la 
plaine,  la  cavalerie  fond  en  ordre  assez  dispersé,  massa- 
crant des  ennemis  isolés,  cavaliers  et  fantassins.  Au  demi- 
plan  dans  le  lointain  à g.,  carré  d’infanterie.  Au  fond, 
grande  plaine  et  hauteurs. 

T.  1,48. 

Origine,  voyez  N°  277.  — Ecrit  par  derrière  sur  un  papier: 

«Proelium  totis  aciebus  intentans 

Austriadum  auspiciis  tandem  funditur  Weimarus  ' 

Cæsa  septemdecim  hostium  millia, 

Cratsius,  Hornius  cum  MMMM  capti 
Signa  militaria  tercentum,  impedimenta, 

Tormenta  LXXXIV,  obsessæ  et  vicinæ  urbes  etc.  etc.» 


280.  Le  siège  de  Magdebourg  (1631).  Au  p.  p.  à d., 
le  drapeau  impérial  (aigle  double  noire  sur  fond  jaune) 
planté  sur  un  gabion  près  d’une  ^batterie  de  campagne; 
un  cavalier  au  galop  indiquant  de  la  main  devant  lui. 
Au  demi-plan,  les  troupes  de  Tilly 
débouchent  sur  le  pont  et  sont 
reçues  à coup  de  fusils  par  l’ennemi 
un  peu  hors  de  la  ville;  d’autres 
à g.  montent  à l’assaut  des  remparts.  Incendie  dans  la 
ville,  dont  les  lueurs  éclairent  le  ciel  nocturne  et  ses  som- 
Lune  pâle. 


.J?  /teVLENÊR. 
/C  S 0 


bres  nuages. 


Signé  à d. 


Chêne  0,40;  0,72. 

Holterman-Wahrendorfîf.  — On  trouve  dans  les  collections  publi- 
ques des  tableaux  signés:  au  Museo  del  Prado  à Madrid  Nos  1448 
— 49,  datés  1644;  dans  Rijksmuseum  N°  914,  daté  1645;  dans  la 
coll.  Nostitz  à Prague  N°  291,  daté  1650;  à Brunswick  N°  545,  daté 
1646  etc.  Ce  dernier  a plus  de  parenté  avec  le  N°  280  du  M.  N. 
qu’avec  les  Nos  277—9  qui  sont  sans  doute  d’une  époque  antérieure. 


Michel  Angelo,  voir  Buonarroti. 

Michel  Angelo  delle  Battaglie,  voir  Cerquozzi. 


Miel  (Meel),  Jan,  dit  (dans  les  Pays-Bas)  van  Biecken  et 
(en  Italie)  Jamiel  ou  Giovanni  délia  Vite,  Flam. 

N.  aux  environs  d’Anvers  (?)  1599,  f à Turin  1664.  Aurait 
été  l’élève  de  Ger.  Zeghers.  Vint  de  bonne  heure  en  Italie  où 


J.  Miel. 
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il  travailla  jusqua  la  fin  de  ses  jours.  D’abord  élève  de  A. 
Sacchi,  il  peignait  des  sujets  religieux,  étudia  ensuite  (ainsi  que 
son  émule  Cerquozzi)  P.  de  Laar  et  peignit  des  tableaux  de 
genre  dans  le  goût  de  ce  maître.  Nommé  en  1658  peintre  de 
la  cour  de  Turin,  il  y travailla  jusqu’à  sa  mort. 

492.  Halte  de  chasseurs.  Un  jeune  cavalier,  en  habit 
bleu,  col  de  chemise  à bouts  pendants  et  coiffé  d’un  cha- 
peau conique  orné  de  plumes,  est  descendu  du  cheval 
dont  il  tient  la  bride  (une  couverture  rouge  sur  la  selle); 
il  cause  avec  un  chasseur  plus  âgé  assis  par  terre  à g.  et 
tenant  son  fusil  en  main.  Un  des  chiens  saute  sur  le 
jeune  chasseur.  Plus  loin  à g,  un  paysan  fait  boire  l’au- 
tre cheval  à une  citerne  près  d’un  rocher.  A d.  vers  le 
lointain,  vue  étendue,  temps  clair. 

T.  0,23;  0,29. 

Acheté  à la  coll.  Fonspertuis  en  1748  pour  le  compte  de  Louise- 
Ulrique.  N°  402  du  cat.  Gersaint. 

515.  La  prédication  de  St  Jean- Baptiste  dans  le  dé- 
sert. La  foule  est  rassemblée  au  p.  p.  dans  l’ombre 
épaisse  d’un  rocher  abrupt  et  de  grands  arbres.  Un  ra- 
yon de  soleil  éclaire  doucement  S.  Jean  et  quelques-uns 
des  auditeurs  seulement.  S.  Jean  n’a  pour  tout  costume 
qu’une  peau  de  mouton;  il  est  debout  à g.  et  montre  le 
ciel  de  la  main  d.;  un  agneau  est  à ses  pieds.  Les  Juifs 
sont  campés  devant  lui  à d.:  d’abord  une  femme  le  sein 
découvert  et  le  menton  appuyé  sur  la  main,  ensuite  un 
berger  coiffé  d’un  mouchoir  blanc,  un  pharisien  en  turban 
blanc  et  manteau  rouge,  etc.,  etc.  Au  fond,  un  paysage 
montagneux  éclairé  par  le  soleil. 

T.  0,66;  0,50. 

Martelli.  — Attribué  là  à «Miel  ou  Bril». 

Miel,  Jan  (?). 

73.  Campagnards  au  repos.  A l’ombre  d’un  pan  de 
rocher  sombre  à g.,  sont  assis  deux  campagnards  près 
d’une  pierre  plate,  le  plus  âgé  en  chapeau  de  feutre  et 
en  habit  bleu;  le  plus  jeune,  en  habit  rouge  et  tête  nue, 
porte  une  bouteille  à la  bouche;  un  peu  plus  loin,  un  pe- 
tit garçon  assis  buvant  dans  ses  deux  mains,  un  cheval 
bai  sellé  est  debout  à côté.  A d.  vers  le  lointain,  paysage 
étendu;  ciel  clair. 

T.  0,34;  0,435. 

Martelli.  — Attribué  là  à «Cerquozzi  ou  Miel». 
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J.  Miel  — F.  v.  Mieris  le  v. 


74.  Militaire  au  repos.  Pendant  du  No  73.  Un  jeune 
militaire  est  assis  dans  une  grotte  et  fume  sa  pipe;  à sa 
g.  un  petit  campagnard  à genoux  cherche  à allumer  la 
sienne.  Derrière  à g.,  une  citerne  près  de  laquelle  un 
paysan  abreuve  deux  chevaux.  On  aperçoit  le  lointain 
par  une  ouverture  circulaire. 

T.  0,32;  0,43. 

Martelli.  — Attribué  là  à Miel. 

van  Mierevelt  (Miereveld),  Michiel  Janszoon.  Holl. 

— Ouvrage  d’atelier. 

N.  à Delft  1567,  f là  1641.  Élève  de  Willem  Willemsz  et 
d’Augustijn  (Delft),  et  ensuite  d’Anthonij  van  Montfoort  (Utrecht). 
Travailla  à Delft  et  de  temps  à autre  à la  cour  de  la  Haye,  fut 
reçu  en  1625  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  de  cette  ville.  — 
Portraitiste  et  chef  d’un  grand  atelier  (Jakob  Delff,  Hendrik  van 
Vliet  et  d’autres  élèves).  Graveur. 

516.  Portrait  de  Frédéric  V,  roi  de  Bohème.  Buste 
à demi  tourné  à d.,  le  regard  devant  lui.  Jeune  homme 
à cheveux  foncés,  mouche  et  petite  moustache  à crocs. 
Collerette  tombante,  à nombreux  plis  et  dentelles,  justau- 
corps foncé  brodé  d’argent  et  en  raies  allongées.  Sur  la 
poitrine,  une  écharpe  en  sautoir  à laquelle  pend  à g.  un 
médaillon  entouré  de  brillants. 

Chêne  0,71;  0,55. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Frédéric  V,  né  1596,  f 1632; 
vécut  exilé  depuis I 621  en  Hollande  jusqu’à  sa  mort  (à  La  Haye). 
Derrière  la  toile,  une  ancienne  inscription  «Friedericus  Palatinus  Rex 
Bohemiæ  1623».  Le  roi  est  par  conséquent  représenté  à l’âge  de  27 
ans.  D’autres  portraits  provenant  de  l’atelier  de  Mierevelt,  voyez 
Rijksmuseum,  Herrenhausen,  Hanovre,  Gauno  (Danemark),  etc. 

van  Mieris,  Frans  le  v.  Holl.  — Copie  d’après. 

N.  à Leiden  1635,  f là  1681.  Élève  d 'Abraham  Torenvliet, 
peintre  sur  verre  (père  du  peintre  de  genre  Jacob  Torenvliet) 
et  de  Gérard  Dou.  Travailla  à Leiden.  — Tableaux  de  genre 
et  portraits. 

307.  Vieillard  à une  fenêtre.  Un  homme  assez  âgé  en 
chapeau  noir,  veston  jaune  à manches  rouge  foncé,  est 
assis  à demi  à d.  à une  table  sur  laquelle  on  voit  des  cre- 
vettes et  un  verre  à vin  (hanap)  qu’il  tient  à la  main. 
A la  croisée  à g.,  un  violon;  au  fond  une  femme  debout 
note  la  dépense  à la  craie.  — Daté  au  bas  de  la  fenêtre: 
MDCLX. 
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W.  v.  Mieris  — D.  Mijtens  le  j. 

Chêne  0,285  ; 0,23. 

Holterman-Wahrendorff.  — Attribué  là  à G.  Dou.  Plus  tard  à 
«l’école  de  Dou».  L’original  de  F.  Mieris  le  v.  est  en  Angleterre 
(Deepdene)  faisait  autrefois  partie  de  la  coll.  H.  T.  Hope,  où  Waa- 
gen  le  vit  (Waagen  : Kunstwerke  und  Kiinstler  in  England,  Berlin 

1838,  II,  142);  il  cite  là  cet  ouvrage  comme  un  des  chef-d’œuvres 
de  Mieris. 

van  Mieris,  Willem  (?).  Holl. 

N.  à Leiden  1662,  f là  1747.  Élève  de  son  père  Frans  Mie- 
ris le  v.  Travailla  à Leiden.  — Surtout  peintre  de  genre. 

519.  Vieillard  à la  cruche  de  bière.  Demi-figure.  Un 
gros  buveur  un  peu  gris,  un  bonnet  de  velours  rouge  de 
travers  et  l’habit  ouvert  sur  la  poitrine,  est  assis  à g.  à 
une  table;  il  tient  une  cruche  dans  la  main  d.  et  une  pipe 
de  terre  dans  la  g.;  il  regarde  en  tournant  son  visage  em- 
pourpré, le  sourire  sur  les  lèvres  et  les  yeux  éteints,  à d. 
Derrière  lui  à d.  une  cheminée. 

Chêne  0,19;  0,16. 

Invent.  1804. 

518.  Scène  de  chambre  à coucher.  Dans  un  grand  lit 
sculpté  on  voit  couché  un  homme  d’un  certain  âge  qui 
étend  les  bras  vers  une  jeune  dame  en  bleu  debout  sur 
le,  parquet  au  p.  p.  et  pleurant.  Un  jeune  homme  (la- 
quais?) habillé  en  brun  jaune,  la  saisit  par  derrière;  elle 
tient  son  mouchoir  sur  les  yeux;  un  petit  chien  aboie  après 
elle.  A d.  une  table  couverte  d’un  tapis  oriental  sur  le- 
quel sont  des  fruits  et  une  canette  de  vin.  — La  signa- 
ture à g.  indistincte. 

T.  0,56;  0,64. 

Invent.  1816.  — Le  sujet  est  probablement  tiré  du  IIme  livre  de 
Samuel  ch.  13,  v.  17.  Attribué  dans  l’invent,  de  1816  à «Mieris», 
plus;  tard  à Willem  v.  Mieris.  La  signature  presque  effacée  paraît 
commencer  par  H.  H . . . . Cependant  un  dessin  «Conversation»  par 
Willem  van  Mieris  — une  dame  vidant  un  verre  de  champagne,  tan- 
dis qu’un  personnage  tient  la  bouteille  et  qu’un  serviteur  paraît  à la 
porte  — cité  par  Nagler  (IX,  270)  comme  étant  dans  la  coll.  de 
Ploos  van  Amstel  et  Goll  von  Frankenstein  et  qui  en  1886  fut  vendu 
à la  LXXXne  vente  artistique  de  Wawra,  est  par  tout  son  cachet  gé- 
néral parent  de  notre  tableau  ; plusieurs  détails  également  le  rappel- 
lent: le  costume  des  personnages,  le  lit,  le  tapis  de  table,  le  chien, 
le  domestique,  etc.  Voyez  aussi  d’autres  tableaux  de  Willem  Mieris, 
comme  par  ex.  les  N°s  268,  269  à Gotha  (cat.  1883). 

Mijtens,  Daniel  le  j.  Holl. 
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D.  M^tens  le  j.  — M.  v.  Mijtens  le  j. 

N.  à la  Haye  1644,  f là  1688.  Fils  de  Jan  et  petit-fils  de 
Daniel  (le  v.)  Mijtens,  tous  les  deux  peintres  de  portraits.  Reçu 
1671  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  à la  Haye,  en  est  cité  le 
doyen  1688.  Travailla  à la  Haye.  — Portraits,  mais  aussi  pla- 
fonds (on  cite  1763  de  lui  une  peinture  allégorique  sur  plafond 
dans  la  salle  même  de  la  confrérie). 

1041.  Portrait  d'un  homme  âgé.  Figure  mi-corps.  Un 
homme  à cheveux  blancs,  imberbe,  est  debout  un  peu 
tourné  a d.  en  robe  de  chambre  grise  ouverte  à la  gorge. 
Il  tient  la  main  d.  sur  le  côté  et  appuie  le  coude  g.  sur 
une  table  couverte  d’un  tapis  rouge  et  sur  laquelle  est  un 
encrier;  il  a dans  la  main  d.  un  papier  où  est  écrit:  Pie- 
ter  Hav(?)ring  et  P.  den  Velde.  Derrière  lui  pend  une 
draperie  jaune.  — Signé  à g.  et  en  haut. 


T.  1,02;  0,83. 

Incorporé  à la  coll.  1867.  Etait  auparavant  caché  sous  le  N° 
575  de  Pijnacker  collé  par-dessus  le  portrait. 


van  Mijtens  (Meytens),  Martin  le  j. 

N.  à Stockholm  1695,  f à Vienne  1770.  Élève  à Stockholm 
de  son  père,  le  peintre  de  portraits  Martin  le  v.  (né  à La  Haye 
1648,  f à Stockholm  1736  après  y avoir  séjourné  fort  longtemps). 
Quitta  la  Suède  1714  et  visita  la  Hollande,  l’Angleterre,  Paris, 
Dresde,  Vienne,  Venise,  Rome,  etc.  De  peintre  sur  émail  et 
miniaturiste,  il  se  voua  à la  peinture  à l’huile  et  ses  portraits 
eurent  beaucoup  de  succès  aux  cours  qu’il  visita.  En  1726,  il 
s’établit  à Vienne  où  il  fut  nommé  1732  peintre  du  cabinet 
impérial,  1759  directeur  de  l’académie  des  arts.  Il  y dirigea 
un  grand  atelier.  En  1730—31  il  passa  16  mois  à Stockholm. 

535.  L’empereur  Charles  .VI  à cheval.  Cheval  blanc 
au  petit  galop,  tourné  à d.;  le  cheval  repose  sur  ses  jam- 
bes de  derrière.  L’empereur  tient  la  main  d.  sur  la  han- 
che et  tourne  la  tête  un  peu  en  avant;  il  porte  une  cui- 
rasse et  l’ordre  de  la  toison  d’or,  un  justaucorps  en  velours 
pourpre  brodé  et  doublé  de  blanc,  haut-de-chausses  jaune, 
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M.  v.  Mijtens  le  j.  — N.  MoeiPert. 

bottes  à l’écuyère;  il  est  coiffé  d’une  grande  perruque  brun 
foncé  et  d’un  tricorne  plumaché  de  blanc.  Dans  le  loin- 
tain, un  paysage  et  une  mélée  de  combattants  traité  en 
esquisse. 

T.  2,20;  1,47. 

Martelli.  — Là,  «présumé  l’œuvre  de  Van  Dyck».  Charles  VI 
né  1685,  empereur  1711 — 40.  Il  est  représenté  ici  à l’âge  de  50 
ans,  est  donc  peint  environ  1735;  selon  Fredenheim:  1736. 

Moeijaert  (Moeijart),  Nicolaes  (Claas),  Cornelisz.  Holl. 

N.  peu  avant  1600  à Amsterdam,  f là  probablement  vers  1669. 
S’établit  probablement  à Amsterdam  vers  1624,  y fut  reçu  en 
1630  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc,  y vivait  encore  1659. 
Œuvres  datées  1624—1659.  Il  se  forma  à Rome  sous  l’influence 
d’Elsheimer,  et  plus  tard  à Amsterdam  sous  celle  de  Rembrandt. 
Travailla  à Amsterdam.  — Figures  et  paysage.  Aquafortiste. 

534.  Prédication  de  S.  Jean  au  désert.  Le  saint,  por- 
tant la  croix  et  couvert  d’un  manteau  jaune  retenu  à la 
taille  par  une  ceinture  de  cuir,  est  debout  sur  un  monti- 
cule devant  un  pan  de  rocher  et  lève  la  main  g.  Un 
petit  groupe  d’auditeurs  se  tient  à d.  au  p.  p.  : un  soldat 
vêtu  de  rouge,  un  autre  en  vert  portant  casque  et  cuirasse, 
etc.  Uu  groupe  plus  considérable  de  personnes  des  deux 
sexes  et  d’enfants  est  à g.:  un  homme  en  turban  est  à 
cheval;  au  p.  p.  est  assis  par  terre  un  jeune  berger  en 
camisole  jaune;  son  chien  noir  à poitrine  blanche  est  à 
ses  côtés  et  regarde  les  auditeurs.  A l’a.  p.  un  pré  vert 
avec  des  arbres,  plusieurs  personnes  s’approchant.  Toute 
la  scène  est  éclairée  par  le  soleil.  — Signé  à g. 


Chêne  0,65;  1,02. 

Adolphe-Frédéric.  Gustave  III.  — Le  même  chien  se  retrouve 
dans  un  autre  tableau  du  maître,  qui  parut  à l’Exp.  de  tableaux  d’an- 
ciens maîtres  à Stockholm  1884.  Notre  tableau  rappelle  la  manière 
d’Elsheimer.  Comparez  p.  ex.  le  N°  1392  (même  sujet)  à Munich 
(cat.  1885). 
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3.  Moeijaert  — J.  Molenaer. 

588.  L’ange  Raphaël  quitte  la  famille  de  Tobie  (L. 
de  Tobie,  chap.  12,  verset  21).  La  famille  au  p.  p.  re- 
garde stupéfaite  Raphaël  emporté  dans  les  nues;  le  vieux 
Tobie  à g.  s’agenouille  en  étendant  les  bras  vers  le  ciel, 
sa  femme  s’incline;  à côté  d’eux,  on  voit  Sara  en  robe 
jaune  et  le  jeune  Tobie.  Un  coffre  de  voyage  ouvert  est 
près  d’eux.  Au  p.  p.  un  chien  brun  rouge  regarde  égale- 
ment l’ange.  A g.,  un  escalier  voûté  en  ruines;  un  do- 
mestique entre  avec  précipitation.  A d.,  le  paysage  s’é- 
tend vers  l’a.  p.;  au  second  plan  des  ruines,  des  bergers 
et  des  bestiaux  au  bas  de  hauts  rochers  et  plus  près  du 
p.  p.  un  troupeau  de  bétail  au  repos. 

Chêne  0,75;  1,05. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Concorde  en  général  avec  une 
eau-forte  de  Moeijaert.  L’escalier  à g.  rappelle  directement  le  même 
détail  dans  l’eau-forte  de  Rembrandt  (Claussin  N°  48,  daté  1634)  et 
son  tableau  à Hertford  House  à Londres,  tous  les  deux  ayant  pour 
sujet  le  bon  Samaritain  (voir  Bode,  Studien  & p.  436);  et  la  touche 
de  la  peinture  des  figures  du  reste  montre  évidemment  l’influence  de 
Rembrandt.  Ce  tableau  est  donc  postérieur  au  N°  534  qui  porte  le 
cachet  de  l’influence  d’Elsheimer.  Le  N°  588  montre  par  sa  com- 
position de  l’analogie  avec  un  autre  tableau  (un  peu  postérieur)  de 
Moeijaert  chez  P.  von  Semenow  à Pétersbourg  sur  un  sujet  de  l’An- 
cien Testament,  daté  1639. 

Moine,  F.,  voir  Le  Moine. 

Mola  (Mole),  Jean  Baptiste.  Français.  — Attribué  à. 

N.  à Besançon  vers  1616.  Élève  de  S.  Vouet.  Étudia  en- 
suite en  Italie  et  fut  élève  à Bologne  d’Albani  qu’il  suivit  à 
Rome.  — De  préférence  paysages  avec  figures  bibliques.  Aqua- 
fortiste. 

856.  S.  Jérôme  dans  une  grotte  ouverte.  La  grotte  a 
deux  ouvertures,  l’une  à g.  par  laquelle  on  découvre  un 
lumineux  paysage,  l’autre  moins  grande  à d.;  S.  Jérôme 
est  agenouillé  à d.  près  de  la  colonne  de  roc  qui  supporte 
les  deux  voûtes;  il  élève  les  mains  vers  deux  chérubins 
planant  dans  un  nuage  lumineux. 

T.  0,745;  0,99. 

Martelli. 

Molenaer,  Jan  Miense.  Holl. 

N.  à Haarlem  vers  1610,  f là  1668.  Probablement  élève  de 
Frans  Hais.  Travailla  à Haarlem  et  à Heemstede,  pendant 
quelque  temps  (1636—47)  à Amsterdam.  Ouvrages  datés  de 


J.  Molenaer  — K.  Molenaer. 
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1629.  Ses  œuvres  de  jeunesse  rappellent  la  manière  de  Frans 
Hais.  Plus  tard  il  paraît  influencé  par  Rembrandt  et  Adr.  v. 
Ostade.  — Genre. 

1184.  Noce  villageoise.  Une  habitation  rustique  pleine  de 
monde,  les  tables  servies;  la  mariée,  couronnée,  est  assise 
au  fond  devant  une  draperie  de  couleur  foncée  sur  la- 
quelle sont  attachées  des  couronnes  de  feuillage.  Un  jeune 
couple  danse  à g.  au  p.  p.;  un  autre 
couple  le  suit;  le  ménétrier  est  assis  à ^Molenaer 
g.,  un  joueur  de  cornemuse  est  debout 
plus  loin.  Un  couple  plus  âgé  se  tient  près  de  la  fenêtre 
à g.  et  par  un  des  carreaux  ouverts  quelques  spectateurs 
regardent  la  fête.  — Signé  à d.  sur  un  tonneau,  signature 
ordinaire  de  sa  dernière  période. 

Chêne  0,58;  0,82. 

Acheté  à la  vente  Charles  XV  en  1873. 

Molenaer,  Jan  Miense.  — De  sa  manière. 

558.  Bamboche  dans  un  village.  Une  foule  de  villa- 
geois rassemblés  devant  une  rangée  de  maisons;  une  par- 
tie est  attablée.  Au  p.  p.  un  couple  de  danseurs,  le  ca- 
valier tend  son  bras  g.,  le  chapeau  à la  main.  Au  p.  p. 
à d.,  un  musicien  endimanché  à chapeau  à larges  bords 
et  en  manteau  gris  violet  est  debout  et  chante  un  joyeux 
refrain  en  jouant  de  la  vielle  à demi  cachée  sous  son  man- 
teau; il  se  tourne  vers  une  paysanne  qui  rit,  assise  avec 
un  poupon  en  pleurs  dans  ses  bras,  tandis  qu’un  homme 
lui  prend  la  taille  par  derrière.  — Signature  indistincte  en 
bas  et  au  centre. 

Chêne  0,43;  0,66. 

Invent.  1816.  — - W.  Bode  (Dictionnaire  de  Meyer)  l’attribue  à 
S.  van  Beest(!j.  Sander  (IV,  95)  et  Madsen  (Studier  fra  Sverig)  li- 
sent la  signature:  J.  Molenaer. 

Molenaer,  Klaas  (Nicolaas).  Holl. 

Natif  d’Haarlem,  travailla  dans  la  dernière  moitié  du  XVIIe 
siècle  comme  peintre  de  genre  et  de  paysage.  Reçu  maître 
dans  la  confrérie  de  S.  Luc  à Haarlem  1651.  Un  de  ses  ta- 
bleaux est,  dit-on,  daté  aussi  tard  que  1690  (?).  Mais  (selon  y. 
d.  Willigen),  un  autre  Nicolas  Molenaer  (notre  peintre?)  serait 
mort  déjà  en  1676. 

523.  Site  en  hiver  en  dehors  d ’une  ville  h ollandaise. 
Le  terrain  et  les  toits  sont  en  partie  couverts  de  neige. 
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K.  Molenaer  — P.  de  Molijn  le  v. 

Une  vieille  église  en  briques  s’élève  au  milieu  de  moindres 
habitations.  Sur  le  sol  et  le  canal 

gelé,  on  voit  hommes,  femmes,  che-  î%  Û \ 

vaux  et  traîneaux;  un  traîneau  at- 
télé  d’un  cheval  blanc  remonte  jus- 
tement la  pente  du  canal,  lequel  s’étend  à g.  vers  le 
lointain.  De  sombres  nuages  neigeux  s’élèvent  à l’horizon. 
— Signé  à d. 

T.  0,63;  0,77. 

Adolphe-Frédéric  (probablement).  Gustave  III. 

524.  Côte  hollandaise  avec  un  phare.  Dune  gris  jaune 
à d.;  la  route  passe  devant  la  vieille  tour  où  pend  une 
lanterne  et  s’éloigne  du  côté  de  la  petite  ville  avec  son 
église.  Un  groupe  de  pêcheurs  est 

rassemblé  au  p.  p.  Un  cavalier  monté  * / ol 

sur  un  cheval  blanc  et  une  charrette 
qu’on  est  occupé  à charger  de  cor- 
beilles de  poissons  sont  à côté.  Plus  loin  à d.,  pêcheurs 
sur  les  bords  de  la  mer  et  bateaux  de  pêcheurs.  — Signé 
à d. 

Chêne  0,34;  0,49. 

Holterman-W  ahrendorff. 

525.  Ville  hollandaise  avec  un  phare.  Pendant  du  No 
524  et  même  site.  Seulement  les  dunes  se  trouvent  à d., 
la  mer  à g.  'et  la  tour  du  phare  n’a  pas 

de  lanterne.  Au  p.  p.  et  sur  la  route 

des  pécheurs  des  deux  sexes  sont  ras- 

semblés  en  un  groupe.  Un  peu  plus  en 

haut  de  la  dune,  un  cavalier  monté  sur  un  cheval  blanc 

s’entretient  avec  un  second  en  manteau  rouge.  — Signé 

à d. 

Chêne  0,334  0,49. 

Holterman-Wahrendorff. 

de  Molijn,  Pieter  le  v.  (I).  Holl. 

N.  à Londres  1595  (A.  Bredius),  f à Haarlem  1661.  Présumé 
l’élève  d’Esaias  van  de  Velde.  Inscrit  à la  confr.  de  S.  Luc  de 
Haarlem  1616.  Dates  des  tableaux  1625—60.  Travailla  à Haar- 
lem. — Paysage,  genre.  Eaux-fortes. 

1387.  Paysage  avec  figures.  Au  p.  p.,  une  colline  brun 
jaunâtre  parsemée  de  quelques  arbres  et  arbrisseaux  d’un 


109 


P.  de  Molijn  le  v.  — H.  Mommers. 

vert  criard.  Une  dame  en  robe  rouge  décolletée,  bras  nus 
et  manteau  bleu,  est  assise  par  terre  au  p.  p. 

Elle  se  tourne  à g.  vers  un  cavalier  debout  à ft]0L ym* 
côté  d’elle,  la  main  sur  le  dos  et  les  jambes 
écartées,  vêtu  d’une  veste  bleue,  manteau  jaune  et  bonnet 
rouge  couvrant  sa  chevelure  foncée.  A g.,  vue  sur  une 
plaine.  Légers  nuages  au  ciel.  — Signé  à d. 

Chêne  0,37;  0,50. 

Acheté  à N.  F.  Sander.  Parut  à une  vente  à Stockholm  1836; 
depuis,  fit  partie  des  coll.  Netzel,  Schrôder  et  Sander.  — O.  Granberg 
«Catalogue  raisonné»,  I,  N°  299.  Cat.  de  l’Exp.  d’anciens  maîtres 
à Stockholm  1884,  N°  125.  Photogr.  par  J.  Jæger  pour  «Pieter 
Molijn  de  oude»,  Stockholm  1883,  par  O.  Granberg.  Un  pendant  de 
notre  tableau  se  trouve  chez  Mme  veuve  H.  Michælson  à Stockholm. 


Mommers,  Hendrik.  Holl. 


N.  à Haarlem  1623,  f à Amsterdam  1693  (A.  Bredius).  Visita 
dans  sa  jeunesse  l’Italie  ; reçu  1647  dans  la  confrérie  d’Haarlem. 
Travailla  là  et  à Amsterdam.  — Peignit  des  paysages  avec  besti- 
aux dans  la  manière  de  Berchem  et  de  K.  du  Jardin. 


.5 28.  Halte  de  campagnards  italiens.  Au  p.  p.,  un 
groupe  de  cinq  personnes  entouré  de  bétail.  Un  homme 
et  une  femme  assis  sur  un  tronc  d’arbre  par  terre  regar- 
dent un  jeune  garçon  qui  tire  du  raisin  d’un  panier,  un 
second  garçon  est  à côté  de  lui, 
quelques  pas  à leur  g.  on  voit 
debout  une  femme  coiffée  d’un 
chapeau  à larges  bords  et  der- 
rière elle  un  âne  bâté.  Un  pe- 
tit troupeau  de  moutons  repose  à g.  et  une  chèvre  broute 
à d.  A l’a.  p.,  un  vaste  paysage  se  mirant  dans  l’eau  et 
de  hautes  montagnes  avec  fabriques;  à d.  un  château  flan- 
qué de  deux  tours.  Quelques  nuages  tourbillonnent  dans 
un  ciel  bleu.  — Signé  sur  le  tronc  d’arbre  au  p.  p. 


T.  0,81;  1,05. 

Louise-Ulrique. 

52g.  Bergères  gardant  des  moutons  et  des  chèvres. 
L’une  des  bergères  est  debout  à d.  en  robe  bleue  ouverte 
sur  la  poitrine  et  tient  une  quenouille  sous  son  bras;  à 
côté  à g.,  la  seconde  assise  à côté  par  terre  est  vue  de 
face,  les  mains  sur  la  poitrine,  en  robe  foncée  et  tablier 
rouge.  Autour  d’elles  sont  couchés  quelques  moutons  et 
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H.  Mommers  — J.  de  Momper. 

trois  chèvres;  à g.  un  parcage  couvert  de  chaume,  à d. 
de  l’eau.  A l’a.  p.,  une  plaine  bleuâtre  limitée  au  loin 
par  de  hautes  montagnes.  De  légers  nuages  au  ciel. 

T.  0,64;  0,81. 

Invent.  1816. 

de  Momper,  Jodocus  (J 00s)  le  j.  Flam. 

N.  à Anvers  1564,  f là  1635.  Élève  de  son  père  Joos  de  M. 
le  vieux,  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  en  1581.  Travailla 
à Anvers.  N’a  probablement  jamais  visité  lui-même  les  sites 
alpestres  au  midi  de  l’Europe  dont  il  a fait  le  sujet  de  la  plu- 
part de  ses  tableaux.  — Paysagiste.  Aquafortiste. 

872.  Site  alpestre.  A d.,  une  montagne  boisée  escarpée 
avec  rochers  gris  jaune,  forêt  de  sapins,  chute  d’eau  (au 
p.  p.);  sur  le  chemin  montant,  des  mendiants  demandent 
l’aumône  à un  cavalier  à cheval;  le  mendiant  est  debout 
le  chapeau  à la  main,  sa  femme  en  châle  rouge  et  un 
enfant  dans  les  bras,  est  assise.  A l’a.  p.  à g.,  vue  sur 
le  lointain:  paysage  bleuâtre  avec  forêts  et  montagnes. 

Chêne  0,77;  1,225. 

Holterman-Wahrendorff.  — Attribué  là  à P.  Breughel.  Du  même 
goût  que  le  N°  736  à Berlin  (cat.  1883)  et  le  N°  975  à Amsterdam 
(cat.  1891). 

de  Momper,  Jodocus  (?)  et  Hendrik  van  Balen  (?). 

H.  van  Balen  le  v.  Flam.  — N.  à Anvers  1575,  f là  1632. 
Élève  de  Ad.  van  Noort.  Élu  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc 
à Anvers  1593.  Travailla  dans  cette  ville.  Visita  l’Italie.  — 
Sujets  bibliques  et  mythologiques.  Portraits.  Peignit  souvent 
les  figures  dans  les  tableaux  de  Momper,  J.  Breughel  et  autres 
paysagistes. 

1300.  Grand  paysage  avec  la  Ste  famille.  La  madone 
(habillée  bleu  et  rouge)  est  assise  sur  un  monticule  au 
p.  p.  et  à d.,  tandis  que  quatre  petits  chérubins  apportent 
des  fruits  et  des  fleurs.  Le  plus  à d.  on  voit  Joseph  et 
l’âne.  Un  peu  en  arrière  et  sur  la  pente  de  la  colline, 
un  château  et  une  église,  à g.  un  pont  en  pierre  qui  tra- 
verse un  ruisseau.  A l’a.  p.,  une  large  vallée  arrosée  par 
un  fleuve  et  à l’horizon  des  montagnes  (d’un  ton  gris  ver- 
dâtre) qui  s’élèvent  successivement  sur  un  ciel  lumineux 
où  flottent  de  légers  nuages. 

T.  1,40;  1,97. 

Acheté  en  1874.  Jadis  dans  la  galerie  de  Sturehof. 


P.  Monaldi  — A.  Monnoyer. 
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Monaldi,  Paolo.  Italien  (école  romaine). 

Élève  de  Lucatelli.  Travailla  vers  1760  à Rome.  — Bambo- 
chades. 

107.  Musiciens  campagnards.  Site  italien,  à g.  des  grands 
arbres  près  d’une  colonne  brisée  sur  son  piédestal;  une 
jeune  femme,  un  flacon  de  vin  et  un  verre  en  main, 
chante  accompagnée  par  un  jeune  adolescent  qui  joue  de  la 
mandoline;  un  homme  écoute  couché  derrière  sur  le  pied 
de  la  colonne;  un  vieillard  est  couché  par  terre  à d. 
Gamme  de  couleur  froide  et  gris  verdâtre. 

T.  0,435;  0,355. 

Martelli.  — Les  Nos  107,  108  désignés  là  «inconnus».  Attribués 
plus  tard  à Monaldi. 

108.  Campagnards  près  d’une  citerne.  Pendant  du 
No  107.  Un  cheval  blanc  monté  par  un  campagnard  s’a- 
breuve à la  citerne;  à côté  à d.  un  âne;  à g.,  un  campa- 
gnard tenant  la  bride  du  grison,  et  une  jeune  femme  avec 
une  cruche.  A l’a.  jo.,  paysage  avec  tour  en  ruines.  Gamme 
de  couleur  froide  et  gris  verdâtre. 

T.  0,46;  1,335. 

Martelli.  — Voir  au  N°  107. 

109.  Musiciens  campagnards.  Près  d’une  table  de  pierre 
à d.  au  p.  p.,  un  des  campagnards  joue  du  chalumeau, 
un  autre  à ses  côtés  chante  le  bonnet  à la  main,  et  un 
troisième  debout,  leur  tend  un  flacon  de  vin;  à l’a.  p.  à 
d.,  une  hutte  construite  dans  le  rocher  à la  porte  de  la- 
quelle une  femme  est  assise  avec  sa  quenouille. 

T.  Bordure  ovale.  0,47;  0,38. 

Martelli.  — Nommé  là  «bambochade  de  Mola». 

110.  Campagnards  et  moine  mendiant.  Pendant  du 
No  109.  Le  moine  est  debout  en  froc  blanc  et  chapeau 
de  feutre  sur  la  tête.  Une  femme  assise  à d.  lui  fait 
l’aumône,  tandis  qu’un  petit  garçon  baise  l’image  d’un 
saint  que  le  moine  tient  en  main.  A l’a.  p.  à g.,  un  pay- 
sage montagneux,  un  berger  et  des  moutons. 

T.  Bordure  ovale.  0,475;  0,38. 

Martelli.  — Attribué  là  à Monaldi. 

Monnoyer,  Antoine.  Français.  — Attribué  à. 

N.  à Paris  vers  1670,  f à St  Germain-en-Laye  1747.  Élève 
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A.  Monnoyer  — A.  Mor. 

de  son  père,  le  peintre  de  fleurs  Jean  Baptiste  Monnoyer. 
Membre  de  l’académie  1704.  Travailla  soit  à Paris,  soit  à Lon- 
dres. — Fleurs  et  fruits. 

794.  Grand  sujet  de  fleurs  avec  des  vases  précieux. 
Une  grande  table  étagère  de  marbre  veiné  gris  violet,  or- 
née de  fleurs,  fruits  et  vases  précieux.  Au  centre,  un  ra- 
yon doré  avec  du  raisin,  des  pommes  etc.,  et  derrière,  des 
plats  de  vermeil.  Des  deux  côtés,  deux  vases  de  marbre 
et  une  tablette  basse  en  marbre  sur  laquelle  sont  des  ver- 
res à vin.  Par-çi  par-là  des  fleurs  éparses:  roses,  pivoi- 
nes, etc.  Le  plus  en  haut  à d.,  un  perroquet  crie,  à g. 
est  attachée  une  draperie  jaune. 

T.  Octogone.  3,09;  2,08. 

Commandé  par  Iiârleman  pour  décorer  le  château  royal  de  Stock- 
holm où  il  était  placé  dans  la  salle  dite  «des  colonnes»  (Fredenheim). 
Selon  la  minute  du  catalogue  de  Fredenheim  peint  par  Antoine  Mon- 
noyer. Attribué  dans  l’invent  1861  à C.  F.  Desportes. 

de  Moor,  Karel  (II).  Holl. 

N.  à Leiden  1656,  f 1738.  Élève  de  G.  Dou  (à  Leiden),  d’A- 
braham  van  den  Tempel  (à  Amsterdam),  de  Frans  Mieris  le  v. 
(à  Leiden)  et  de  G.  Schalcken  (à  Dordrecht).  Travailla  à Lei- 
den. — Figures,  surtout  portraits.  Aquafortiste. 

1100.  Un  homme  cherchant  à embrasser  une  femme 
(ou  Nymphe  et  faune?).  Demi-figures  debout  derrière 
une  balustrade.  Il  est  à d.,  long  nez  aquilin,  cheveux 
couronnés  de  lierre,  son  habit  violet  sale;  il  entoure  de 
son  bras  d.  le  cou  de  la  femme  qui  a le  sein  découvert 
et  fait  semblant  de  le  repousser.  Sur  la  balustrade  au  p. 
p.,  se  tient  un  petit  chien  noir  et  blanc  qui  aboie.  Un 
peu  en  arrière  à g.,  on  aperçoit  une  maison;  à l’a.  p.  à 
d.,  un  paysage.  — Signé  à d. 

T.  0,34;  0,47. 

Acheté  au  Directeur  général  G.  F.  Almqvist  1870. 

Mor  (Moor,  Moro),  Anthonis  (Antoon,  Antonius)  (?). 

Néerlandais. 

N.  à Utrecht,  vers  1519  (?),  f 1576  (ou  peu  avant)  à Anvers  (?). 
Élève  de  Jan  v.  Scorel  à Utrecht,  se  forma  ensuite  en  Italie  (à 


A.  Mor  — P.  Moreelse. 
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Rome  1550).  Reçu  en  1547  maître  dans  la  confrérie  d’Anvers. 
Travailla  à Utrecht  et  à Anvers,  par  occasion  à Madrid  (pein- 
tre de  la  cour  près  l’empereur  Charles-Quint  et  le  roi  Philippe 
II),  à Lisbonne  et  à Londres.  Signait  ordinairement  «Antonius 
Mor».  — Principalement  portraits. 

1371.  Portrait  de  Johannes  Mellinchus.  Hpmme  en- 
tre deux  âges,  fig.  mi-corps,  de  face:  l’index  interposé,  il 
tient  de  la  main  d.  un  petit  livre  relié  en  noir  doré  sur 
tranches  avec  petits  rubans  rouges;  il  lève  un  peu  la  main 
g.,  l’index  et  le  pouce  levés,  porte  sur  l’index  un  anneau 
à cachet  et  sur  l’annulaire  deux  bagues  d’or  unies.  Il  est 
vêtu  d’un  justaucorps  bleu  verdâtre  et  par-dessus  d’un 
manteau  noir  tailladé  sur  les  bras  et  de  larges  revers  gau- 
frés sur  la  poitrine,  où  l’on  entrevoit  la  chemise  de  lin 
et  un  col  frisotté;  sur  la  tête  un  bonnet  plat  et  noir.  A 
Ta.  p.  une  draperie  foncée  sous  le  pan  de  laquelle  à g. 
on  aperçoit  un  paysage  accidenté. 

Chêne  0,60;  0,43. 

Acheté  en  1885.  — Derrière  la  toile  est  collé  un  papier  avec 
l’inscription:  «Johannes  Mellinchus  nomine  aaro  (?),  quem  rite  de- 

canum  désignant  proceres.  Anno  domini  1538.  Anth.  Moro  f.». 
D'après  cette  inscription  (qui  ne  peut  du  reste  être  contemporaine  du 
tableau)  le  portrait  représenterait  un  magistrat  hollandais  (Mellink  ou 
Melling?)  et  serait  une  œuvre  juvénile  de  Mor.  La  peinture  même 
parle  en  faveur  de  cette  version,  car  elle  rappelle  un  peu  son  maître, 
Jan  v.  Scorel,  spécialement  les  mains. 


Moreelse,  Paulus.  Holl. 


N.  à Utrecht  1571,  f là  1638.  Élève  de  Mierevelt  (Delft). 
Reçu  en  1596  dans  la  confrérie  de  S.  Luc  d’Utrecht,  doyen  en 
1611  et  la  même  année  l’un  des  fondateurs  de  la  nouvelle  con- 
frérie de  S.  Luc.  Visita  Rome  avant  1604.  Travailla  à Utrecht. 
— Figures,  surtout  portraits.  S’occupa  aussi  d’architecture. 


517.  Portrait  d’un  homme  un  chapeau  noir  à la  main. 
A peine  entre  deux  âges.  En  buste  à demi  tourné  à d., 
le  visage  et  le  regard  en  face,  les  lèvres 
entr’ouvertes.  Il  tient  un  chapeau  bas  à 
larges  bords  entouré  d’un  cordon,  de  la 
main  d.,  devant  la  poitrine.  Cheveux  châ- 
tain foncé  et  bouclés,  petite  moustache  et 
mouche  plus  claires.  Col  rabattu  bordé 
de  dentelles,  costume  de  soie  noire.  Fond 
gris.  — Signé  en  haut  et  à d. 


Chêne  0,72;  0,57. 
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G.  Mostart  le  v.  — F.  de  Moucheron. 


Holterman-Wahrendorff.  — ■ Attribué  là  à Mierevelt.  Plus  tard  à 
Moreelse.  Un  des  meilleurs  portraits  de  ce  dernier,  à comparer  à 
son  portrait  par  lui-même  à La  Haye  (N°  226,  Cat.  1891).  Mono- 
gramme ordinaire  du  maître,  plus  (à  coté  d’un  u ou  z/  = van?)  un 
I,  qui  peut  signifier  «Janszoon»  d’après  le  père  Jan.  Le  personnage 
représenté  avait  originairement  le  chapeau  sur  la  tête,  et  la  couleur 
foncée  se  remarque  encore  sur  le  fond. 

Mostart,  Gillis  le  v.  Néerlandais. 

N.  à Hulst  (Flandre)  vers  1534,  f à Anvers  1598.  Frèrejumeau 
de  Frans.  Leur  père  était  un  peintre  de  Haarlem.  Élève  de 
Jan  Mandyn  à Anvers  vers  1550,  maître  là  de  la  confrérie  de 
S.  Luc  1554.  Travailla  à Anvers.  Très  productif  et  considéré 
de  son  époque,  mais  dont  les  tableaux  sont  extrêmement  rares 
aujourd’hui.  — Paysage  et  figures. 

1 13 1 . Paysages  avec  la  Ste  famille  et  plusieurs  figu- 
res. Une  compagnie  de  huit  personnes  s’est  établie  sur 
une  colline  avec  des  cruches  à vin  et  du  pain;  un  peu  à 
d.,  Marie  et  l’enfant  sont  à dos  d’âne;  elle  refuse  l’eau 
qui  lui  est  offerte;  Joseph 

ST»C.\“ï;  G. MOSTAR*.  LO* 

une  passerelle  sur  laquelle 

court  un  chien.  A l’a.  p.,  un  jour  lumineux  apparaît  par 
l’ouverture  d’une  barrière  au  haut  de  la  colline;  un  homme 
portant  une  cage  sur  le  dos  chemine  sur  la  route  à g.  qui 
conduit  au  sommet.  — Sign§  sur  la  passerelle  à d. 

Chêne  0,21;  0,34. 

Acheté  à Mr  L.  Kinmanson  1871. 

1132.  Paysage  avec  un  village  et  des  figures.  Pendant 
du  No  1131.  A l’a.  p.,  un  village  en  briques  rouges  et 
hauts  toits  de  chaume  au  milieu  d’arbres  touffus.  Au  p. 
p.  à d.,  trois  hommes  debout  dont  deux  scient  un  tronc 
d’arbre  abattu,  à g.  sur  le  chemin,  une  femme  conduisant 
un  petit  garçon.  Terrain  montueux. 

Chêne  0,21;  0,34. 

Acheté  à M.  L.  Kinmanson  1871. 

de  Moucheron,  Frederik.  Holl. 

N.  à Emden  1633,  f à Amsterdam  1686.  Élève  de  Jan  Asse- 
lijn.  Dès  sa  jeunesse  établi  à Amsterdam.  Après  un  séjour 
de  plusieurs  années  en  France  etc.,  travailla  à Amsterdam. 
Quoique  n’ayant  jamais  visité  l’Italie,  il  en  prenait  néanmoins 
les  sujets  de  ses  tableaux.  — Paysage.  Adr.  van  de  Velde  et 
Jan  Lingelbach  peignaient  souvent  les  figures  de  ses  tableaux. 


F.  de  Moucheron  — B.  E.  Murillo. 
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1084.  Grand  paysage  fluvial.  Vue  à g.  sur  une  vallée 
arrosée  d’un  fleuve  et  de  sa  rive  g.,  éclairée  par  le  soleil 
qui  s’élève  vers  de  hautes 
montagnes  aux  sommets 
perçant  de  légers  nuages; 
au  p.  p.,  le  fleuve  tombe 
en  cascade  au-dessous  d’un 
port  que  traversent  des 
campagnards  à g.  Le  coin 
d.  du  tableau  est  dans 
l’ombre:  terrain  escarpé  et  rocailleux  avec  un  bois  et  un 
chemin  sur  lequel  tout  en  bas  au  coin  d.  du  tableau  che- 
minent une  femme  et  un  petit  garçon.  — Signé  à g. 

T.  0,83;  1,01. 

Acheté  à N.  F.  Sander  1869;  a appartenu  au  Cte  Lôwenhjelm 
qui  l'a,  paraît-il,  acquis  à Vienne.  — Les  figures  sont  peintes  par 
Lingelbach. 

Murillo,  Bartolomé  Estéban.  Espagnol.  — Copies  d’après. 

, N.  à Séville  1617  (baptisé  le  1er  Janvier  1618),  f là  1682. 
Elève  de  Juan  de  Castillo  (un  adepte  de  l’école  de  Florence)  à 
Séville.  Se  forma  pendant  un  séjour  de  quelques  années  à 
Madrid  (1642—45)  en  étudiant  Velâzquez,  le  Titien,  Rubens,  van 
Dyck  et  Ribera.  Travailla  à Séville.  — Peignit  une  grande 
quantité  de  tableaux  tant  de  religion  que  de  genre. 

753.  Petit  mendiant.  Déguenillé,  les  jambes  nues,  la  tête 
découverte,  il  est  assis  sur  le  carreau  d’une  espèce  de  ca- 
chot aux  murs  épais  et  aux  parois  nues;  la  lumière  l’é- 
claire par  une  fenêtre  à g.;  il  ouvre  sa  chemise  à la  poi- 
trine pour  y regarder.  Par  terre  à g.  une  cruche,  un  pa- 
nier, deux  pommes. 

T.  1,36;  0,97. 

K.  G.  Tessin  (qui  l’envoya  de  Paris  1742).  Louise-Ulrique.  — 
Tessin  l’attribuait  à Murillo  lui-même.  Mais  le  nôtre  est  vraisembla- 
blement une  vieille  copie  du  tableau  connu  qu’on  voit  au  Louvre  (cat. 
1890  N°  1717),  qui  est  traité  plus  largement  et  dont  les  détails  sont  plus 
pittoresques,  par  ex.  les  crevettes  sur  le  parquet,  les  semelles  de  sou- 
liers crottées,  le  bord  de  la  fenêtre  détérioré.  Le  tableau  du  Louvre 
a appartenu  à Gaignat,  Sainte-Foys  et  Louis  XVI  et  a été  gravé  par 
Boutrois,  Filhol,  Landon.  Notre  tableau  a d’anciennes  retouches; 
restauré  la  dernière  fois  en  1874. 

754.  Jeune  garçon  vidant  un  verre  de  vin.  Fig.  mi- 
corps.  Debout  près  d’une  table,  tourné  à demi  à g.,  re- 
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B.  E.  Murillo  — C.  Natoire. 


garde  dehors,  s’appuie  sur  le  bras  g.,  une  bouteille  à la 
main  et  porte  de  la  d.  un  verre  de  vin  à ses  lèvres.  Il 
est  vêtu  de  brun;  mouchoir  blanc  noué  autour  du  cou  et 
coiffé  d’un  autre  mouchoir  blanc  entrelacé  de  feuilles  de 
vigne.  Fond  obscur. 

T.  0,74;  0,61. 

Invent.  1804.  — Attribué  là  à Murillo.  Copie  du  «Garçon  bu- 
vant» de  Murillo,  légué  en  1889  par  M.  John  Stamford  Beckett  à la 
National  Gallery. 

Murillo;  école  de. 

1090.  Sainte-Famille  en  voyage.  Jésus,  enfant,  vêtu  d’une 
longue  robe  rose,  chemine  entre  ses  parents,  Marie  à g., 
Joseph  à d.  Il  est  de  face,  penche  la  tête  à g.  et  regarde 
sa  mère.  Marie,  en  robe  blanche  et  manteau  de  couleur 
sombre,  baisse  les  yeux.  Joseph,  en  manteau  jaune,  tient 
à la  main  une  tige  de  lis  en  fleurs.  Paysage  obscur. 

C.  0,16;  0,1.3. 

Don  du  peintre  Egron  Sellif  Lundgren  1869.  — La  composition 
rappelle  de  petits  tableaux  par  Murillo,  tels  que  N°  366  et  N°  369 
à l’Ermitage  (cat.  1891). 

Muziano,  Girolamo.  Italien  (école  vénitienne-romaine). 

, N.  à Acqua-fredda  près  de  Brescia  1530,  f à Rome  1592. 
Élève  de  Romanino  à Brescia.  Subit  l’influence  de  Titien  et 
de  Michel-Ange.  Vint  très  jeune  à Rome  où  il  travailla  jusqu’à 
sa  mort.  Un  des  fondateurs  de  l’Accademia  di  San  Luca.  — 
Sujets  bibliques  et  paysage. 

m.  S.  Jérôme.  Buste  en  face.  Vieillard  aux  cheveux 
gris  bouclés  et  barbe  grise,  manteau  rouge  sur  la  poitrine, 
il  penche  un  peu  la  tête  à g.  et  lit  un  grand  volume, 
qu’il  tient  en  bas  à d.  La  lumière  vient  d’en  haut.  Fond 
obscur. 

T.  0,64;  0,49. 

Martelli. 


Natoire,  Charles  Joseph.  Français. 

N.  à Nîmes  1700,  f à Castel  Gandolfo  près  de  Rome  1777. 
Fils  de  l’architecte  et  sculpteur  Florent  Natoire.  Membre  de 
l’académie  1734,  professeur  1737,  directeur  de  l’Ecole  française 
à Rome  1751 — 74.  Exposa  au  Salon  1737—57.  — Peintures 
murales-  tableaux  de  religion  et  de  mythologie. 


C.  Natoire. 
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859.  Dieux  marins.  Un  vieux  dieu  fluvial  en  manteau 
rouge  est  assis  au-dessus  d’une  petite  cascade;  il  est  vu 
de  face  et  tient  à g.  des  deux  mains  une  urne  couchée 
d’où  l’eau  jaillit;  à d.  une  naïade  lui  tend  une  poire.  Au 
bas  de  la  chute  au  p.  p.,  une  autre  naïade  à demi  cou- 
chée sur  une  draperie  bleue  regarde  en  face,  un  enfant  est 
couché  le  dos  appuyé  sur  un  genou  de  cette  naïde. 

T.  0,47;  0,425. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1 74 1 ).  Louise-Ulrique. 
Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — Exposé  au  salon  1740  sous  le  ti- 
tre «Un  fleuve  et  une  fontaine». 

857.  Apollon  et  Clytie.  Apollon,  assis  sur  un  rocher  à 
d.  et  couvert  d’un  manteau  rouge,  tient  de  la  main  g. 
une  lyre  et  pose  la  main  d.  sur  l’épaule  de  Clytie  qui, 
assise  en  manteau  bleu  un  peu  plus  bas,  le  regarde.  En 
arrière  à g.  un  Amour  est  debout  un  tournesol  à la  main, 
un  second  Amour  au  p.  p.  est  armé  d’un  arc  et  de  flè- 
ches. — Signé  à g. 


T.  Ovale.  1,17;  1,09. 


Invent.  1861.  — Les  Nos  857  et  858  ont  servi  de  dessus  de  porte 
au  château  royal  de  Stockholm. 

858.  Jupiter  et  Junon.  Pendant  du  No  857.  Jupiter  et 
Junon  sont  assis  dans  les  nues,  le  dieu  à d.  étendant  les 
bras  autour  de  la  déesse  qui,  en  le  regardant,  montre  de 
l’index  g.  à g.  Il  est  en  manteau  rouge,  elle  en  manteau 
blanc,  une  bande  de  draperie  rose  voltige  en  formant  un 
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demi-cercle  derrière  eux.  En  arrière  à d.,  deux  petits 
Amours  et  l’aigle,,  à g.  au  p.  p.  un  Amour  aux  ailes  bleues. 
— Signé  à d.  comme  le  No  857:  C.  Natoire  1J45. 

T.  Ovale.  1,18;  1,09. 

Voir  le  N°  857.  — D’après  le  cat.  de  la  coll.  Hammer  (à  Stock- 
holm, édition  française  p.  44)  il  y aurait  là  un  tableau  «presque  iden- 
tique» à notre  No  858:  «Neptune  et  Amphitrite»,  qui  est  gravé  par 
«J.  Gillberg  1765».  Deux  autres  sujets  mythologiques,  datés  1743, 
au  château  royal. 

Nattier,  Jean  Marc.  Français. 

N.  à Paris  1685,  f là  1766.  Élève  de  son  père,  le  peintre 
de  portraits  Marc  Nattier.  Membre  de  l’académie  1718,  profes- 
seur 1752.  Séjourna  un  certain  temps  (1715—)  en  Hollande  où 
il  travailla  pour  la  cour  de  Russie,  ensuite  à Paris  où  il  exposa 
au  Salon  1737—63.  — Principalement  portraits.  Il  peignit  un 
grand  nombre  de  personnes  appartenant  à la  cour  (de  Louis  XV) 
et  autres  personnages  du  grand  monde. 

1 1 4 1 . Portrait  de  la  marquise  de  l’Opital.  Jeune  dame 
à mi-corps,  de  face,  la  tête  un  peu  tournée  à g.,  les  joues 
fardées  et  souriante.  Elle  est  vêtue  d’une  robe  blanche 
décolletée  avec  un  étroit  ruban  autour  du  cou,  les  bras 
sont  nus;  par-dessus,  une  écharpe  rose  qu’elle  serre  sur 
la  poitrine  de  sa  main  d.;  sur  la  tête,  une  couronne  de 
bluets. 

T.  0,81;  0,64. 

K.  G.  Tessin(envoyé  par  lui  de  Paris  1742).  Vendu  à la  vente 
Tessin  1786  Légué  par  le  Conseiller  K.  L.  Kinmanson  1872  (1862). 
— Tessin  fit  pendant  son  ambassade  en  France  l’acquisition  de  plu- 
sieurs portraits  de  grandes  dames  de  son  temps;  voir  les  Nos  sui- 
vants, ainsi  que  les  portraits  dans  les  coll.  de  la  Cesse  S.  von  Pla- 
ten  et  du  baron  Alexandre  Rudbeck,  etc.  (Voir  Sander,  I,  p.  55  et 
60,  ainsi  que  O.  Granberg:  «Catalogue,  raisonné,  etc.».  Stockholm 
1886,  I,  p.  185.) 

1142.  Portrait  de  la  marquise  de  Broglie,  en  costume 
de  srultane.  Jeune  dame,  mi-corps,  de  face.  Robe  à 
longues  manches,  étoffe  de  soie  à fond  rouge  avec  dessins 
à grandes  fleurs  d’or  et  d’argent,  ceinture  grisâtre;  par- 
dessus, un  casaquin  jaune  à manches  ouvertes  et  bordé 
de  fourrure.  Beaucoup  de  rouge  aux  joues;  sur  ses  che- 
veux poudrés  gris,  un  diadème  et  une  petite  plume  noire 
toute  droite. 

T.  0,81;  0,63. 

K.  G.  Tessin.  Donné  par  la  marquise  à la  Csse  Tessin  à Paris; 
envoyé  en  Suède  par  Tessin  1742,  vendu  à sa  vente  1786.  Légué 


J.  Nattier  — P.  Neefs  le  v. 


209 


par  K.  L.  Kinmanson  1872  (1862).  — Inscription  derrière  la  toile 
« px . Nattier  1742'i).  Un  autre  exemplaire  de  ce  portrait  appartient 
à M.  F.  E.  Sanson  (Lieurey,  départem.  Eure). 

1186.  Portrait  de  la  duchesse  d’Orléans,  en  Hébé. 
Jeune  dame,  fig.  jusqu’aux  genoux  et  de  face;  tournée  à 
demi  à d.  et  regarde  le  spectateur.  Elle  est  assise  dans 
les  nues,  très  fardée  et  tient  de  la  main  g.  un  hanap  de 
verre  en  forme  de  coquille  vers  lequel  l’aigle  de  Jupiter 
descend  en  étendant  les  ailes,  de  la  main  d.  elle  tient 
une  aiguière  de  vin  en  verre  avec  dorures.  Robe  blanche 
décolletée,  guirlande  de  fleurs  sur  la  poitrine  et  fleurs  dans 
les  cheveux  poudrés,  sur  les  genoux  une  draperie  gris  bleu. 
— Signé  à g.:  « Nattier  pinxit  1744». 

T.  1,31;  1,05. 

Acheté  à l’hoirie  de  Charles  XV.  — Probablement  la  même  image 
que  le  portrait  de  «Madame  la  Duchesse  de  Chartres  représentée  en 
Hébé,  déesse  de  la  jeunesse»,  exposé  au  Salon  1745  comme  pendant 
de  celui  du  duc  de  Chartres.  Au  même  Salon  Nattier  exposait  une 
autre  «Hébé»,  la  duchesse  de  Chaulnes;  d’autres  années,  d’autres 
Hébés. 

Neefs  (Neeffs),  Peeter  le  v.  Flam. 

Né  à Anvers  probablement  1578—79,  f là  1656—61.  Selon 
une  tradition  non  prouvée,  le  Hollandais  H.  v.  Steenwijck  le  v. 
aurait  été  son  maître.  Reçu  maître  dans  la  confrérie  de  S.  Luc 
d’Anvers  1610.  Travailla  à Anvers.  — Intérieurs  d’églises.  Ru- 
bens, les  Brueghels,  Teniers  le  v.  et  le  j.,  Fr.  Francken  II  et 
III,  Ryckaert  et  autres  peignaient  les  figures  de  ses  tableaux. 

,536.  Intérieur  d’une  église  gothique.  L’église  (la  ca- 
thédrale d’Anvers?),  est  peinte  à la  chaux.  On  voit  droit 
devant  soi  à travers  la  nef  principale,  jusqu’au  chœur  qui 
est  en  partie  masqué  par  la  balustrade.  A d.  et  à g.  on 
entrevoit  les  bas-côtés.  Plusieurs  figures.  A g.  dans  la  nef 
principale,  un  autel  dont  le  tableau,  un  triptyque,  repré- 
sente la  décollation  d’un  saint;  un  prêtre  dit  la  messe,  plu- 
sieurs personnes  agenouillées.  A g.  au  p.  p.,  un  mendiant 
demande  l’aumône  à un  personnage  en  manteau  espagnol; 
à d.  un  prêtre  en  blanc  cause  avec  une  dame.  — Daté 
■à  d.  1604  sur  une  tablette  fixée  à une  colonne. 

Chêne  0,26;  0,38. 

Holterman-Wahrendorff.  — On  dit  là  «maître  inconnu».  Les  figu- 
res semblent  être  de  F.  Francken  II.  Voir  pour  comparaison  des 
tableaux  signés  de  Neefs,  p.  ex.  le  N°  1183  à Dresde  (cat.  1887) 
•daté  1605. 
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543.  Intérieur  d’une  église  gothique.  On  voit  droit 
devant  soi  à travers  la  nef  principale  jusqu’au  chœur,  clair 
de  couleur,  en  partie  masqué  par  la  balustrade.  Les  pa- 
rois sont  gris  jaune  et  les  colonnes  rondes.  Une  foule  de 
monde.  Au  p.  p.  à g.,  un  personnage  en  manteau  rouge 
s’entretient  avec  un  prêtre  en  surplis  blanc,  un  autre  s’é- 
loigne en  causant  avec  une  dame;  près  de  la  colonne  à 
d.,  un  mendiant. 

C.  o, 10;  0,14. 

Fonspertuis.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Etait  déjà,  dans  le 
cat.  Gersaint  (Paris  1747,  N°  410)  attribué  à Neefs,  mais  plus  tard 
à I.  v.  Nikkelen.  Il  se  peut  que  Teniers  le  j.  ait  peint  les  figures- 

van  der  Neer,  Aart  (Aernout).  Holl. 

N.  à Amsterdam  1603,  f là  1677.  Travailla  à Amsterdam.  — 
Paysage  et  de  préférence  clairs  de  lune,  paysages  de  côtes  et. 
d’hiver. 

537.  Site  hollandais  près  d’une  rivière  au  clair  de 
lune.  La  pleine  lune  apparaît  dans  des  nuages  gris  au- 
dessus  du  rivage  obscur  à g.  sur  lequel  on  voit  des  ha- 
bitations et  des  arbres  et  plus  loin, 
deux  tours;  sur  la  rive  d..  un  mou- 
lin à vent.  Sur  l’eau  calme  un  ba- 
teau de  pêcheurs,  les  deux  voiles 
déployées,  un  homme  rame  dans  un  petit  bateau.  Au 
p.  p.,  des  pêcheurs,  dans  un  autre  bateau  amarré  au  ri- 
vage, tirent  leurs  filets.  — Signé  à d. 

Chêne  0,47;  0,56. 

Invent.  1816.  — Si  notre  tableau  est  peint  par  le  peintre  lui- 
même,  ce  qui  n’est  pas  sûr,  il  doit  être  de  la  période  1648 — 50. 
(Voir  W.  Bode,  Bilderlese  aus  kleineren  Gemalde-Sammlungen  etc. 
Die  Gemâlde-Galerie  zu  Oldenburg,  page  56).  A.  Bredius  croit  la. 
signature  fausse. 

van  der  Neer,  Eglon  Hendrick.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1635—36  (A.  Bredius),  f à Düsseldorf  1703. 
Élève  de  son  père  Aart  v.  der  Neer  et  de  Jacques  van  Loo. 
Séjourna  un  certain  temps  en  France  dans  sa  jeunesse,  ensuite 
à Rotterdam  (1663—79),  à Amsterdam,  Bruxelles  et  Düsseldorff; 
peut-être  aussi  à La  Haye,  où  il  fut  reçu  en  1670  membre  de 
la  confrérie  de  S.  Luc.  Il  fut  le  maître  d’Âdriaan  van  der  Werff. 
— Genre,  histoire,  également  portrait  et  paysage. 

538.  Un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille  tirant  des- 
oiseaux à la  sarbacane.  Il  vise  au  haut  d’un  grand 
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chêne  à g.;  devant  lui,  la  jeune  fille  élégamment  vêtue 
d’une  robe  jaune  ouverte  sur  la  poitrine;  elle  regarde 
l’arbre  et  tient  dans  la  main  g.  la  barrette  ~ 
rouge,  surmontée  de  plumes  blanches,  de  son 
compagnon.  De  la  d.,  elle  montre  deux  petits  M&e.i'-' 
oiseaux  (gobe-mouches)  déjà  abattus  et  par  terre.  — Signé 
à g.  et  en  bas  près  du  tronc  de  chêne  et  daté  1664. 

Chêne  0,26;  0,20. 

Louise-Ulrique.  — La  même  composition  signée  et  datée  1690  a 
fait  partie,  dit-on,  de  la  coll.  du  Cte  von  Redern  à Berlin  (Sander, 
I,  87).  Un  pendant  de  notre  tableau  est  le  N°  617  à Brunsvick 
(cat.  1883).  Notre  tableau  est  une  œuvre  juvénile,  sa  touche  lisse 
porte  l’influence  de  J.  van  Loo. 

Maître  néerlandais,  environ  1500. 

533.  L’adoration  des  rois.  Scène  populeuse.  Marie  est 
assise  avec  l’enfant  sur  un  banc  au  second  plan  devant 
une  haute  muraille  grisâtre  et  au-dessous  d’une  draperie 
grise  tendue  du  mur  à un  arbre.  Un  des  rois  s’agenouille; 
il  a déposé  son  turban  par  terre,  ainsi  qu’une  cassette; 
les  deux  autres,  debout  à g.,  attendent  leur  tour  en  tenant 
en  main  des  hanaps,  l’un  est  en  manteau  rouge  l’autre  en 
manteau  bleu.  Plus  loin,  on  voit  debout  les  trois  mages 
derrière  une  foule  serrée  de  monde.  Les  bergers  sont 
agenouillés  à d.  Au  p.  p.,  des  serviteurs  tiennent  les 
chevaux  des  rois.  Une  quantité  d’oiseaux  sont  perchés 
sur  des  arbres  défeuillés.  A travers  l’ouverture  cintrée  de 
la  muraille,  on  aperçoit  un  paysage  bleuâtre  et  montagneux. 
Au  coin  d.  rampe  un  lézard  par  terre  (signature?). 

C.  0,31;  0,26. 

Louise-Ulrique.  Voir  l’inventaire  de  Gripsholm  1546 — 50  (Intro- 
duction de  notre  catalogue).  — Peint  en  miniature.  A été  attribuée 
à Jan  Mostaert. 

Maître  néerlandais,  au  commencement  du  XVIe  siècle. 

264.  Le  Christ  en  croix.  Aux  deux  côtés  du  Christ,  les 
deux  brigands  crucifiés.  La  croix  du  Christ  est  au  centre 
du  p.  p.  Madelaine  agenouillée  au  pied  de  la  croix  l’en- 
toure de  ses  bras  en  levant  les  yeux.  Un  linge  blanc 
autour  des  reins  du  Christ,  les  bouts  en  sont  agités  par 
le  vent.  A g.  un  groupe  de  trois  femmes  et  Jean  qui 
entourent  Marie  tombée  en  défaillance;  ils  la  soutiennent. 
Jean  porte  un  manteau  rouge,  Marie  un  bleu  et  une  coif- 
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fure  blanche;  les  autres  femmes  sont  vêtues  somptueuse- 
ment, ainsi  que  Madelaine-brocade  d’or,  etc.,  coiffures  fan- 
tastiques et  à reflets  métalliques.  Derrière  elles,  un  soldat 
et  deux  autres  hommes.  A d.,  un  groupe  de  trois  hom- 
mes d’âge  mûr  richement  vêtus.  Plus  loin,  trois  hommes 
à pied,  trois  à cheval;  et  en  arrière  de  ceux-ci,  on  entre- 
voit une  porte  massive  de  ville  à voûte  gothique.  Au 
fond,  un  paysage  bleuâtre  avec  fabriques. 

Chêne  0,55,  0,46. 

Invent.  1804.  A Gripsholm  1546 — 50  (?  Voir  l’Introduction  de 
notre  catalogue).  — A été  attribué  à l’école  d’A.  Dürer.  Le  peintre 
appartient  à l’ancienne  école  de  Leiden.  Les  costumes,  les  types, 
le  coloris  bariolé  ont  le  cachet  de  ce  groupe  de  peintres.  Voir  à la 
galerie  de  Schwerin  N°  339  (cat.  1882),  un  triptyque  «de  l’atelier 
de  Cornelis  Engelbertsz»,  le  N°  599,  la  reine  de  Saba  d’un  des 
«imitateurs  de  Lucas  van  Leiden»,  le  N°  747,  descente  de  croix 
d’un  «maître  néerlandais  du  commencement  du  XVIe  siècle»;  à l’aca- 
démie des  beaux-arts  à Vienne  N°  568  (cat.  1889),  Sibylle  Tiburtine 
par  Lucas  van  Leiden  (?);  au  musée  d’Anvers  les  ISl os  208 — 210  (cat. 
1874)  un  triptyque  attribué  à Lucas  van  Leiden.  A notre  connais- 
sance, le  tableau  qui  ressemble  le  plus  au  nôtre  est  le  triptyque  de 
Cornelis  Engelbertsz , le  crucifiement  du  Christ,  N°  1310  au  musée 
municipal  de  Leiden,  — voyez  notamment  le  raccourci  manqué  de 
la  tête  du  Christ,  la  pose  et  le  costume  de  Madelaine,  l’affaissement 
de  Marie  et  le  groupe  qui  l’entoure,  la  figure  de  Jean  aux  cheveux 
bouclés  et  au  manteau  rouge,  etc.,  enfin  la  touche  même. 

Maître  néerlandais,  XVIe  siècle. 

1134.  Les  vignerons  reçoivent  leur  salaire.  Devant  un 
bâtiment  à portique  du  style  de  la  renaissance  au  second 
plan  est  assis  le  patron  et  son  secrétaire  distribuant  à un 
groupe  d’ouvriers  et  de  femmes  leur  salaire.  Deux  ouvriers 
s’approchent  de  d.  avec  leurs  pioches;  deux  autres  sont 
assis  sous  un  arbre  au  p.  p.  et  causent  entr’eux  en  comp- 
tant sur  les  doigts;  au  coin  à g.  deux  jeunes  femmes  en 
manteau  rouge  sont  debout;  l’une  d’elles  désigne  son  pied. 
A l’a.  p.  à d.  un  paysage  montagneux;  à g.  (vue  par  le 
portique)  une  ville  et  du  monde  dans  la  rue. 

Chêne  0,90;  2,05. 

Acheté  à M.  Bukowski  1871.  A été  attribué  à M.  van  Hemskerk. 
— L’artiste  est  un  adepte  de  Frans  Floris,  peut-être  Marten  de  Vos. 
Le  type  de  femme  est  ordinaire  dans  l'école  de  Floris  ; voir  p.  ex. 
le  tableau  de  Floris  lui-même,  N°  430  de  notre  Musée. 

Maître  néerlandais,  XVIe  siècle. 

204.  Portrait  d’une  petite  fille.  Figure  entière,  debout, 
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demi-tournée  à g.  devant  une  paroi  sombre.  Elle  porte 
un  panier  sous  le  bras  d.  et  tient  de  la  main  g.  un  ho- 
chet; un  petit  chien  blanc  saute  sur  elle.  Elle  est  vêtue 
d’une  robe  foncée  avec  tablier  blanc  bordé  de  dentelles, 
collerette  montante  avec  pointes  en  dentelle,  bonnet  ser- 
rant la  tête  avec  liséré  de  dentelle.  — Au  haut  du  tableau, 
des  armoiries  surmontées  d’une  couronne  de  gentilhomme 
et  au-dessous  le  monogramme  DC  surmonté  d’une  cou- 
ronne et  sous  laquelle  est  un  marteau.  Sous  l’écusson 
est  peinte  sur  la  paroi  l’inscription  suivante:  ætatis  svæ 
4 . NEL  MAIO  . IO  . PER  TITIANO  E FATTO  . A . CADORO 
AO  1518. 

Chêne  0,94;  0,57. 

K.  G.  Tessin.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — D’ancienne  date 
attribué  au  Titien.  L’inscription  évidemment  fausse.  Le  tableau  est 
peint  dans  la  manière  de  P.  Aertsen  (W.  Bode)  ; copie  d’après  un 
original  du  Titien? 

Maître  néerlandais,  première  partie  du  XVIe  siècle. 

629.  Jeune  femme  (Madelaine?)  feuilletant  un  livre. 
Fig.  mi-corps  à demi  tournée  à g.  debout,  devant  une  fe- 
nêtre sur  le  bord  de  laquelle  est  une  boîte  ronde  et  blanche 
avec  couvercle  ; elle  feuillette  un  livre  en  latin  dont  les  pages 
, sont  bordées  d’enluminures  jaunes  et  qui  est  enveloppé  d’une 
étoffe  rouge.  Elle  est  vêtue  d’une  robe  de  velours  brun 
avec  plastron  et  dessous  de  manches  verts.  Elle  a des 
cheveux  bruns  bouclés  et  des  bandeaux  bruns  et  blancs; 
par  dessus,  un  voile  transparent  vert.  — Signé  à g.  avec 
la  fausse  signature  en  monogramme  d’A.  Dürer. 

Chêne  0,49;  0,35. 

Louise-Ulrique.  — Attribué  là  à Lucas  Cranach,  plus  tard  et  avec 
plus  de  raison,  à J.  van  Scorel;  il  faut  chercher  l’auteur  de  ce  tableau 
parmi  les  anciens  peintres  néerlandais  dans  le  voisinage  de  J.  van 
Scorel,  Jan  Mostaert  ou  B.  van  Orley.  Comparez:  K.  Madsen,  Stu- 
dier  fra  Sverig. 

Maître  néerlandais,  dernière  partie  du  XVIe  siècle. 

910.  Portrait  d’Eric  XIV  (?).  Tête  (jusqu’à  la  hauteur 
des  épaules),  à demi  tournée  à g.  regardant  le  spectateur. 
Un  personnage  un  peu  au-dessous  de  l’âge  moyen,  aux 
cheveux  blonds  dorés  et  barbe  fourchue.  Bonnet  noir, 
justaucorps  serré  à la  taille  et  avec  collet  montant,  petit 
col  frisé  au  cou.  Fond  sombre. 
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Maître  néerlandais. 


B.  0,41;  0,325. 

Invent.  1861.  — Ancienne  inscription  à demi  effacée  derrière  le 
panneau:  « Ericus  R.  S.  XIV». 

Maître  néerlandais,  vers  le  milieu  du  XVIIe  siècle. 

459.  Portrait  d’homme  d’âge  moyen.  Fig.  jusqu’aux 
genoux.  Personnage  vêtu  bourgeoisement,  air  distingue', 
tête  nue,  cheveux  foncés  bouclés  et  pendants,  de  très  pe- 
tites moustaches,  légèrement  drapé  dans  un  manteau  de 
soie  noire,  manches  larges  en  toile  bordée  de  petites  den- 
telles, col  de  chemise  retombant,  un  peu  ouvert  au  cou. 
Il  tient  la  main  g.  sur  la  poitrine  et  repose  la  d.  sur  une 
balustrade,  sur  laquelle  est  placé  un  coussin  rouge;  regarde 
avec  aménité  du  côté  du  spectateur.  Derrière  lui,  une 
paroi  grise  et  une  draperie  violet  foncé;  à d.  vue  sur  un 
paysage  dans  le  lointain. 

T.  1,20;  0,95. 

Gustave  III.  — Indiqué  là:  Portrait  de  De  Witt  peint  par  Van 

Dyck.  Plus  tard  attribué  à B.  van  der  Helst.  On  pourrait  plutôt 
chercher  le  maître  parmi  les  portraitistes  plus  récents,  adeptes  de  v. 
Dyck,  p.  ex.  J.  v.  Ost,  P.  Thys,  J.  de  Baen  et  autres.  L’image  ne 
ressemble  pas  beaucoup  aux  portraits  connus  du  grand-pensionnaire 
Jan  de  Witt  (voir  p.  ex.  la  gravure  de  L.  Visscher). 

Maître  néerlandais,  vers  le  milieu  du  XVIIe  siècle. 

460.  Portrait  d’un  homme  vêtu  de  noir.  Fig.  jusqu’aux 
genoux.  D’âge  moyen,  cheveux  bruns  bouclés,  toupe  de 
cheveux  descendant  sur  le  front,  petite  moustache  et  mou- 
che; debout  à demi  tourné  à d.,  tient  un  chapeau  noir  à 
la  main  g.  et  indique  de  la  d.  du  côté  d.  en  tournant  la 
tête  en  avant.  Vêtement  et  manteau  noirs  avec  col  et 
manchettes  de  dentelles.  Paroi  grise  comme  fond. 

T.  1,01;  0,83. 

J.  G.  Netzel.  — Attribué  là  à B.  v.  der  Helst.  Rappelle  davan- 
tage d’autres  portraitistes  hollandais,  tels  que  Johannes  van  Noordt 
(voir  à Amsterdam  cat.  1891  N°  1036,  portrait  de  D.  Wynants,  daté 
1664),  qui  travailla  à Amsterdam  entre  1645 — 72  et  qui  visita  Anvers. 

Maître  néerlandais,  vers  1600. 

730.  Naufrage  de  la  flotte  grecque  au  retour  de  Troie. 
Devant  une  sombre  paroi  de  rocher  au f bord  de  la  mer 
à g.  au  p.  p.,  Junon  adresse  la  parole  à Eole,  coiffé  d’une 
couronne  et  un  sceptre  à la  main;  Neptune  arrive  condui- 


Maître  néerlandais. 
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sant  son  char  sur  les  vagues  écumeuses  en  levant  son  tri- 
dent. Les  vents  (sous  forme  de  têtes  humaines)  soufflent 
du  haut  des  nues  et  des  rochers  sur  la  flotte  en  désordre 
au  second  plan.  A l’a.  p.  à d.,  Troie  est  en  feu,  à g.  la 
pleine  mer.  La  mer  et  l’air,  d’une  gamme  bleue. 

Chêne  1,54^  1,73. 

Invent.  1804.  — A anciennement  été  attribué  à P.  Bril.  Le  maî- 
tre paraît  appartenir  à l’école  d’Anvers  de  la  fin  du  XVIe  ou  du 
commencement  du  XVIIe  siècle  dans  le  voisinage  des  Brueghel. 

731.  Grand  paysage  côtier  avec  la  chute  d’Icare. 
Pendant  du  No  730.  Vue  étendue  sur  la  mer  (la  mer 
Icarienne),  des  îles  et  des  promontoires  de  rochers,  des 
édifices,  des  navires  et  bateaux.  Du  haut  des  nues  tombe 
Icare  les  ailes  abîmées,  un  peu  plus  bas  vole  Dédale,  les 
bras  étendus.  Au  p.  p.  à d.,  une  anse  avec  une  ville, 
navires,  forêt  et  un  mont  élevé.  Le  plus  près  au  p.  p., 
un  paysan  conduit  sa  charrue  à deux  chevaux  dans  un 
champ;  sur  un  rocher  au  bord  de  l’eau  un  homme  en 
camisole  rouge  est  assis  pêchant  à la  ligne  ; ces  deux  der- 
niers regardent  Icare  dans  les  nuages.  Gamme  bleu  clair 
à l’a.  p.,  brune  au  p.  p. 

Chêne  1,54;  1,73. 

Voir  pour  le  reste  le  N°  730,  de  la  main  du  même  peintre. 

Maître  néerlandais,  XVIIe  siècle. 

728.  Eau  dormante  avec  des  arbres.  L’eau  (un  fleuve?) 
circule  vers  l’a.  p.  entre  des  rives  plates  où  croissent  épars 
des  peupliers  et  d’autres  arbres  aux  cimes  arrondies  et  se 
mirent  dans  l’eau.  Au  p.  p.  à g.,  au  pied  d’un  arbre  au 
tronc  penché,  un  pêcheur  à la  ligne-  en  camisole  rouge. 
Temps  clair. 

B.  (le  panneau  et  la  bordure  du  même  morceau).  Ovale.  0,30; 
0)35- 

Martelli.  — Désigné  là  «de  Fiammingo». 

Maître  néerlandais,  vers  1700. 

747.  Berger  et  petit  troupeau  dans  un  paysage.  Le 
berger,  vêtu  de  rouge,  est  assis  sur  un  tronçon  d’arbre  au 
p.  p.  et  joue  de  la  clarinette.  Son  chien,  deux  vaches  et 
trois  chèvres  se  tiennent  dans  une  mare  d’eau  peu  pro- 
fonde plus  bas.  Des  collines  boisées  forment  le  paysage; 
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quelques  figures  et  un  chien  qui  court  se  voient  sur  une 
montée  à d.  au  second  plan.  Plus  loin,  des  maisons  en- 
tre les  arbres.  Eclairé  par  le  soleil. 

T.  0,84;  1,14. 

von  Engestrôm.  — Les  figures  ont  de  la  parenté  avec  ' celles  de 
Berchem;  le  tableau  est  d’un  des  derniers  imitateurs  de  ce  maître. 

Maître  néerlandais,  XVIIe  siècle. 

1305.  Intérieur  d’église  avec  figures.  Perspective  en 
longueur  de  la  nef  principale  jusqu’à  l’autel  dans  le  chœur.. 
Deux  colonnes  lisses  et  grises  séparent  la  nef  des  absides. 
Voûtes  cintrées  de  style  roman;  parois  grises,  mais  blan- 
ches dans  le  chœur.  Au  p.  p.,  quatre  hommes  debout 
regardent  le  plafond.  Les  deux  colonnes  les  plus  rappro- 
chées supportent  sur  leurs  chapiteaux  des  statues  blanches 
de  saints. 

Tilleul.  0,40;  0,32. 

Acheté  en  1875.  — Dans  le  goût  de  P.  Neefs  ou  de  D.  van 
Delen. 

Maître  néerlandais,  XVIIe  siècle. 

348.  Fleurs  dans  un  verre  et  fruits.  Sur  une  table  en 
bois  dans  un  petit  verre  bas,  deux  roses,  une  tulipe  vio- 
lette, du  muguet,  des  myosotis  etc.  A côté  et  sur  la  ta- 
ble, une  sauterelle;  de  .petits  abricots  (?)  et  une  branche 
de  cerises.  Fond  gris. 

B.  0,32;  0,445. 

Louise-Ulrique.  — Le  nom  du  peintre,  qu’on  pourrait  déchiffrer 
• comme  («I.  Bolemyn»  (?),  est  écrit  à l’encre,  aussi  l’année  1626,  sur  un 
vieux  morceau  de  papier  (probablement  du  commencement  du  XVIIIe 
siècle),  collé  derrière  le  tableau  avec  son  numéro.  Ou  peut-être  Jan 
Boulongier  (né  vers  1600  à La  Haye)  ? Voyez  de  lui  des  fleurs  à 
Amsterdam  (catalogue  1891,  N°  165)  et  à Dresde  (catalogue  1887, 
N°  1377  ?).  Pourtant  notre  tableau  ne  rappelle  point  la  manière  de 
celui  de  Dresde. 

(de)  Netter  (Neter),  Laurence.  Holl. 

Né  à Dantzig.  Travailla  vers  1635—39.  Détails  sur  sa  vie 
inconnus.  Ses  œuvres  le  désignent  comme  un  médiocre  adepte 
de  Palamedes. 

540.  Partie  de  jeu.  Un  officier  coiffé  d’un  chapeau  gris 
à plume  blanche,  avec  col  de  dentelles,  en  buffle  avec 
écharpe  bleue  verdâtre  et  hautes  bottes  jaunes  éperonnées. 


L.  (de)  Netter  — I.  v.  Nikkelen. 
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est  assis  à une  table  couverte  d’un  tapis  vert;  vis-à-vis- 
est  assise  une  jeune  femme  élé- 
gamment vêtue  en  robe  de  ve-  J_/ c 
lours  rouge  et  dentelles.  L’of- 


qu’elle  coupe  avec  l’as.  Derrière 

la  table,  une  seconde  jeune  dame  en  violet  est  debout. 
Paroi  nue  et  grise.  — Signé  à g. 

Chêne  0,19;  0,25. 

v.  Engestrôm.  — Voir  Bode:  Studien  zur  Geschichte  der  hollân- 

dischen  Malerei,  p.  164.  Un  tableau  de  Netter,  appartenant  à M. 
V.  de  Stuers  à la  Haye,  quoique  peu  important  aussi,  est  cependant 
un  peu  meilleur  que  le  nôtre  et  d’un  ton  plus  intense,  il  est  complète- 
ment signé  et  daté  1635;  un  tableau  à Gotha  est  signé  L.  d.  N . 
iô3ç  (A.  Bredius). 

van  Nikkelen  (Nickele),  Isaak.  Holl. 

Reçu  1600  dans  la  confrérie  de  S.  Luc  à Haarlem,  f là  1703. 
Travailla  à Haarlem.  Employé  un  certain  temps  dans  une  ver- 
rerie appartenant  à cette  ville.  — Intérieurs  d’église. 

541.  Intérieur  d’une  église  gothique.  L’église  est  peinte 
à la  chaux,  les  bancs  lambrissés  près  des  colonnes  les  plus 
rapprochées.  Du  bas-côté  nord  on  voit  à g.,  à travers  la 
nef  principale,  le  bas-côté  sud,  à d.  Au  p.  p.,  un  homme 
en  conversation  avec  une  femme,  au  premier  banc  est 
assis  un  estropié  qui  mendie;  dans  la  nef  principale  un 
fossoyeur  dans  une  tombe  ouverte  tend  la  main  à un  per- 
sonnage en  noir.  — A g.,  on  voit  les  restes  d’une  an- 
cienne signature  ....  van  ....  1695  (?).  A d.,  une  plus  ré- 
cente (fausse):  IVNIKK , 

T.  (tendue  sur  panneau)  0,37;  0,43. 

N°s  541 — 2 Louise-Ulrique  (attribués  là  à P.  Neefs).  — L’église 
représentée  est  probablement  la  grande  église  de  Haarlem  ; voir  pour 
comparaison  l’intérieur  de  la  même  église  par  v.  Nikkelen  à Bruxelles 
(cat.  1882  N°  366).  La  touche  de  nos  tableaux  Nos  541 — 2 ressemble 
à celle  du  dernier,  ainsi  que  d’autres  de  sa  main,  p.  ex.  Nos  428  et 
429  (daté  1693)  à Brunsvick  (cat.  1887)  et  deux  intérieurs  à Hanovre. 

542.  Intérieur  d’église  gothique.  Pendant  du  No  541. 
Même  église.  On  voit  à d.  devant  soi  le  bas-côté  sud. 
Plusieurs  figures;  au  p.  p.,  une  femme  conduisant  un  en- 
fant, deux  chiens.  A g.,  on  voit  dans  la  nef  centrale  la 
chaire  en  bois,  ainsi  que  les  hauts  bancs  environnants; 
cette  chaire  est  surmontée  d’un  abat-voix  couronné  d’un 


ficier  tourne  le  roi  de  carreau 
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I.  v.  Nikkelen  — D.  Nonnotte. 


petit  temple  à coupole  bleue.  Plus  loin  dans  la  nef  cen- 
trale, on  entrevoit  un  aperçu  d’un  petit  orgue  placé  très 
haut. 

T.  (sur  panneau)  0,37;  0,^3. 

Voir  le  N°  541. 

Nogari,  Giuseppe.  Italien  (Venise). 

N.  à Venise  1699 — 1700,  f là  1763.  Élève  de  J.  B.  Pittoni 
et  A.  Balæstra.  Travailla  à Turin  et  principalement  à Venise, 
où  il  était  directeur  de  l'académie.  — Figures.  Peignit  de  gran- 
des peintures  d’église  etc.,  mais  surtout  ses  cctêtes  de  caractère 
dans  le  goût  flamand»  étaient  goûtées. 

112.  Portrait  d’un  homme  d’âge  avancé.  Buste,  de 
face,  à barbe  et  chevelure  abondantes  et  grisonnantes. 
Il  lève  la  main  en  l’appuyant  sur  un  livre  au  dos  duquel 
IN 

on  voit  écrit  p Une  vive  lumière  éclaire  la  partie  su- 
périeure du  visage  et  le  doigt  de  la  main  droite,  tandis 
que  tout  le  reste  est  dans  l’ombre. 

T.  0,545;  0,44. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III. 

114.  Portrait  d’une  jeune  femme.  Buste;  la  tête  légère- 
ment penchée,  elle  regarde  à demi  souriante  le  spectateur; 
dans  la  main  d.  appuyée  sur  un  parapet,  elle  tient  deux 
légumes.  Les  cheveux  foncés  relevés  en  arrière;  robe  noire 
ouverte  sur  la  poitrine.  Fond  sombre. 

T.  0,53;  0,435. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III. 

115.  Portrait  d’une  jeune  fille.  Buste.  L’image  a un 
air  de  famille  avec  le  No  114,  mais  le  modèle  est  plus 
jeune  et  son  expression  est  plus  souriante,  le  sein  plus 
découvert,  et  le  tableau  peint  dans  une  gamme  brune; 
elle  appuie  le  bras  droit  contre  une  table  et  désigne  de 
l'index  au  dehors.  Robe  brun  foncé.  Fond  sombre. 

T.  0,535;  0,44. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Derrière  la  toile  est  écrit  «Peint 
par  Nogari  à Venise  l’année  1746». 

Nonnotte,  Donat.  Français. 

N.  à Besançon  1708,  f à Lyon  1785.  Élève  à Paris  de  Fr. 
Le  Moine.  Membre  de  l'académie  1741.  Travailla  à Paris  — 
exposa  au  Salon  1741 — 65  — , plus  tard  à Lyon,  où  il  fut  direc- 
teur (vers  1769)  de  lecole  artistique  , qu'il  y avait  fondée.  — 
Portraits. 


D.  Nonnotte  — R.  Nooms. 
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1070.  Portrait  de  Mlle  Charlotte  Frédérique  Sparre 
en  Vestale.  Fig.  mi-corps  à demi  tournée  à d.,  la  tête 
de  face,  le  regard  sur  le  spectateur.  La  jeune  dame  tient 
devant  soi  des  deux  mains  une  lampe  antique  allumée. 
Vêtue  d’une  robe  grisâtre  avec  voile  de  même  couleur  sur 
la  tête  et  un  diamant  à la  poitrine.  Cheveux  foncés  pen- 
dants, cou  découvert,  bracelets  de  perles  fines. 

T.  0,81;  0,66. 

Acheté  1869.  Appartenait  déjà  à K.  G.  Tessin  en  1741,  alors 
qu’il  l’envoya  de  Paris.  — Une  reproduction  à Gripsholm  signée 
Nonotte  1741  et  donnée  à la  coll.  de  ce  château  par  la  Cesse  Augusta 
Lowenhjelm,  fille  de  Ch.  Fred.  Sparre  de  son  premier  mariage  (1748) 
avec  S.  Exc.  le  Cte  Karl  Reinhold  Fersen.  Mlle  Sparre,  alliée  à 
K.  G.  Tessin,  accompagna  celui-ci  et  sa  femme  à Paris  1739 — 42; 
née  1719,  demoiselle  d’honneur  de  Louise-Ulrique  1745,  plus  tard 
grande  maîtresse  de  sa  cour,  f 1793.  Un  second  portrait  d’elle  peint 
à Berlin  par  A.  Pesne  se  trouve  également  au  M.  N.  (le  N°  13 13). 

860.  Jeune  femme  avec  deux  tourtereaux  (allégorie 
de  l’amour  dans  l’hymen).  Fig.  mi-corps,  debout  et 
de  profil,  tournée  à g.;  elle  serre  contre  son  sein  une  tourte- 
relle tachetée  de  brun,  tandis  que  la  compagne  de  cette 
dernière  perche  sur  son  index.  De  la  main  d.,  elle  tient 
une  espèce  d’assiette.  Elle  est  vêtue  de  blanc  avec  un 
bandeau  blanc  dans  les  cheveux.  A l’a.  p.  à g.,  une  co- 
lonne avec  bas-relief  sur  le  piédestal.  — Peint  en  ovale. 

T.  0,87;  0,655. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique. 
Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — Le  registre  de  Tessin  l’intitule 
«l’amour  conjugal,  copié  d’après  De  Troyes»  ; l’inventaire  de  1760: 
«copié  par  Nonotte  d’après  le  jeune  De  Troy»,  — par  où  il  faut 
probablement  entendre  Jean  François  de  Troy , n.  à Paris  1679,  f 
à Rome  1752.  Un  autre  exemplaire  de  ce  tableau,  également  attri- 
bué à De  Troy,  se  trouve  au  château  danois  de  Kronborg.  Le  même 
sujet  est  peint  par  A.  Pesne  à Dresde  (cat.  1887,  le  N°  773,  daté 
1728). 

Nooms,  Reinier  (Remigius),  dit  Zeeman.  Holl. 

N.  à Amsterdam  vers  1628,  f peu  avant  1668.  Paraît  avoir 
beaucoup  voyagé  sur  mer  et  sur  terre  (il  aurait  été  d’abord 
simple  matelot).  Séjourna  vers  1650  à Paris;  il  aurait,  dit-on, 
travaillé  un  certain  temps  aussi  à Berlin.  Travailla  principale- 
ment à Amsterdam.  — Peignit  et  grava  à l’eau-forte  des  mari- 
nes. Signait  toujours  ses  tableaux  «Zeeman»,  mais  seulement 
quelques  eaux-fortes  «Nooms». 

544.'  Chantier  hollandais.  Au  p.  p.,  rivage  plat;  des 
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R.  Nooms  — G.  Nyts. 


charpentiers  scient  des  poutres.  A peu  de  distance  dans 
une  mer  calme  un  trois-mâts  avec  une  couple  de  voiles 
déployées,  grand  pavillon  hollandais 


au  premier  mât  à l’avant  et  un  de 

même  au  mât  de  l’arrière;  un  ba-  * ' V, 

teau  à voiles  est  près  du  navire.  A g.  deux  navires  à 
deux  mâts  aux  voiles  rentrées  et  un  peu  plus  loin  un 
deux-mâts  près  d’une  maison.  — Signé  à d. 


T.  0,38;  0,40. 


Louise-Ulrique. 


547.  Navires  hollandais  en  réparation.  Un  trois-mâts 
dans  une  mer  calme  au  p.  p.,  sa  proue  élevée,  surmontée 
d’un  drapeau  ro.uge,  est  tournée  vers  le  spectateur.  A 
côté,  un  autre  trois-mâts  dégréé  et  couché  sur  le  flanc 
pour  être  mis  à la  bande;  des  ouvriers  travaillent  sur  un 
radeau  à côté.  A d.  des  embarcations  dont  plusieurs  à 
la  voile.  Au  p.  p.,  un  bateau  à rames  monté  par  cinq 
hommes  dont  un  en  rouge.  A l’a.  p.  à g.,  on  aperçoit 
une  ville  de  l’autre  côté  de  l’eau.  — Signé  à g.  sur  le 
pavillon  hollandais  du  vaisseau  appareillé  comme  le  No 
544:  R.  Zeeman. 


T.  0,34;  0,32. 
Holterraan-Wahrendorff. 


Nyts  (Neyts),  G il  lis  (Aegidius).  Flam.  — Attribué  à. 

N.  vers  1617  à Anvers,  f là  1687.  Y fut  reçu  maître  à la 
confrérie  de  S.  Luc  en  1647.  Travailla  dans  cette  ville.  Pei- 
gnit, dans  ses  dernières  années,  du  paysage  dans  la  manière 
d’Orizzonte.  — Paysagiste,  mais  connu  le  plus  comme  dessina- 
teur et  aquafortiste. 


1167.  Paysage  avec  une  rivière.  L’eau  coule  entre  deux 
rives  basses  droit  vers  l’a.  p.,  où  l’on  aperçoit  des  bateaux 
à voile  et  une  haute  tour  d’église.  Au  p.  p. 
à g.,  un  bac,  un  bateau  à rames  qui  de  g.  /]/ _ \f  f £ 
traverse  la  rivière;  à d.  un  pont  de  pierre  à 
arches  peu  élevées  sur  lequel  cheminent  un  7 £ A . 
vieillard  et  un  petit  garçon,  et  derrière  des 
cabanes  dans  un  bouquet  de  bois,  quelques  grands  arbres 
croissent  tout  près  de  l’eau.  Le  ton  général  est  vert.  — 
Signé  à d.  (un  peu  vaguement). 


Chêne  0,53;  0,92. 


G.  Nyts  — J.  v.  Ochtervelt. 
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Acheté  1873.  — Œuvre  juvénile  et  de  la  plus  ancienne  date  parmi 
les  tableaux  connus  du  maître  — si  véritablement  le  nôtre  est  de  lui, 
ce  qui  est  bien  douteux.  Voir  pour  comparaison  les  tableaux  signés 
et  tout  autrement  peints  de  Nyts  à Dresde  et  d’autres  collections. 
Notre  tableau  a une  vague  ressemblance  avec  la  manière  de  v.  Goijen. 

van  Ochtervelt,  Jacob.  Holl. 

Vraisemblablement  né  à Rotterdam,  f avant  1710.  Travailla 
à Rotterdam,  est  cité  là  1656—72;  membre  de  la  confrérie  de 
S.  Luc  de  cette  ville  et  proposé  en  1667  pour  cchoofdman»  de 
l’association.  Séjourna  aussi  à Amsterdam,  dans  sa  jeunesse 
et  plus  tard  en  1674.  Dit  élève  de  Fr.  Mieris  le  v.  et  de  Ber- 
chem  (Amsterdam).  Ses  œuvres  sont  influencées  par  Terborch 
et  G.  Metsu.  — Genre  et  portrait. 

657.  La  toilette.  Fig.  jusqu’aux  genoux.  Une  jeune  dame 
à corsage  rouge  clair  à pointe  et  jupon  de  satin  jaune 
citron  est  assise  tournée  à g.,  les  mains  sous  la  poitrine, 
devant  son  miroir,  tandis  que  sa  femme  de  chambre  à d. 
et  debout  lui  fixe  un  nœud  de  ruban  multicolore  dans  les 
cheveux  poudrés  et  frisés.  A d.  au  p.  p.,  un  coffret  à 
bijoux  rouge  recouvert  d’une  nappe  de  même  couleur. 
La  lumière  tombe  de  la  g.  Dans  l’ombre  à l’a.  p.  on 
voit  une  seconde  suivante.  — Sur  la  table  à glace,  à g., 
une  signature  indéchiffrable  (fausse)  et  la  date  1660. 

T-  0,35;  0,33. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à G.  Terborch.  A certainement  de 
l’analogie  avec  le  N°  214  à Rotterdam  (cat.  1892),  le  N°  891  à l’Er- 
mitage (cat . 1870),  le  N°  1811  à Dresde  (cat.  1 887)  daté  1669  et 
d’autres  œuvres  signées  d’ Ochtervelt. 

658.  Le  chien  savant.  Dans  une  chambre  une  jeune  dame 
est  debout  devant  une  table  couverte  d’un  tapis  oriental; 
elle  porte  une  robe  de  satin  blanc  brodée  et  se  tourne  en 
souriant  et  en  gesticulant  à d.  vers  un  jeune  homme  à 
longs  cheveux  noirs  bouclés,  en  manteau  rouge-laque  sur 
l’épaule,  qui  joue  assis  de  la  vielle  et  regarde  en  souriant 
un  petit  chien  brun  et  blanc  dansant  sur  ses  jambes  de 
derrière  au  p.  p.  Derrière  le  cavalier,  une  autre  jeune 
dame  est  debout  et  joue  de  la  mandoline.  Eclairé  d’en 
haut  à g. 

T.  0,92;  0,75. 

Louise-Ulrique.  Acheté  à la  vente  Fonspertuis  (cat.  Gersaint, 
Paris  1748,  N°  392)  pour  300  livres.  — Attribué  là  à Terborch. 
Ce  qui  parle  en  faveur  d’Ochtervelt  est  la  comparaison  surtout  avec 
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J.  v.  Ochtervelt  — Maître  ombrien. 


ses  œuvres  à Rotterdam  et  à l’Ermitage  (voir  par  ex.  le  type  de 
femme  N°  214,  cat.  1892,  à Rotterdam). 

688.  Société  faisant  une  niche  à un  officier  endormi. 
Appartement  à parois  blanches  avec  une  carte  suspendue 
à la  paroi  du  fond.  L’officier  en  buffleterie  et  cuirasse, 
est  assis  endormi  sur  une  chaise  à g.,  le  dos  contre  la 
table  où  il  vient  de  dîner.  A sa  g.,  une  jeune  femme 
agenouillée  (vêtue  de  jaune)  tient  devant  lui  un  miroir; 
une  autre  dame,  en  corsage  jaune  citron  et  jupon  bleu, 
est  debout  à côté  et  soulève  une  mèche  de  la  chevelure 
brune  bouclée  du  dormeur,  tandis  qu’un  jeune  homme  à. 
d.  adapte  l’ouverture  d’une  trompette  à son  oreille,  prêt 
à en  sonner.  Au  fond,  un  couple  qui  s’embrasse.  Eclairé 
de  g.  d’en  haut. 

T.  0,83;  0,66. 

Gustave  III.  — Désigné  là  «école  hollandaise».  A depuis  été 
attribué  à J.  Voorhout.  Pour  Ochtervelt  parlent  spécialement  le  N& 
509  à Berlin  (cat.  1883)  et  le  N°  890  (daté  1669)  à l’Ermitage  (cat. 
1870).  Un  pendant  de  notre  tableau  appartient  a M.  F.  G.  K.  Due, 
ministre  de  Suède  et  de  Norvège  à Paris  ; là,  c’est  le  jeune  officier 
qui  dort  et  l’ancien  qui  tient  la  trompette;  il  est  signé  I.  V.  O.  (Ja- 
cob van  Ochtervelt?).  Notre  N°  688  a également  une  certaine  res- 
semblance (types  et  le  ton  gris)  avec  la  Société  faisant  de  la  musique, 
N°  593  à Brunsviclc  (cat.  1883),  attribuée  là  à J.  B.  Weenixp.). 


Maître  ombrien,  première  partie  du  XVe  siècle. 

214.  Adoration  des  rois.  Au  p.  p.  à g.,  et  sous  un  han- 
gar de  paille,  Marie  et  l’enfant  sont  assis,  Joseph  debout 
à côté  tient  un  vase  d’or  à la  main.  Les  trois  rois  s’age- 
nouillent, le  plus  rapproché,  vieillard  à tête  nue  et  cheveux 
blancs,  s’apprête  à baiser  les  pieds  de  l’enfant,  les  deux 
autres  sont  vêtus  d’étoffe  rouge  brodée  d’or.  A d.  derrière 
les  nombreux  personnages  de  la  suite,  un  nègre  vêtu  de 
blanc  tient  par  la  bride  un  cheval  noir  fringant.  Vers  1 a. 
p.,  on  voit  les  rois  aux  diverses  stations  de  leur  pèlerinage: 
ils  s’arrêtent  pour  observer  l’étoile,  ils  sont  devant  Herode 
à Jérusalem;  le  plus  au  loin,  on  les  voit  encore  chevaucher 
en  sortant  de  la  porte  d’une  ville.  Horizon  élevé.  — Peint 
à la  détrempe  et  en  or. 

T.  (originairement  bois)  1,68;  1,77- 

Martelli.  — Transporté  sur  toile  et  restauré  en  1866.  La  com- 
position rappelle  beaucoup  le  tableau  au  même  sujet,  daté  1423,  de 
Gentile  da  Fabriano  à l’académie  de  Florence  (de  Santa  Trinita). 


L.  Orsi  — A.  v.  Ostade. 
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Orbetto,  voyez  Turchi. 

Orizzonte,  voyez  v.  Bloemen,  J.  F. 

Orsi,  Lelio,  dit  Lelio  da  Novellara.  Italien  (école  lom- 
barde). — Copie  d’après  (?). 

N.  à Reggio  1510—11,  f à Novellara  1587.  Se  forma  sons 
l’irifluence  du  Corrège.  Travailla  à Reggio  et  Novellara.  — 
Figures.  Architecte. 

i iô.  Marie  et  l’enfant  Jésus  dans  un  nuage.  Marie 
est  en  pleine  lumière,  assise  dans  un  nuage  et  tenant  l’en- 
fant nu  sur  son  genou;  il  baisse  les  yeux  et  lève  la  main 
d.  A l’a.  p.,  deux  têtes  d’anges  ailés,  de  chaque  côté. 

T.  1,07;  0,915. 

Probablement  Gustave  III.  — A été  présumé  une  copie  d’après 
le  groupe  principal  d’un  tableau  à Dresde  (pas  au  musée). 

van  Ostade,  Adriaan.  Holl. 

N.  à Haarlem  1610,  f là  1685.  Élève  de  Frans  Hais,  subit 
plus  tard  (depuis  1640)  l’influence  de  Rembrandt.  Travailla  à 
Haarlem.  — Genre.  Eaux-fortes. 

552.  Buveurs  et  fumeurs  rustiques.  Trois  hommes  dans 
un  intérieur  rustique  sont  assis  autour  d’un  tonneau  près 
de  la  cheminée  sur  lequel  sont  des  pipes  et  du  tabac. 
Le  plus  proche,  qui  tourne  le  dos  vers  le  spectateur  et 
porte  une  jaquette  violette 


la  jambe  g.  Un  autre  appuie 

le  coude  g.  sur  le  tonneau  et  sourit  en  fumant  sa  pipe. 
Le  troisième  est  assis  sur  un  haut  banc  devant  la  porte 
et  a fourré  la  main  d.  sous  sa  jaquette.  Un  placard  en 
papier  est  fixé  près  de  la  porte  sur  la  paroi  du  fond.  — 
Signé  à d. 

Chêne  0,21;  0,18. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Montre  l’influence  de  Brouwer. 
On  retrouve  la  même  touche  légère  et  le  même  ton  chaud  doré  par 
exemple  dans  l’intérieur  N°  86  de  la  coll.  La  Caze  (daté  1641,  cat. 


550.  Famille  villageoise  au  coin  du  feu.  Grande  pièce 
avec  haut  plafond;  la  cheminée  à d.  Une  paysanne  en 
jupon  rouge  est  assise  au  milieu,  près  de  ses  genoux  est 
debout  une  petite  fille,  la  femme  se  retourne  à g.,  où  une 
fille  et  un  garçon  se  disputent  une  écuelle  de  lait.  Plus 


et  un  bonnet  rouge,  lève  son 
verre  de  bière  en  étendant 


1883). 
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A.  v.  Ostade. 


près  de  la  cheminée,  trois  hommes  dont  le  plus  rapproché 

tourne  le  dos  au  spectateur  et 

se  lève  justement  de  son  siège.  y 

A l’a.  p.,  un  homme  se  dirige  A/*  Qsicïb  C * J 66 O 

vers  la  porte  ouverte,  par  laquelle  ^ 

on  aperçoit  un  paysage  verdoyant.  — Signé  à g. 

Chêne  0,46;  0,39. 

Invent.  1816.  — Un  pendant  au  N°  550  se  trouve  dans  le  N° 
761  à Schwerin  (cat.  1882),  de  la  même  année.  On  retrouve  pres- 
que la  même  composition  dans  l’eau-forte  N°  46  chez  Bartsch.  Dans 
la  même  riche  gamme  de  couleurs  sont  des  tableaux  à Amsterdam, 
National  Gallery,  collections  de  Dorchester,  Bridgewater  et  autres, 
datés  de  1660  et  un  peu  au-delà  de  1670.  Gravé  à l’eau-forte  par 
W.  Unger,  pour  «Tidskrift  for  bildande  konst,  1876». 

551.  Avocat  dans  sa  chambre.  Fig.  jusqu’aux  genoux. 
Le  vieux  bonhomme  vêtu  de  noir,  coiffé  d’un  feutre  à 
pain  de  sucre,  manteau  gris  brun  est  assis  à demi  tourné 
à d.  et  taille  sa  plume.  Sous  son  coude  g.  et  sur  la  ta- 
ble, on  voit  des  manuscrits,  à côté,  une  écritoire  avec  une 
plume  trempée  dedans,  de  plus,  des  parchemins 
avec  cachets  de  cire  y attenant,  un  bâton  de 
cire  et  des  plumes.  La  muraille  grisâtre  est  en  partie 
masquée  par  une  draperie  sombre,  relevée  un  peu  à d., 
et  par  une  étagère  de  livres.  — Signé  à d.  sur  un  papier 
et  daté  1664. 

Chêne  o,  2 3 ; 0,19. 

Louise-Ulrique  ; acheté  au  cabinet  Tersmitten.  Gustave  III.  — 
Derrière  la  toile  est  écrit:  «-Pour  le  prince  Frédéric».  Cette  figure  se 
retrouve  fréquemment  chez  Ostade;  à Schwerin  N°  763  (cat.  1882) 
le  même  modèle  est  représenté  en  paysan.  Notre  tableau  a la  plus 
grande  ressemblance  avec  celui  daté  1680  qu’on  voit  au  Musée  Boy- 
mans  à Rotterdam,  N°  217  (cat.  1892),  quoique  dans  ce  dernier  on 
aperçoive  une  plus  grande  partie  de  la  chambre. 

548.  Vieille  femme  tenant  une  cruche.  Buste,  à demi 
tourné  à d.  — Elle  a un  corsage  noir,  des  manches  bru- 
nes, un  col  blanc,  un  mouchoir  blanc  sur  la  . 

tête  et  tient  des  deux  mains  devant  la  poitrine  Az-Osfavi1 
une  cruche  verte  émaillée:  regarde  au  dehors  la  mine  sou- 
riante et  la  bouche  ouverte.  Fond  gris  clair.  — Signé  à g. 

Chêne  0,16;  0,14. 

Nos  548  et  349  proviennent  de  la  coll.  de  la  Roque  (cat.  Gersaint 
N°  38,  Paris  1845).  Adolphe-Frédéric.  Gustave  III.  — Les  mêmes 
types  qu’aux  Nos  548  et  549  se  retrouvent  souvent  chez  Ostade.  Voir 


551. 


A.  van  OSTADE. 


A.  v.  Ostade. 
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p.  ex.  le  N°  1076  à Amsterdam  (cat.  1891)  daté  1642,  Nos  948,  949 
.à  l’Ermitage,  datés  1645  (cat.  1870),  N°  252  à Cassel,  daté  1659 
(cat.  1888),  N°  954  à l’Ermitage,  daté  1667,  No  203  à Bridgewater, 
daté  1667  (cat.  1851),  N°  375  au  Louvre,  daté  1668  (cat.  1885), 
N°  105  à La  Haye,  daté  1673  (cat.  1883),  No  399  à Cassel,  daté 
1676,  Nos  73  et  152  à Dulwich  (cat.  1880)  ainsi  qu’un  tableau  à 
Bath-house,  les  trois  derniers  datant,  ainsi  que  les  nôtres  (Nos  548 
et  549),  des  derniers  temps  du  maître. 


549.  Villageois  lisant  une  gazette.  Pendant  du  No 
548.  Un  homme  d’âge  moyen  au  teint  basané,  en  buste 
tourné  à g.,  aux  cheveux  noirs  coupés  courts  et  moustache, 
coiffé  d’un  chapeau  pointu  de  feutre  brun  > 
foncé  et  vêtu  d’une  camisole  noire,  tient  des 
deux  mains  une  petite  gazette  à deux  colonnes.  Fond 


gris  clair. 


Signe  a g. 


Chêne.  0,16;  0,14. 

Voir  N°  548.  Le  même  modèle  que  dans  l’eau-forte  connue:  Le 
maître  d’école  (Bartsch  N°  17). 


554.  Tête  de  femme.  A peine  en  buste,  à demi  tournée 
à g.;  elle  tourne  la  tête  à d.  et  baisse  les  yeux.  Femme 
âgée  en  bonnet  blanc  uni,  cheveux  foncés  rebroussés  en 
arrière;  robe  noire  et  grand  col  de  toile  avec  glands  au 
bout  de  chaque  pointe.  Fond  gris  clair. 


Chêne  0,10;  0,08. 
Holterman-Wahrendorff. 


van  Ostade,  Adriaan.  De  son  école. 

555.  Buveurs  villageois.  Huit  personnes  assemblées  au- 
tour d’une  table  dans  une  chaumière,  entre  autres  deux 
femmes  d’âge,  dont  l’une,  le  chapeau  noir  orné  d’une  sorte 
de  couronne  à pointes'  vide  un  grand  pot  de  bière  à la 
grande  joie  de  ses  voisins.  A côté  d’elle,  un  homme  en 
jaquette  jaune  et  les  mains  derrière  le  dos,  la  regarde 
boire  en  tournant  le  dos  au  spectateur.  A g.  derrière  sa 
chaise,  un  enfant  est  debout  près  d’un  tonneau.  A l’a. 
p.  à g.,  un  homme  au  dos  voûté  entre  par  la  porte. 

Chêne  0,24;  0,35. 

Invent.  1816.  — Les  Nos  555  et  556  attribués  là  à Isack  van 
Ostade.  Ils  ne  sont  que  l’œuvre  d’un  des  imitateurs  d’ Adriaan. 

556.  Le  colin-maillard  dans  une  chaumière.  Pendant 
du  No  555.  Sept  villageois  d’âges  divers  dans  une  cham- 
bre. Celui  qui  a les  yeux  bandés  est  debout  les  bras 


226 


A.  v.  Ostade  — I.  v.  Ostade. 


étendus,  à d.  au  p.  p.;  un  des  assistants  qui  rampe  par 
terre  lui  saisit  le  pied  droit.  A l’a.  p.,  une  femme  âgée 
est  assise  près  de  la  cheminée,  et  un  homme  debout  de- 
hors regarde  par  la  lucarne  de  la  porte.  — Signature  in- 
distincte à g.;  daté  1646. 

Chêne  0,24;  0,35. 

Voir  le  N°  555* 

van  Ostade,  Isack.  Holl. 

N.  à Haarlem  1621,  f là  1649.  Élève  de  son  frère  aîné 
Adriaan.  Travailla  à Haarlem.  — Genre,  paysage. 

557.  Jeune  garçon  avec  bonnet  orné  de  plumes.  Buste,, 
presque  de  face,  regarde  devant  lui  la  bouche  à demi 
entr’ouverte  et  souriante.  Les  cheveux  bruns  pendent  en 
longues  mèches  sur  son  front  et  les  côtés  de  la  tête. 
Costume  assez  délabré,  bonnet  conique  orné  de  plumes 
noires,  col  de  dentelles  rabattu,  camisole  brune  bouclée 
sur  le  devant.  — Signé  à d.  (à  la  pointe  et  sur  le  fond). 


Chêne  0,26;.  0,23. 

Cabinet  Tonneman.  Louise-Ulrique.  Gustave  III. 

1394.  Scène  de  cabaret.  La  chambre  haute  et  vide  comme 
une  grange.  Un  couple  danse  au  p.  p.,  le  musicien  joue 
du  fifre  debout  sur  un  banquet  retourné  et  porte  un  tam- 
bour sur  le  côté;  le  plus  près  dans  le  coin  g.,  un  paysan 
osseux,  en  veste  bleue  et  la  pipe  passée  dans  le  cordon 
de  son  chapeau  en  pain  de  sucre,  s’en-  ^ 

tretient  avec  un  vieillard  pendant  qu’une  J . • Q Jïtidç 
femme  montre  du  doigt  les  danseurs. 

Plus  loin  dans  la  salle,  à g.,  on  voit  un  groupe  de  cam- 
pagnards assis  à une  table  et  encore  plus  loin,  au  fond 
près  de  la  muraille,  un  second  groupe.  La  lumière  éclaire 
vivement  de  g.  les  figures  du  p.  p.  — Signé  surUa  chaise 
à d. 

Chêne  0,39;  0,54. 

Acheté  1887  à la  vente  Almqvist  à Stockholm  (N°  43  dans  le 
cat.  imprimé  de  Bukpwski).  Probablement  le  même  tableau  vendu 


I.  v.  Ostade  — J.  B.  Oudry. 
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à l’encan  1781.  — Ouvrage  dans  le  goût  du  frère  aîné,  Adrien,  et 
probablement  de  date  précoce;  le  clair-obscur  à l’a.  p.  est  très  ac- 
centué, les  figures  sont  massives  et  frisent  la  caricature. 

van  Ostade,  Isack.  De  sa  manière. 

1109.  Intérieur.  Au  milieu  d’une  grande  pièce  vide  s’élève 
un  poteau  soutenant  la  toiture  élevée  qui  penche  à d. 
Au  pied  de  ce  poteau  est  assis,  tournant  le  dos  au  spec- 
tateur, un  homme  en  justaucorps  gris  derrière  lequel  on 
voit  un  grand  chapeau  de  paille,  des  bûches  de  bois,  etc. 
Cette  partie  centrale  reçoit  la  lumière  d’une  lucarne  ouverte 
à d.  sur  la  muraille.  Plus  loin,  un  homme  et  une  femme. 
Gamme  de  couleur  jaune  grisâtre. 

Chêne  0,38;  0,54. 

Acheté  au  baron  H.  Bennet  1870.  — L’intérieur  rappelle  celui 
d’Isack  v.  Ostade  à Lille,  N°  403  (daté  1645,  cat.  1875),  quoique 
ce  dernier  soit  d’un  ton  jaunâtre  plus  vaporeux,  et  non  argenté  gri- 
sâtre comme  le  nôtre. 


Oudendijck,  Evert.  Holl. 


Vraisemblablement  un  peintre  d’Haarlem  où  il  travailla  vers 
1648.  Père  et  maître  du  paysagiste  Adriaan  Oudendijck.  — 
Genre,  intérieurs.  Notre  tableau  est  un  essai  dans  le  goût  de 
Wouwerman. 


1333.  Paysage  avec  un  cavalier  s’entretenant  avec 
un  paysan.  Le  personnage  à cheval  porte  un  habit  bleu, 
ceinture  rouge,  chapeau  à bords  relevés,  bottes  à l’écuyère; 
il  montre  de  sa  cravache  un  objet  à d.;  le  paysan  est  de- 
bout à côté  de  son  âne  chargé.  A g.  ^ ( — ^ s 

est  assis  un  chien,  au  p.  p.  est  debout  -G'OLlV ÇnOuesi 
une  chèvre.  Derrière  à g.,  un  puits  J 

devant  un  rocher;  à l’a.  p.  à d.,  un  paysage  avec  de  l’eau, 
et  de  l’autre  côté  montagnes  et  habitations.  Éclairé  par 


le  soleil:  à l’a. 


des  nuages  blancs. 


Signe  à d. 


T.  o,4x;  0,34. 

Acquis  à la  vente  J.  Jacobson  1878. 

Oudry,  Jean  Baptiste.  Français. 

N.  à Paris  1686,  f à Beauvais  1755.  Élève  de  son  père  Ja- 
ques Oudry  et  de  N.  de  Largillière.  Membre  de  l’académie 
1719,  professeur  1743;  directeur  de  la  manufacture  de  tapis  à 
Beauvais  et  inspecteur  en  chef  de  celle  des  Gobelins.  Exposa 
au  Salon  1737—53  et  à «l’exposition  de  la  jeunesse»  1722—25. 
— Sujets  d’animaux,  natures  mortes  et  paysage.  Très  produc- 
tif. Aquafortiste. 
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8 72.  Singe  avec  violon,  perroquet  et  poules.  Sur  un 
mur  près  d’une  colonne  dans  un  jardin,  un  singe  debout 
et  tenant  un  violon,  lève  l’archet;  sur  la  table  de  marbre 
plus  bas  on  voit  une  musette  et  des  feuillets  de  musique 
(une  chanson  bachique  datée  1713).  Un  perroquet  bleu 
à d.  du  singe  vole  en  colère  contre  un  coq  debout  par 
terre  et  qui  chante  à côté  d’une  poule  et  de  ses  poussins. 
A d.  dans  le  lointain,  un  paysage  avec  de  l’eau.  — Signé 
à d. 


* 


/ y / a 

T.  1,44;  1,18. 

Invent.  1816.  A été  placé  comme  dessus.de  porte  au  château 
royal  de  Stockholm.  En  1735  K.  G.  Tessin  remit  au  comité  des 
bâtiments  royaux  un  mémoire  écrit  par  Oudry  lui-même,  «Mémoire  et 
déscription  des  tableaux  faits  par  Oudry,  peintre  ordinaire  du  roi, 
composant  la  meilleure  partie  de  son  cabinet,  tous  originaux».  Ce 
mémoire  contient  24  Nos  évalués  à 17,200  livres;  il  d’entre  eux  ont 
été,  dit-on,  achetés  pour  le  compte  du  château  (renseignements  don- 
nés par  M.  L.  Loostrôm).  De  ces  1 1 , deux  sont  d’ancienne  date 
employés  comme  dessus  de  porte  au  château  royal  (l’un  daté  1722), 
et  7 sont  incorporés  au  Musée  N.,  savoir  les  Nos  861,  862,  865, 
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867,  868,  871,  872  (les  Nos  865,  868,  871  ont  été  réintégrés  comme 
déposition,  au  château  royal).  — Le  N°  872  est  évalué,  dans  le  mé- 
moire cité,  à 1,000  livres;  il  est  censé  représenter  «L’air*  par  une 
série  des  4 Eléments.  (Le  N°  865  serait  alors  «la  Terre»,  le  No  868 
«L’eau»,  le  N°  871  «Le  feu».) 

867.  Chasse  au  cerf.  Eclaircie  dans  une  forêt  d’arbres  à 
feuilles;  un  cerf  qui  s’est  abattu  est  attaqué  par  des  chiens, 
trois  par  devant,  trois  par  derrière;  l’un  est  étendu  sur  le 
dos,  blessé,  deux  autres  accourent  en  sautant  par-dessus 
un  tronc  d’arbre  abattu.  Au  p.  p.  à d.,  deux  chiens  se 
tiennent  dans  une  mare  d’eau,  l’un  mordant  l’oreille  de 
l’autre,  et  deux  autres  encore  débouchent  à la  lisière  du 
bois  à l’a.  p.  — Signé  à g.:  J.  B . Oudry  1J23. 

T.  3,03;  4,35. 

Grande  peinture  décorative  achetée  pour  le  château  royal  à Stock- 
holm et  là  encadrée  dans  la  paroi  de  la  salle  à manger;  évaluée 
par  Oudry  2,000  livres.  Voir  de  plus  le  N°  872.  Exposé  à «L’ex- 
position de  la  jeunesse»  1723.  Oudry  exposa  aussi  des  chasses  au 
cerf  aux  Salons  1737  et  1751.  — Gravé  par  N.  C.  Silvestre,  et  sur 
bois  dans  «l’Histoire  des  peintres». 

861.  Chien  barbet  aux  prises  avec  un  butor.  Le  bu- 
tor est  étendu  sur  le  dos  dans  l’eau  au  milieu  des  roseaux, 

les  ailes  déployées  et  le  bec  en  avant;  le  barbet  à g.  lui 

mord  la  jambe  g.;  il  a la  laine  grisâtre  et  courte,  et  une 

touffe  à la  queue.  Paysage  sombre  à l’a.  p.  — Signé  à 

g.  : J.  B.  Oudry  1725. 

T-  °>97;  L3I- 

Invent.  1804.  Commandé  pour  le  château  royal.  Evalué  par 
Oudry  300  livres.  Voir  de  plus  le  N°  872.  Exposé  à «L’exposition 
de  la  jeunesse»  1725.  — Un  autre  exemplaire,  daté  1726,  dans  la 
collection  Ulfsparre,  Stockholm,  selon  la  tradition  provenant  des  col- 
lections K.  G.  Tessin. 

86 2.  Le  lion  et  l’araignée  (d’après  la  fable  de  La  Fon- 
taine). Le  lion  tourné  à g.  à demi  couché,  avec  la  patte 
sur  un  chardon  bleu  verdâtre,  la  gueule  ouverte  et  la  queue 
en  l’air;  regarde  l’araignée  qui  a tendu  sa  toile  au-dessus 
de  lui  entre  deux  branches  et  où  s’est  pris  un  insecte. 
A l’a.  p.,  paysage  avec  rochers  sauvages.  — Signé  à g.: 
J.  B.  Oudry  1732. 

T.  1,89;  2,54. 

Gustave  III.  — Se  trouva  en  Suède  déjà  avant  1750,  probablement 
acheté  par  K.  G.  Tessin.  Oudry  en  a fait  une  répétition.  (Voir  Reper- 
torium  für  Kunstwissenschaft  XIII,  pag.  91  etc.).  — Exposé  au  salon 
1737.  D’après  le  «Mémoire»  d’Oudry  (voir  le  N°  872  ci-dessus),  le 
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lion  est  peint  d’après  nature  à la  ménagerie  de 
bleau  est  évalué  par  Oudry  à 1,200  livres. 

870.  Terrine  d’argent  et  faisan  sur  un 
tapis  turc.  La  terrine,  de  style  rococo, 
est  avec  son  plat  sur  une  élévation  du 
plancher,  un  faisan  mort  est  à côté  à d. 
Plus  bas  à d.,  un  panier  renversé  avec 
des  lièvres  morts;  le  plus  loin  à d.  et 
dans  le  coin  même,  un  autre  panier,  deux 
carniers  au-dessus  du  couvercle.  A l’a.  p., 
une  urne  devant  la  paroi.  — Signé  à d.: 
J.  B . Oudry  1J38. 

T.  1,20;  1,71. 

Importé  par  K.  G.  Tessin.  Invent.  1804.  — 
Exposé  au  Salon  1738.  (Un  sujet  semblable  au 
Salon  1743.) 

863.  Panthère  couchée  dans  sa  cage. 
La  panthère  couchée  par  terre  à d.,  mais 
lève  la  tête  vers  la  g.  et  fixe  les  deux 
grands  chiens  fauves  qui  passent  la  tête 
à travers  les  barreaux  de  la  cage  en 
aboyant.  A g.  au  p.  p.,  un  bassin  d’eau. 
— Signé  à g.  (voyez  le  fac-similé  ci- 
contre). 

T.  4,33;  1,84. 

Gustave  III.  Probablement  acheté  par  l’entre- 
mise de  Tessin.  Exposé  au  Salon  1739.  — Peint 
d’après  nature,  le  modèle  pris  à la  ménagerie  de 
Versailles.  Gravé  (en  sens  inverse)  par  F.  Basan. 

864.  Chien  basset,  fusil  de  chasse, 
faisan  et  lapin  suspendus.  Le  basset 
est  debout  sur  le  gazon  au  p.  p.,  tourné 
vers  le  spectateur,  mais  regardant  à d. 
Il  se  détache  sur  un  mur  blanchâtre  con- 
tre lequel  est  appuyé  un  fusil,  et  où  un 
lapin  et  un  faisan  pendent  à un  clou.  — 
Signé  à g.:  J.  B.  Oudry  1J40. 

T.  1,35;  1,09. 

Acheté  par  K.  G.  Tessin  au  peintre,  à Paris 
1740.  Louise-Ulrique.  — Exposé  au  Salon  la 
même  année.  Gravé  par  P.  Aveline  1740  avec 
dédicace  à la  Csse  Stromberg.  Gravé  à l’eau- 
forte  par  L.  Lowenstam  dans  «Tidskrift  for  bil- 
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dande  konst  och  konstindustri»  1876.  Gravure  sur  bois  par  I.  Fa- 
lander  dans  «Ny  Illustrerad  Tidning»  1887. 

-866.  Chien  brun  en  arrêt  devant  une  perdrix.  Brun 
foncé  aux  oreilles  à longs  poils  (épagneul)  en  arrêt  et 
tourné  à d.  au  pied  d’un  gros  tronc  d’arbre  entouré  de 
troncs  plus  légers  et  de  buissons  peu  épais.  A d.,  le  ciel. 
— Signé  au  centre: 


T,  0,795;  1,01. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1742).  Louise-Ulrique. 

Ovens,  Juriaen  (Jurgen).  Slesvigeois  (école  hollandaise). 

N.  à Tônningen  1623,  f à Frederikstad  1678.  Arriva  tout 
jeune  à Amsterdam;  y est  cité  1642  comme  un  des  élèves  de 
Rembrandt.  On  ne  sait  pas  au  juste  s’il  visita  l’Italie.  Appelé 
par  le  duc  Frédéric  III  à la  cour  de  Holstein-Gottorp  ; ce  prince 
était  beau-père  du  roi  Charles  X de  Suède  et  c’est  par  cette 
raison  qu’Ovens  vint  en  1654  visiter  Stockholm.  La  guerre 
entre  la  Suède  et  le  Danemarck  le  força  à rentrer  pour  la  se- 
conde fois  à Amsterdam  en  1656.  Rappelé  en  1663  dans  sa  pa- 
trie par  le  duc  Chrétien  Albert,  il  exécuta,  comme  peintre  de 
la  cour,  une  foule  de  grandes  toiles  relatives  à l’histoire  de  la 
famille  Gottorp  et  de  portraits.  De  nouveau  chassé  de  Gottorp 
par  la  guerre,  il  résida  pour  la  plupart  du  temps  à Frederik- 
stad jusqu’à  sa  mort. 

Comme  peintre,  il  subit  l’influence  d’abord  de  Rembrandt, 
et  plus  tard  de  Rubens  et  Yan  Dyck. 
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908.  Mariage  de  Charles  X Gustave.  Grande  salle 
royale  obscure  ornée  d’un  balcon,  et  faiblement  éclairée 
par  quelques  lumières  éparses.  Le  roi  est  debout  sur  un 
gradin  devant  le  milieu  de  l’autel;  la  reine  Hedvig-Éléo- 
nore  est  debout  à d.;  l’archevêque  est  en  bas  lisant  un 
livre  à la  main,  tandis  qu’un  courtisan  tient  la  lumière. 
Une  foule  de  témoins  des  deux  sexes.  Au  p.  p.,  un  nè- 
gre tient  un  manteau  rouge.  Des  anges  planent  dans  des 
nuages  lumineux.  — Sign. 

T.  2,12;  3,06. 

D’ancienne  date  à Drottningholm,  retiré  de  là  1865.  — Gravé 
(à  l'eau-forte)  par  Cornel.  de  Visscher  avec  inscription:  « Georgius 

Ovens  sic  ipsum  coronationis  actum  pressens  adumbravit'i> . La  céré- 
monie du  mariage  eut  lieu  au  château  de  Stockholm  le  24  Octobre 
1654.  Un  pendant  se  trouve  à Drottningholm  : Le  sacre  d’Hedvig- 

Eléonore,  également  gravé  par  de  Visscher. 

Palamedesz,  Antonis,  dit  Stevaerts.  Holl.  — De  son 

école. 

N.  à Delft  1600—1,  f à Amsterdam  1673.  Formé  sous  l’in- 
fluence de  Mierevelt  et  de  Frans  Hais.  Reçu  maître  dans  la 
' confrérie  de  S.  Luc  à Delft  1621,  à la  direction  de  laquelle  il 
appartint  à plusieurs  reprises  1645—73.  — Genre  et  portrait. 

559.  Bamboche.  Deux  couples  sont  réunis  autour  d’une 
table  à tapis  violet.  L’un  des  cavaliers,  un  gros  person- 
nage, nu-tête,  vêtu  en  violet  clair  et  en  bottes  à l’écuyère,, 
est  assis  la  pipe  en  main;  il  prend  un  coin  du  tablier  de 
sa  voisine  en  lui  envoyant  une  bouffée  de  fumée,  elle  l’é- 
carte du  geste.  Un  lévrier  est  à côté.  A d.,  la  cheminée. 
Plus  loin  à table,  est  le  second  couple,  le  cavalier  tourne 
le  dos  au  spectateur.  A l’a.  p.  à g.,  une  femme  marque 
à la  craie  la  dépense  sur  une  planchette  fixée  à la  mu- 
raille. 

Chêne  0,24;  0,34. 

Holterman-Wahrendorff.  — Le  peintre  médiocre  est  un  des  nom- 
breux artistes  hollandais  qui  se  sont  directement  inspirés,  avec  plus  ou 
moins  de  talent,  des  œuvres  des  frères  Hais  et  qui  ont  représenté  des 
scènes  galantes  ou  militaires  de  l'époque  de  la  guerre  de  Trente  ans. 

560.  Bamboche.  Pendant  du  No  559.  Au  p.  p.,  un  ca- 
valier debout  en  collet  de  buffle  et  grandes  bottes,  lève' 
un  verre  de  vin  en  l’honneur  d’une  dame  assise  devant 
lui  et  vêtue  d’une  robe  jaune  ornée  de  dentelles;  un  au- 
tre cavalier  prend  la  main  de  cette  dame.  Un  peu  en 
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arrière  à g.  et  devant  un  grand  lit  aux  rideaux  fermés,  un 
autre  couple,  l’homme  a le  chapeau  sur  la  tête.  A d.  à 
l’intérieur  de  l’appartement,  un  serviteur  verse  du  vin  d’une 
cruche  dans  un  hanap.  Sur  la  paroi  du  fond,  on  voit  un 
carton  sur  lequel  est  représenté  un  gros  lion. 

Chêne  0,24;  0,35. 

Voir  le  N°  559. 

Panini,  Giovanni  Paolo  (Giampolo).  Italien  (école  ro- 
maine). 

N.  à Piacenza  1695,  f à Rome  1768.  Élève  d’Andrea  Luca- 
telli,  de  Benedetto  Luti  et  de  Domenico  Roberti  àHome.  Mem- 
bre de  l’académie  à Paris  1732.  Travailla  là  un  certain  temps, 
mais  surtout  à Rome.  — Architecture. 

119.  Ruines  d’un  temple  antique  avec  figures.  Au 
p.  p.,  ruines  d’un  temple  avec  colonnes  cannelées  d’ordre 
composite;  à l’intérieur,  la  statue  d’une  déesse  drapée 
sur  son  piédestal;  plus  loin  à g.,  d’autres  ruines.  Au  p. 
p.  à d.,  sur  les  marches  de  la  ruine  la  plus  rapprochée, 
une  femme  et  deux  enfants  sont  assis*  deux  hommes  se 
dirigent  à g.;  près  du  temple  au  second  plan,  deux  fem- 
mes causent  entre  elles,  l’une  porte  un  manteau  rouge, 
l’autre  un  bleu. 

T.  0,645;  0,495- 

Martelli.  — Des  motifs  d’architecture  analogues  se  voient  déjà 
chez  Domenico  Roberti.  Voir  les  Nos  456 — 9 à Dresde  (cat.  1887). 

120.  Temple  antique  en  ruines  avec  figures.  Pendant 
du  No  119.  Au  p.  p.  à g.,  un  portique  avec  colonnes 
cannelées  d’ordre  composite  dans  la  demi- teinte;  plus  loin 
à d.  plusieurs  ruines,  dont  la  plus  rapprochée  a des  Co- 
lonnes d’ordre  ionique  non  cannelées.  Sur  les  marches 
du  temple  au  p.  p.,  une  jeune  femme  vêtue  de  blanc  est 
debout  avec  un  enfant  et  à ses  pieds  est  assis  un  jeune 
homme  lisant  un  livre  à la  main.  Au  second  p.,  deux 
soldats  en  casque  et  armure  avec  des  manteaux  bleus. 
A Ta.  p.,  deux  autres  à cheval. 

T.  0,65;  0,49. 

Parrocel,  Charles.  Français. 

N.  à Paris  1688,  f là  1752.  Fils  du  peintre  de  batailles  Jo- 
seph Parrocel,  élève  de  Charles  de  la  Fosse.  Membre  de  l’aca- 
démie 1721,  professeur  1745.  Après  des  études  en  Italie,  tra- 
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vailla  à partir  de  1721  en  France;  exécuta  plusieurs  comman- 
des pour  Louis  XV.  Exposa  au  Salon  1737—46.  — Batailles. 
Eaux-fortes. 

904.  Groupe  d’officiers  de  cavalerie.  Au  p.  p.,  deux 
officiers  à cheval  causent  entre  eux;  l’un  tourne  le  dos  au 
spectateur,  il  est  coiffé  d’un  feutre  et  porte  une  écharpe 
rouge  en  sautoir,  le  second  est  bardé  de  fer  et  désigne 
de  son  épée  vers  la  g.;  derrière  eux  est  un  homme  plus 
jeune  sur  un  cheval  blanc.  Plus  loin,  d’autres  cavaliers, 
un  trompette  au  galop;  à g.  à l’a.  p.,  la  bataille. 

T.  0,28;  1,395- 

Probablement  acquis  par  K.  G.  Tessin.  Gustave  TU  (vraisembla- 
blement). Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — Attribué  par  Freden- 
heim  à Charles  Parrocel.  Il  rappelle  aussi  un  peu  les  tableaux  de 
Joseph  Parrocel. 

Parrocel,  Pierre.  Français. 

N.  à Avignon  1670,  f à Paris  1739.  Fils  de  Louis  Parrocel. 
Élève  à Rome  de  C.  Maratta.  Après  ses  études  en  Italie,  tra- 
vailla principalement  dans  le  midi  de  la  France.  Agrégé  à l’a- 
cadémie 1730.  — Sujets  bibliques.  Gravure. 

873.  Jeune  femme  lisant  au  coin  du  feu.  Appartement 
bourgeois.  Elle  est  assise  à une 
table,  tournée  à d.,  profil  fuyant, 
devant  la  cheminée  où  le  feu  est 
allumé.  Elle  tourne  le  dos  à la 
fenêtre  ainsi  qu’à  sa  petite  fille 
debout  jambes  nues,  qui  joue 
sur  le  parquet  à g.  au  p.  p.  — Signé  à d. 

T.  0,360:  0,45. 

Acheté  par  Tessin  pour  Louise-Ulrique.  Drottningholm  (jusqu  en 
1865). 

Pater,  Jean  Baptiste  Joseph.  Français. 

N.  à Valenciennes  1695,  f à Paris  1740.  Élève  d’abord  de 
son  père,  le  sculpteur  Antoine  Joseph  Pater,  puis  de  Watteau. 
Membre  de  l’académie  1728.  — «Peintre  des  fêtes  galantes». 

874.  Baigneuses  dans  un  parc.  Au  pied  d’une  cons- 
truction de  fantaisie  en  forme  demi-circulaire  avec  niches, 
pilastres  et  balustrade,  on  voit  un  petit  étang  dont  l’eau 
jaillit  d’une  fontaine  sculptée.  Une  compagnie  de  onze 
dames  et  trois  cavaliers  s’y  trouve  réunie,  quelques-unes  des 
femmes  se  baignent,  d’autres  s’habillent.  Un  cavalier  et  une 
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dame  se  tiennent  au  bord  de  l’étang  à d.,  un  second  cou- 
ple est  près  de  la  fontaine,  au  centre.  Le  troisième  per- 
sonnage adresse  la  parole  à une  dame  à g.  au  p.  p.  A 
g.  à l’a.  p.,  un  paysage  ouvert. 

T.  0,495;  0,595. 

Acheté  par  K.  G.  Tessin  pour  Louise-Ulrique.  Drottningholm 
(jusqu’en  1865).  — On  voit  à peu  près  la  même  composition  mais 
un  peu  plus  grande,  de  Pater,  à Hertford-House  (à  Londres).  Une 
scène  de  Baigneurs  du  même  genre  est  à Sans-Souci;  une  autre  au 
musée  d’Angers.  — La  collection  de  dessins  du  Louvre  possède  de 
Pater  une  Baigneuse.  Lancret  a peint  lui  aussi  «des  Baigneuses» 
(Hertford  House,  Pétersbourg,  Rouen). 

Pedrini,  Giovanni  (Ricci?).  Italien  (école  de  Milan).  — 
Attribué  à. 

12 1.  La  Fortune.  Fig.  entière.  La  jeune  femme,  les  ailes 
déployées  nue  jusqu’à  la  ceinture,  avec  de  longs  cheveux 
foncés  bouclés  qui  flottent,  est  à cheval  sur  une  roue  qui 
tourne  dans  l’espace  à g.;  elle  regarde  à g.  en  laissant 
tomber  de  la  main  droite  levée  une  couronne  et  un  scep- 
tre et  de  la  main  g.  de  petites  flèches.  Un  manteau  flot- 
tant au  vent  couvre  la  partie  inférieure  du  corps. 

Peuplier.  0,855;  0,50. 

Invent.  1861.  Acheté  à M.  P.  W.  Grubb  en  1857.  — Attribué 
là  à Domenico  Pedrini,  ensuite  à Giovanni  P.  Ce  tableau  est  peint 
d’après  un  dessin  de  Michel- Ange  aux  Uffizzi  de  Florence  (Weigel, 
p.  400,  Alinari  Ie  Série,  N°  74),  gravé  par  Davido  Testi  1849  à Flo- 
rence. La  façon  de  peindre  dans  notre  tableau  rappelle  celle  de  G. 
Pedrini  à Berlin,  les  Nos  205,  215  (cat.  1883).  Le  tableau  est,  dans 
certains  détails,  plus  achevé  que  le  dessin  original  (voir  les  ailes)  et 
de  plus  grande  dimension  que  ce  dernier  : les  mains,  par  ex.,  man- 
quent sur  le  dessin. 

Peeters,  Bonaventura  (I).  Flam. 

N.  à Anvers  1614,  f 1652  dans  les  environs  d’Anvers.  Frère 
de  Gillis  et  de  Jan.  Dès  1634,  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc 
de  cette  ville.  Travailla  à Anvers  et  ses  alentours.  Tableaux 
datés  1634 — 52.  — Paysage  et  marines.  Eaux-fortes. 

561.  Port  de  hier  oriental.  Au  p.  p.  et  sur  un  mur  à 
g.,  plusieurs  hommes  en  costumes  bariolés  et  en  turbans 
se  tiennent  debout;  des  marchandises  sont  transportées  au 
moyen  d’une  échelle  dans  un  bateau  à rames;  à d.  sur 
un  rocher,  une  tour  ronde  et  délabrée  sur  laquelle  flotte 
un  drapeau  rouge.  Au  second  plan  et  sur  la  mer  calme, 
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un  grand  bateau  aux  voiles  carguées  et  au  pont  couvert 
d’une  tente.  Plus  loin  en  pleine  mer,  d’autres  n-p  ^ 
embarcations.  — Signé  à g.  sur  le  mur. 

Chêne  0,33;  0,44. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Ce  tableau  est  un  des  moins 
considérables  du  maître.  Le  N°  1182  de  l’Ermitage  (cat.  1870)  est 
de  la  même  manière  avec  la  même  signature. 

Penz  (Pencz),  Georg.  Allemand. 

N.  à Nüremberg  vers  1500,  f là  1550.  Est  cité  déjà  1523 
parmi  les  peintres  niirembergeois.  Travailla  probablement  un 
certain  temps  à l’atelier  d’Albrecht  Dürer  et  fit  un  voyage  d’é- 
tudes en  Italie.  Travailla  pour  la  plupart  du  temps  à Nürem- 
berg. — Peignit  des  parois  décoratives  et  des  tableaux  de  cheva- 
let sur  des  sujets  bibliques  et  mythologiques,  mieux  encore,  des 
portraits.  Graveur  sur  cuivre  renommé. 

1391.  Portrait  de  l’empereur  Ferdinand  1er  comme 
jeune.  Buste  à demi  tourné  à g.  Image  d’un  homme 
de  28  ans  au  teint  pâle,  la  bouche  ouverte,  aux  lèvres, 
épaisses,  cheveux  châtains  coupés  droit  et  des- 
cendant jusqu’aux  oreilles.  Il  regarde  fixement 
à g.  Coiffé  d’une  barette  noire,  vêtu  d’un  jus- 
taucorps noir,  ouvert  au  cou  de  manière  à lais- 
ser voir  une  chemise  plissée  avec  une  fine 
fraise,  et  plus  bas,  le  haut  d’un  plastron  rouge.  Fond 


s D 
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gris  clair. 


Signé  à d. 


B.  0,13;  0,13. 

Donné  par  N.  F.  Sander  1887.  Appartenait  autrefois  au  Cham- 
bellan Bn  K.  S.  Bennet  (f  1878).  O.  Granberg,  «Cat.  raisonné»,  I,. 
N°  301.  Cat.  de  l’Exp.  d’anciens  maîtres,  Stockholm  1884,  N°  154. 
— Bartel  Beham  a gravé  en  1531  un  portrait  de  cet  empereur  res~ 
semblant  au.  nôtre.  — Ferdinand  Ier,  né  1503,  f 1564,  empereur  1 55^- 

Pepyn,  Marten.  Flam. 

N.  à Anvers  1575,  f là  1643.  Membre  en  1600  de  la  confré- 
rie de  S.  Luc  de  cette  ville.  Travailla  à Anvers.  Quoique  con- 
temporain de  Rubens,  il  ne  se  laissa  que  peu  influencer  par 
lui.  Très  estimé  de  son  époque.  Ses  ouvrages  sont  maintenant 
fort  rares.  — Sujets  bibliques. 

1098.  Siméon  dans  le  temple.  Siméon  est  debout  à g. 
tourné  à d.  et  tenant  l’enfant  Jésus  sur  un  linge  blanc 
devant  lui,  en  même  temps  qu’il  lève  pieusement  les  yeux 
vers  la  lumière  du  soleil  dont  les  rayons  éclairent  une 
couronne  formée  de  petits  chérubins.  A d.,  Marie  est 
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■agenouillée  les  mains  jointes  et  à d.  à ses  côtés,  Joseph 
est  debout.  Au  p.  p.  à g.,  Hanna, 
assise  à g.,  regarde  le  spectateur 
en  indiquant  derrière  elle  le  groupe 
central.  Plusieurs  personnages.  A 

l’a.  p.  et  par  un  portique  ouvert,  vue  sur  l’horizon. 
Signé  à g.  sur  un  livre. 


Km.  f. 


Chêne  1,71;  1,28. 

Acheté  à la  vente  du  général  Silfverstolpe  pour  1,500  kr.  en  1870. 


Pesarese,  voir  Cantarini. 


Pesne,  Antoine.  Français. 

N.  à Paris  1683,  f à Berlin  1757.  Élève  de  son  père  Thomas 
Pesne  et  de  Charles  La  Fosse  à Paris.  Après  avoir  séjourné 
principalement  en  Italie,  travailla  à Berlin  où  il  fut  en  1710 
nommé  peintre  de  la  cour;  plus  tard  il  voyagea  en  France  et 
en  Angleterre;  1720  membre  de  l’académie  à Paris.  — Très  ap- 
précié comme  portraitiste.  Également  «peintre  d’histoire». 

1313.  Portrait  de  Mlle  Charlotte-Frédérique  Sparre. 
Demi-figure,  tournée  à d.,  regarde  en  face.  Elle  est  vêtue 
en  Folie  avec  la  marotte  dans  la  main  d.  ét  des  grelots 
sur  la  robe.  Le  corsage  est  collant,  très  décolleté  d’étoffe 
de  drap  d’argent  avec  un  collet  rouge  bordé  de  filet  bleu 
à la  poitrine;  sur  les  cheveux  poudrés,  un  petit  bonnet 
pointu  rouge  noué  au  cou.  Fond  de  paysage  ébauché. 

T,  0,80;  0,66. 

Acheté  1876  à la  vente  du  Cte  A.  G.  Oxenstjerna.  — Écrit  à 
l’encre  derrière  la  toile:  « Peint  a Berlin  par  Antoine  Pesne ».  — 
Mhe  Sparre  -était  en  1744  âgée  de  25  ans:  voir  de  plus  N°  1070, 
Nonnotte.  — On  voit  à Gripshôlm  un  certain  nombre  de  portraits, 
quelques-uns  excellents,  de  membres  de  la  famille  royale  de  Prusse 
et  d’autres  princes  peints  par  Pesne. 

Piazzetta  (Piazetta),  Giovanni  Battista.  Italien  (école 
vénitienne). 

N.  à Pietrarossa  (Treviso)  1682,  f 1754  à Venise.  Élève  de 
son  père,  le  sculpteur  Jacob  Piazzetta,  du  peintre  Molinari  et 
plus  tard  de  G.  M.  Crespi  à Bologne.  Travailla  à Venise.  — 
Peignit  soit  de  grands  tableaux  d’église,  soit  des  bustes  et  des 
têtes  du  même  goût  que  les  Nos  suivants. 

122.  Nonne  endormie.  Buste  de  profil.  Jeune  femme 
penchée  en  arrière  en  robe  blanche  à capuchon  noir;  la 
main  g.  sur  la  poitrine  tient  un  rosaire.  Ciel  clair  dans 
dans  le  fond.  Le  tableau  fortement  éclairé. 
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T.  0,46;  0.375. 

Adolphe-Frédéric.  Gustave  III.  — A été  intitulé  «Ste  Cécile».. 
Est,  dit-on,  gravé  par  F.  X.  Jungwirth  dans  la  série  de  80  têtes 
gravées  par  lui  d’après  Piazzetta. 

123.  Vieillard  en  prières.  Buste.  Profil  à g.  Homme 
âgé  à cheveux  et  barbe  blancs  et  courts;  vêtu  d’un  froc 
brodé  brunâtre  qui  ne  ferme  pas  autour  du  cou;  il  joint 
les  mains  devant  lui  sur  un  livre  ouvert.  Fortement  éclairé 
de  g.  Fond  ténébreux. 

T.  0,475;  0,385. 

Adolphe-Frédéric.  Gustave  III. 


Pijnacker  (Pinacker),  Adam.  Holl. 

N.  à Pijnacker  près  Delft  1622,  f à Amsterdam  1673.  Formé 
sous  l’influence  de  Jan  Both.  Séjourna  assez  longtemps  en 
Italie,  vraisemblablement  là  dès  1641;  travailla  ensuite  à Delft 
(depuis  1649),  Schiedam  (1658)  et  surtout  à Amsterdam.  — Pay- 
sage. Eaux-fortes. 


575.  Près  d’une  côte  escarpée.  Des  rochers  à pic  se 
baignent  dans  l’eau  sur  la  rive  g.  Un  torrent  tombe  en 
cascade.  Au  p.  p.,  un  bac  monté  par  une  femme  et  qua- 
tre hommes;  l’un  d’eux  en 


habit  violet-rougeatre  est  assis 
sur  un  portemanteau;  deux 
chèvres  cabriolent  dans  l’eau 


<p 


Kù. 


peu  profonde  vers  le  rivage  ; deux  vaches  sont  hors  de  l’eau. 
Au  second  plan  des  bateaux  à voile  amarrés  à la  rive  d. 


Eau  calme  et  clair  de  soleil,  air  chaud. 


Signe  a g. 


T.  1,02;  0,83. 

Gustave  III.  — A beaucoup  d’analogie  avec  lé  N°.  221  à Rotter- 
dam (cat.  1892),  «Au  bord  du  lac». 


576.  Bergers  et  troupeau  au  pâturage.  Au  p.  p.,  un 


jeune  homme  en  chemise  et  culotte  courte  est  debout  près 
micoûon  nt  rionc  nn**  émolle,  un  petit  garçon  est 

n 

pQJLkjl^ 


d’un  ruisseau  et  boit  dans  une  ecuelle,  un  petit  garçon  est 
à côté;  à d.  une  chèvre  et  deux 
chevreaux.  Un  peu  dans  lom-  f\ 

bre  à g.,  une  femme  avec  un  y 9 
troupeau  de  vaches  et  de  chè-  ' 

vres  s’achemine  vers  le  ruisseau. 

Peu  d’arbres,  mais  au  milieu  du  p.  p.  s’élève  un  grand 
chêne.  Verdure  bleuâtre.  Ton  froid.  — Signé  à d. 


T.  0,64;  0,72. 
Louise-Ulrique. 
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577.  Paysage  à hautes  montagnes  arrosé  d’un  fleuve 
et  éclairé  du  soleil.  L’eau  coule  vers  l’a.  p.  un  peu 
à g.  et  forme  au  p.  p.  un  gué  peu  profond  avec  de  peti- 
tes chutes;  un  berger  et  une  bergère  se  disposent  juste- 
ment à passer  avec  leur  trou- 
peau; il  boit  dans  une  écu- 
elle,  elle  monte  un  âne.  A 
g.,  une  paroi  de  rocher  à 
pic  dans  la  demi-teinte,  un 
jeune  garçon  conduit  un  âne 
dans  un  sentier  du  bois  près 
du  p.  p.,  à côté  d’un  grand  arbre.  Tout  le  paysage  à l’a. 
p.  avec  ses  montagnes  est  baigné  dans  la  vapeur  du  so- 
leil. Ton  chaud.  — Signé  au  centre. 

T.  1,01;  1,35. 

Holterman-Wahrendorff. 

P.  M.  (ou  W.?).  Néerlandais. 

Peintre  de  marines  néerlandais  inconnu,  du  XVIIe  siècle. 

563.  Mer  houleuse  sur  la  côte  néerlandaise.  Vagues 
noires  à crêtes  blanches.  Au  centre  du  p.  p.,  un  bateau 
de  pêcheur  au  pavillon  hollandais  à la  proue,  louvoie  en 
s’éloignant.  Plus  loin  à g.,  un  trois-mâts  également  au 
pavillon  hollandais  naviguant  avec  une  seule  voile  (au  pre- 
mier mât).  Plus  loin  à d.,  on  entrevoit  la  dune  gris  ver- 
dâtre avec  moulins  et  tours.  — Signature  incertaine  sur 
l’un  des  pavillons:  'P.  M.  (ou  W.?). 

Chêne  0,40;  0,53. 

Gustave  III.  — Selon  Sander  (I,  126)  signé  «Z.  Z*.».  Ce  tableau 
a été  attribué  jadis  à Jan  Peeters.  La  signature  au  pavillon  pourrait 
peut-être  indiquer  Pieter  Millier  ou  P.  van  Loon. 

van  der  Poel,  Adriaan.  Holl. 

N.  1634—35  (A.  Bredius).  Probablement  un  frère  cadet  d’Eg- 
bert,  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  à Leiden  en  1658.  Tra- 
vailla dans  cette  ville.  Tableaux  datés  dès  1652  (coll.  particu- 
lière à Francfort),  f 1685—86.  — Peignait  dans  la  manière 
d’Egbert  des  incendies  de  nuit  et  des  intérieurs. 

565.  Devant  une  masure  délabrée.  Un  paysan  en  bon- 
net rouge  et  habit  bleu,  est  debout  aux  aguets  dans  l’om- 
bre derrière  le  pignon  de  la  maison  et  jette  un  coup  d’œil 
vers  la  partie  éclairée  de  la  maison  sur  la  porte  de  laquelle 
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est  une  femme.  Au  coin  et  en  dehors,  un  tas  d’ustensiles 
de  ménage  en  pierre,  en  bois  et  en  métal,  un  chien  cou- 
ché, trois  canards,  etc.  Plus  loin  à d.,  deux  hommes  dont 
les  silhouettes  se  détachent  sur  le.  ciel  clair.  — Signé  à g. 

jKf  ^ \()9£\ 

Chêne  0,26;  0,35. 

Holterman-Wahrendorff.  — Attribué  là  à «Albert  van  Poel».  Ce 
tableau  est  peint  dans  la  même  manière  que  plusieurs  de  ceux  d’Eg- 
bert  van  der  Poel:  le  N°  381  au  Louvre  (cat.  1885),  N°  417  à Lille 
(daté  1659,  cat.  1875),  N°  384  à Bruxelles  (non  signé,  attribué  à Eg- 
bert, cat.  1882),  N°  978  à l’Ermitage  (daté  1647,  cat.  1870)  et  dans 
la  même  galerie  N°  979  (daté  1659,  attribué  à Egbert),  N°  1328  à 
Dresde  (daté  1648,  cat.  1887)  etc.  Voir  aussi  dans  le  même  genre 
un  petit  tableau  à Hanovre  signé  comme  le  nôtre:  A.  v.  Poel. 


van  der  Poel,  Egbert.  Holl. 

N.  à Delft  1621,  f à Rotterdam  1664.  Travailla  à Delft  (1650 
maître  de  la  confrérie  S.  Luc,  y séjournait  encore  1654),  plus 
tard,  à Rotterdam  (cité  là  1658).  Tableaux  datés  1640—64.  — 
Peignit  soit  des  incendies  de  nuit,  comme  le  No  566,  soit  des 
intérieurs  d’appartements  ou  de  cours  (voir  les  exemples  cités 
sous  le  No  précédent),  soit  des  rivages  (voir  p.  ex.  des  tableaux 
à Hanovre  et  à Gotha). 

.566.  Soldats  incendiant  un  village  pendant  la  nuit. 
Les  flammes  s’échappent  par  la  ^ toiture  d’une  chaumière 
au  p.  p.  et  éclairent  une  quantité  de 
soldats  pillards;  plus  loin,  d’autres  chau-  £,Wu)C>p0e£, 
mières  et  le  petit  clocher  pointu  d’une 
église.  — Signé  à g. 

C.  0,14;  0,19. 

In  vent.  1816.  — Tout  à fait  de  la  même  manière  que  les  Nos 
825 — 7 à Schwerin  (dat.  1658 — 64.  Cat.  1882)  et  plusieurs  autres. 

van  Poelenburgh,  Cornelis.  Holl. 

N.  à Utrecht  1586,  f là  1667,  Élève  d’Abraham  Bloemaert. 
Visita  l'Italie  (Rome,  là  encore  1617,  Florence),  y subit  l’influ- 
ence d'Elsheimer;  de  retour  à Utrecht  avant  1627.  Séjourna 
quelque  temps  à Londres  (vers  1650)  comme  peintre  de  cour 
près  de  Charles  1er.  Travailla  à Utrecht.  — De  préférence  pay- 
sages avec  figures  mythologiques,  dits  «paysages  arcadiens». 
Ea\ix-fortes. 


G.  v.  Poelenburgh. 
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569.  Paysage  rocheux  avec  figures.  Au  p.  p.  à d.,  un 
homme  à demi  couvert  d’un  manteau  rouge  passe  un  ruis- 
seau à g.;  là  à g.  au  pied  d’un  rocher  sombre,  une  femme 
debout,  en  manteau  bleu,  lève  le  bras;  un  peu  plus  loin,  on 
voit  un  homme  en  manteau  gris-jaune.  A distance,  au  ^ p 
second  plan,  des  constructions  au  bord  d’une  terrasse  ^ ' 

dans  la  montagne.  Au  fond,  un  paysage  montagneux 
étendu.  Ciel  bleu  à travers  de  blancs  nuages.  — Signé 
près  du  centre. 

Chêne  0,20;  0,27. 

J.  G.  Netzel. 

.568.  Baigneuses  dans  un  paysage.  Au  p.  p.  à d.,  trois 
femmes  presque  nues  sur  le  rivage  d’un  petit  lac  de  mon- 
tagne, une  autre  qui  nage  dans  l’eau.  De  l’autre  côté  du 
rivage,  des  rochers  et  des  arbres,  à d.  une  montagne  boi- 
sée couronnée  d’une  construction.  Ciel  bleu  avec  quelques 
légers  nuages. 

Chêne  0,22;  0,17. 

K.  G.  Tessin.  Louise-Ulrique. 

van  Poelenburgh,  Cornelis.  — De  son  école. 

567.  Apparition  des  anges  à St  Antoine.  Le  moine 
est  debout  dans  une  grotte  à d.  au  p.  p.  à peine  visible 
dans  l’obscurité;  il  contemple  avec  étonnement  les  six  an- 
ges qui  voltigent  à g.  dans  un  nuage  lumineux  près  de 
l’ouverture  de  la  grotte.  Le  p.  p.,  dans  la  demi- teinte, 
est  couvert  de  plantes  à grandes  feuilles  bleu  verdâtre. 
A l’a.  p.  à g.,  on  voit  le  même  St  Antoine  debout  dans 
le  paysage  montagneux  sous  le  ciel  bleu  et  embrassant 
des  mains  un  crucifix;  un  jeune  moine  est  à ses  côtés. 

Chêne  0,27;  0,46. 

Vraisemblablement  Adolphe-Frédéric  et  Gustave  III.  — A été 
attribué  à C.  v.  Poelenburgh.  Rappelle  des  ouvrages  de  Bartolom. 
van  Douven.  Est  du  reste,  pour  la  touche,  similaire  au  N°  1302 
suivant.  Tous  les  deux  ont  un  rapprochement  direct  (spécialement 
par  rapport  à la  verdure  obscure  et  froide)  avec  Poelenburgh,  p.  ex. 
N°  579  à l’Ermitage  (cat.  1870).  Un  autre  exemplaire  à Copenhague 
attribué  à T.  Gelton  ; voir  K.  Madsen,  Fortegnelse  over  Billeder  af 
gamme!  Kunst  etc.  1891. 

1302.  Madelaine  repentante.  M.  est  debout  dans  la  grotte 
d’un  rocher  ouverte  à g.,  au  p.  p.  à d.  éclairée  par  le  soleil 
et  presque  nue;  elle  lève  les  yeux  vers  le  ciel,  la  bouche 
ouverte  et  repose  les  mains  jointes  sur  un  livre  ouvert  placé, 

iô 
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ainsi  qu’une  tête  de  mort  et  une  croix,  sur  une  grosse 
pierre  devant  elle.  Par  l’ouverture  de  la  grotte,  on  voit 
un  chérubin  tenant  un  fouet  et  des  verges.  A l’obscur  p. 
p.  croissent  des  plantes  bleu-verdâtre  à larges  feuilles.  Au 
fond,  paysage  avec  chute  d’eau. 

Chêne  0,44;  0,33. 

Acheté  à M.  Bukowski  1875.  — Rappelle  des  ouvrages  de  B. 
van  Douven  (voir  p.  ex.  le  N°  298  à Cassel,  cat.  1888)  et  Warnard 
van  Rysen  (voir  la  «Madelaine  repentante»,  N°  185  à Cassel). 

da  Ponte,  Giacomo,  dit  Bassano.  Italien  (école  véni- 
tienne). — De  son  école  ou  de  sa  manière. 

N.  à Bassano  1510,  f là  1592.  Élève  de  son  père  Francesco 
Bassano  le  v.  ; étudia  ensuite  les  maîtres  vénitiens,  élève  de 
Bonifazio  Veneziano.  Travailla  (depuis  1530)  à Bassano.  Chef 
d’un  grand  atelier  où  travaillaient  ses  frères  et  autres  parents. 
— Sujets  bibliques,  portrait,  paysage  et  animaux. 

125.  Les  Israélites  dans  le  désert;  manque  d’eau. 
Le  p.  p.  est  occupé  par  une  foule  d’hommes,  de  femmes 
et  d’enfants  qui  sont  occupés  autour  de  vases  vides;  des 
chiens  et  autres  animaux  flairent  dans  ces  vases  pour  y 
chercher  de  l’eau.  Au  second  plan,  des  tentes  et  des 
huttes  sur  une  place  ouverte.  A l’a.  p.,  une  lueur  de  so- 
leil à l’horizon. 

T.  1,3 1 j 1,85. 

Adolphe-Frédéric  (évalué  là  à 2,500  d.  k:mt).  Gustave  III.  — 
Ce  tableau,  ainsi  que  les  suivants  sont  des  œuvres  d’école,  compre- 
nant des  copies  libres  et  des  variantes  de  quelques  compositions  ori- 
ginales de  la  main  du  maître.  On  trouve  des  compositions  analo- 
gues, soit  sujets  bibliques  soit  allégoriques  — les  4 saisons,  les  12 
mois,  etc.  — dans  presque  toutes  les  grandes  collections  publiques 
ou  particulières  de  l’Europe  (Dresde,  Cassel,  Paris,  Lille,  Londres, 
Hampton  Court,  etc.).  Les  gravures  d’après  eux  sont  encore  plus 
nombreuses  — par  Aegidius,  Raphaël  et  Jean  Sadeler,  D.  Falcini, 
J van  Ossenbeeck,  J.  van  Troyen,  P.  Menarola  etc.  Des  répétitions 
de  notre  tableau  (N°  125)  se  voient  à Dresde,  les  Nos  253  (attribué 
au  maître  même,  cat.  1887)  et  260,  et  à Munich,  le  N°  1149,  vari- 
ante, attribuée  au  maître  même,  cal.  1885). 

128.  L’ange  annonce  aux  bergers  la  naissance  de 
Jésus.  Site  sombre.  Au  p.  p.,  les  trois  bergers  et  un 
troupeau,  l’un  est  assis  par  tèrre  et  joue  de  la  flûte;  à d. 
une  femme  agenouillée  trait  une  vache.  L’ange  plane  dans 
un  nuage  rayonnant.  Lumière  mate  au-dessus  des  mon- 
tagnes à l’horizon. 

T.  0,50;  0,41. 

In  vent.  1804. 
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129.  L’adoration  des  bergers.  Au  p.  p.  à g.  Marie, 
agenouillée  devant  l’enfant  dans  la  crèche,  lève  un  coin 
du  linge  sur  lequel  il  est  couché;  à d.,  un  des  bergers 
(en  jaquette  jaune)  s’agenouille,  un  autre  (en  bleu)  est  de- 
bout et  se  découvre  la  tête,  le  troisième  (en  rouge)  tient 
un  bœuf;  au  second  plan,  un  coq.  A l’a.  p.,  paysage  avec 
un  mont  isolé. 

T.  0,815;  0,675. 

Gustave  III.  — La  composition  rappelle  en  certaines  parties  la 
gravure  de  Jodocus  Sadeler  (datée  1599),  ainsi  que  celle  de  P.  Me- 
narola  (datée  1685)  d’après  Giacomo  Bassano.  Le  tableau  est,  selon 
la  gravure  de  Menarola,  peint  1575.  La  même  composition  se  re- 
trouve (au-dessus  d’une  glace  à g.)  dans  le  tableau  de  Watteau  re- 
présentant la  boutique  du  marchand  de  tableaux  Gersaint  à Paris  ; 
voyez  la  gravure  de  P.  Aveline  d’après  Watteau.  Peut-être  achetée 
là  pour  la  Suède. 

135.  L’adoration  des  bergers.  Marie  est  assise  avec 
l’enfant  devant  une  colonne  au-dessous  d’une  draperie 
rouge;  à d.  au  p.  p.,  un  des  bergers  (en  brun)  se  penche 
en  avant  pour  baiser  le  pied  de  l’enfant,  un  autre,  vieillard 
chauve,  est  debout  à g.,  derrière  un  âne;  le  troisième, 
plus  loin  à d.  porte  sur  le  dos  un  mouton. 

T.  0,89;  1,005. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III. 

137.  Intérieur  de  cuisine.  A g.  une  cheminée  avec  un 
brasier  allumé;  près  d’une  table,  un  homme  avec  un  pa- 
nier de  poissons,  un  garçon  et  une  jeune  femme  blonde, 
en  jaune  tenant  uue  écuelle  et  une  cuiller  dans  ses  mains. 
Au  p.  p.,  des  ustensiles  de  ménage,  des  fruits  et  des  co- 
mestibles; à d.  un  chien.  A l’a.  p.  à d.,  vue  sur  un  pay- 
sage. 

T.  (toile  fine  sur  panneau)  0,325;  0,365. 

Gustave  III.  Les  Nos  137  et  134  achetés  de  la  collection  Sack 
1 779  — Paraît  l’œuvre  d’un  imitateur  hollandais. 

134.  Les  noces  de  Cana.  La  table  de  noces  est  dressée 
au  milieu  du  tableau.  Le  Christ  est  assis  à g.,  le  chef  du 
cuisine  et  ses  aides  sont  debout  à d.  près  du  cellier;  dans 
le  coin  à g.  une  table  chargée  de  comestibles.  Plus  loin 
à d.  et  à g.,  de  l’architecture;  à l’a.  p.,  vue  sur  un  pay- 
sage azuré  avec  une  raie  lumineuse  à l’horizon. 

C.  0,32;  0,405. 

Gustave  III.  Voir  le  N°  137.  — Plus  tard  attribué  à Leandro 
Bassano. 
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da  Ponte,  Leandro,  dit 
Bassano.  Italien  (é- 
cole  vénitienne). 

N.  à Bassano, 1558,  f 
à Venise  1623.  Élève  de 
son  père  Giacomo.  Tra- 
vailla à Bassano  et  sur- 
tout à Venise.  — Portrait, 
sujets  bibliques,  genre. 

133.  Le  festin  de  Cléo- 
pâtre. Au  second  plan 
et  à g.,  une  table  riche- 
ment dressée  à laquelle 
Cléopâtre  et  deux  hauts 
personnages  ont  pris 
place;  plusieurs  servi- 
teurs et  musiciens.  Au 
p.  p.  à d.,  le  chef  de 
cuisine  est  assis  à une 
table,  entouré  d’usten- 
siles et  de  comestibles, 
de  plusieurs  domesti- 
ques; un  singe  est  as- 
sis à côté  d’un  petit 
garçon  qui  tient  une 
brôche  à la  main;  très 
bas  à g.  au  p.  p.,  un 
escalier  par  lequel  mon- 
tent deux  serviteurs  por- 
tant des  plats.  A l’a. 
p.,  paysage  avec  ciel 
bleu.  Ton  général  clair 
et  lumineux.  — Signé 

à g- 

T.  2,32;  2,31. 

Acheté  en  1739  pour  le 
compte  du  Château  royal 
de  Stockholm  moyennant 
2,400  d.  kmt.  Invent.  1816. 
— Le  chef  de  cuisine,  ainsi 
que  plusieurs  autres  figures 
se  retrouvent  souvent  dans 
les  tableaux  de  l’école  de 
Bassano  (voir  p.  ex.  le  ta- 
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bleau  de  Leandro  à Munich  N°  1151,  cat.  1885).  Par  contre  le  ton 
clair  et  lumineux  de  celui-ci  est  rare  dans  cette  école,  même  dans 
les  œuvres  de  Leandro.  — Photographie  de  J.  jæger. 

da  Ponte,  Leandro,  dit  Bassano  (?). 

132.  Ste  Anne  et  Ste  Marie  sur  un  trône  et  environ- 
nées de  religieuses.  Anne,  en  robe  verte,  est  assise 
sur  un  trône  élevé,  instruisant  la  petite  Marie  debout  près 
de  ses  genoux.  A g.  et  à d.  des  larges  degrés  du  trône, 
plusieurs  religieuses  en  prière,  vêtues  de  robes  noires  et 
la  tête  entourée  de  blanc;  sur  un  des  degrés  à g.,  l’abbesse 
la  crosse  en  main.  Au  pied  du  trône,  trois  livres  reliés 
en  rouge,  dont  l’un  ouvert.  A l’a.  p.,  paysage  sombre 
avec  une  lueur  pâle  à l’ horizon. 

T.  1,17;  0,99. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Attribué  là  à «Bassano»,  plus 
tard  à Leandro  B.  Des  œuvres  telles  que  son  «Jugement  dernier» 
dans  la  collection  de  Bridgewater  appuient  cette  opinion.  — Selon 
Fredenheim.  peint  pour  le  couvent  de  Ste  Anne  à Venise. 

1088.  Berger  et  bergère  avec  leur  troupeau.  Ebauche 
en  bistre.  Au  pied  d’une  côte  et  debout  au  p.  p.,  une 
bergère  est  penchée  à g.  contre  un  seau;  derrière  et  cau- 
sant avec  elle  se  tient  un  berger  avec  une  vache;  à g., 
deux  chèvres.  Le  terrain  monte  vers  l’a.  p. 

Papier.  0,22;  0,31. 

Invent.  1861.  Réformé  1865,  réintégré  au  M.  N.  1869.  — Plus 
tard  attribué  à Leandro  B.  Composition  analogue  reproduite  dans 
«l’Histoire  des  Peintres»  sous  le  titre  «La  fermière»  de  Leandro  Bas- 
sano. 

Porcellis  (Parcel  lis),  J an  (?)  (école  flamande-hollandaise). 

Probablement  natif  de  Gand,  f à Soeterwoude  (près  Leiden) 
1632.  Présumé  élève  de  H.  Vroom  (?),  maître  de  Haarlem.  Éta- 
bli à Anvers  déjà  1615  et  jusqu’en  1620,  maître  là  de  la  con- 
frérie de  S.  Luc  1617.  Travailla  aussi  à Rotterdam,  Haarlem 
et  Soeterwoude  (1622 — ).  — Marine.  Eaux-fortes. 

564.  Bateaux  de  pêcheurs  en  mer.  Gros  vent  de  g., 
vagues  noires  au  p.  p.,  plus  loin  à d.  blanches.  Plus  ou 
moins  grands  voiliers.  Au  p.  p.,  un  bateau  de  pêcheurs 
la  grande  voile  repliée,  la  misaine  justement  rentrée;  un 
peu  à d.  un  dauphin  à la  surface  de  l’eau.  Ciel  bleu  entre 
des  nuages  épars  et  plombés.  — Signé  comme  le  No  sui- 
vant 1101,  à d.  sur  une  planche  qui  surnage:  /.  P . 

Chêne  0,31;  0,55. 
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Gustave  III.  — Là  présumé  de  «Ruisdael»  (!).  Plus  tard  de  Jan 
Peeters.  Il  y a trois  peintres  de  marine  néerlandais  qui  se  sont  ser- 
vis de  cette  signature  /.  /*.,  savoir  Jan  Peeters,  Jan  Porcellis  et  son 
fils  Julius  Porcellis,  et  il  est  souvent  très  difficile  de  discerner  leurs 
œuvres.  Voir  W.  Bode,  die  Gemâldegalerie  zu  Oldenburg  pag.  50 
(dans  «Bilderlese»  etc.). 

iioi.  Bateaux  de  pêcheurs  par  une  forte  brise  sur 
la  côte.  Le  vent  souffle  de  g.  Au  p.  p.,  un  bateau  de 
pêcheurs  monté  par  neuf  hommes  faisant  voile  vers  la  d. 
où  l’on  aperçoit  un  bateau  à rames  et  la  côte.  Plus 
loin  à g.,  à différentes  distances,  plusieurs  voiles.  ' 
Mer  grise;  des  nuages  blancs  épars.  Au  p.  p.  à d.,  on 
aperçoit  quelques  dauphins  à la  surface  de  l’eau.  Ton 
général  gris.  — Signé  sur  une  planche  au  centre  du  p.  p. 

Chêne  0,22;  0,36. 

Acheté  au  Directeur  général  G.  F.  Almqvist  1870.  — A été  attri- 
bué alternativement  à Jan  Peeters  et  à Porcellis.  W.  Bode  est  pour 
Porcellis.  La  comparaison  avec  le  N°  832  A à Berlin  (cat.  1883) 
parle  également  en  faveur  de  Porcellis. 

Pordenone,  Bernardino  Licinio  da  (?).  Italien  (école 
Vénitienne.) 

N.  à Pordenone.  Tableaux  datés  1524—42.  Élève  et  parent 
de  Giovanni  Antonio  da  Pordenone.  — Peintre  de  portraits  et 
de  sujets  bibliques. 

1061.  Portrait  d’homme  d’âge  moyen  vêtu  de  noir. 
Buste,  demi-profil  tourné  à d.  Tête  nue,  cheveux  coupés 
courts,  barbe  entière  rousse.  Justaucorps  collant  noir  à 
manches  bouffantes  et  collet  montant  au-dessous  duquel 
perce  un  filet  de  dentelles.  Fond  gris  brun. 

T.  0,42;  0,33. 

Acheté  au  Chambellan  S.  Sparre  1868.  — Attribué  auparavant  à 
Giov.  Ant.  da  Pordenone.  La  peinture  rappelle  celle  de  portraits 
tels  que  le  N°  1121  à Munich  (cat.  1885)  par  P.  Bordone. 

Potter,  Pau  lus.  Holl.  — Son  école. 

N.  à Enkhuizen  1625,  f à Amsterdam  1654.  Élève  de  son 
père  Pieter  Potter  (Amsterdam)  et  de  Jacob  de  Wet  (Haarlem). 
Maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  à Delft  1646,  à celle  de  la 
Haye  1649.  Travailla  à Delft  (1646—48),  à La  Haye  (1649—53) 
et  à Amsterdam  (1653—54).  — Peintre  d’animaux.  Eaux-fortes. 

572.  Foire  aux  bestiaux.  A g.  au  p.  p.,  bêtes  à cornes 
attachées  à des  poteaux;  le  plus  loin  à g.,  une  génisse 
grise  tourne  sa  tête  blanche  vers  le  spectateur,  à d.  un 
personnage  s’approche  en  causant  avec  une  dame.  Derrière 


J.  Porcellis  — F.  Pourbus  le  j. 
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les  bestiaux  et  leurs  gardiens  dans  un  bouquet  de  bois  et 
derrière  un  mur,  s’élève  une  église  avec  son  clocher.  A 
d.  un  pré  qui  s’étend  au  loin,  et  derrière  ce  pré,  des  con- 
structions entourées  d’arbres.  — Signature  (fausse)  à g.: 
Paulus  Potter  f. 

Chêne  0,47;  0,63. 

' Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Noté  dans  l’invent.  de  1777 
comme  «Copie  d’après  Potter».  Plus  tard  attribué  au  maître  même. 

Fourbus,  Frans  le  j.  Flam.  — Son  école. 

N.  à Anvers  1569,  f à Paris  1622.  Élève  de  son  père  Frans 
P.  le  v.  Maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  à Anvers  1591.  Après 
avoir  séjourné  dans  sa  patrie  pendant  quelques  années,  il  se 
rendit  par  Bruxelles  en  Italie  où  il  fut  nommé  peintre  de  la 
cour  du  duc  de  Mantoue  (en  même  temps  que  Rubens),  et  plus 
tard  à Paris  où  il  fut  peintre  à la  cour  de  Marie  de  Medici.  — 
Sujets  bibliques  et  surtout  portraits. 

370.  Portrait  de  l’archiduc  Albert  d’Autriche.  Buste, 
à demi  à g.  au  regard  un  peu  égaré.  Tête  nue,  cheveux 
et  barbe  entière  coupés  courts,  ainsi  que  la  moustache, 
vêtu  d’une  magnifique  cuirasse  ornée  d’arabesques,  d’orne- 
ments de  figures  et  bordée  de  rouge  aux  jointures.  Sur 
la  poitrine,  les  insignes  de  la  toison  d’or.  Autour  du  cou, 
un  col  tuyauté  bordé  en  pointes  de  dentelles  et  montant 
jusque  sous  le  menton. 

Chêne  0,30;  0,21. 

Nos  570 — 1.  Gustave  III  (probablement  acquis  de  la  famille  même 
dont  le  cachet  armorié  et  à demi  effacé  est  derrière  le  panneau).  — 
Attribué  là,  «probablement»,  à Mierevelt;  plus  tard,  à Pourbus  le  j. 
Des  portraits  tout  à fait  semblables  aux  Nos  57° — 1 se  virent  à 
Trippenhuis,  Nos  515 — 6 (cat.  1880),  attribués  là  à un  «maître  fla- 
mand inconnu».  Les  physionomies  d’Albert  et  d’Isabelle  rappellent 
directement  ceux  qu’on  voit  (mais  mieux  peints)  dans  la  scène  de  bal 
à La  Haye  N°  89  (cat.  1891),  peinte  par  F.  Francken  le  j.  et  F. 
Pourbus  le  j.  une  des  années  1611  — 16.  Mêmes  costumes  tout  à fait 
que  les  portraits  en  pied  à Bruxelles  (non  inscrits  dans  le  cat.  1882). 
— Albert  n.  1559,  f à Bruxelles  1621. 

571.  Portrait  d’Isabella  Clara  Eugenia,  épou'se  de 
l’archiduc  Albert.  Pendant  du  No  570.  Buste  à demi 
tourné  à g.;  regardant  le  spectateur.  Vêtue  d’un  riche 
costume  de  soie  blanche  brodée  d’or  et  de  fleurs  rouges; 
deux  rangées  de  petites  perles  sur  la  poitrine,  une  croix 
foncée  ornée  de  diamants  et  un  collier  de  perles  fines. 
Au  cou,  une  collerette  de  dentelles  analogue  à celle  de 
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son  époux  dans  le  No  570;  sur  ses  cheveux  roux  relevés- 
sur  la  tête,  un  haut  diadème  avec  perles  et  diamants. 
Chêne  0,30;  0,21. 

Gustave  III.  — Voir  le  N°  570.  — Isabelle,  fille  de  Philippe  II 
d’Espagne,  était  née  1566,  f 1633;  mariée  à l’archiduc  Albert  1598. 

Poussin,  Nicolas.  Français.  — Copie  d’après. 

N.  à Andelys  (Normandie)  1594,  f à Rome  1665.  Élève  de 
Q.  Varin  (Andelys),  de  F.  Elle  et  de  l’Allemand  (Paris).  Arriva 
à Rome  1624,  où  il  séjourna  jusqu  a sa  mort,  excepté  une  vi- 
site de  deux  années  en  France  (1640—42),  — Sujets  bibliques 
et  d’antiquité,  paysage,  portrait. 

881.  Eliézer  et  Rébecca.  Eliézer,  en  turban  bleu  et 
vêtu  de  blanc,  s’avance  de  d.  et  offre  des  bijoux  à R., 
debout  avec  son  urne  près  du  puits  à d.  Un  ange  plane 
au-dessus  de  Rébecca.  Derrière  Eliézer,  on  aperçoit  des 
hommes,  des  chameaux  et  des  paquets,  derrière  R.,  trois 
jeunes  femmes  près  du  puits,  un  garçon,  des  chameaux. 

T.  1,46;  2,33. 

Donné  par  S.  Exc.  le  baron  E.  Lagerheim  1858.  — A été  pré- 
sumé une  copie  d’après  le  Poussin.  La  composition  rappelle  un  peu 
«Eliézer  et  Rébecca»  au  Louvre  (N°  415,  cat.  1885). 

Poussin,  N.  — Son  école. 

876.  . I.a  fuite  en  Egypte.  Au  milieu  du  tableau,  la  ruine 
d’un  temple  élevé,  autour  duquel  volent  de  petits  anges 
avec  des  guirlandes  de  fleurs;  trois  d’entre  eux  apportent. 
une  corbeille  de  fruits  et  de  fleurs  à Marie,  assise  sur  un 
âne  avec  l’enfant  dans  les  bras,  au  p.  p.  A g.  Josephr 
auquel  un  ange  désigne  la  route  à g.  Esquisse. 

T.  0,94;  0,74. 

Martelli.  — Attribué  là  à N.  Poussin. 

879.  Paysage  avec  la  fuite  de  la  Ste  famille  en  Egypte. 
Joseph  est  à pied,  Marie  et  l’enfant  montent  un  âne,  ils 
cheminent  sur  la  route  vers  la  d.  au  p.  p.  Un  ange  lu- 
mineux est  assis  au  bord  de  la  route  et  montre  de  la 
main  à d.  Au  second  plan  à g.,  une  roche  élevée  et  une 
mare  d’eau  dans  l’ombre,  deux  figures  cheminent  au  bord 
de  l’eau.  A l’a.  p.  à d.,  paysage  lumineux. 

T.  0,36;  0.48. 

Martelli.  — Attribué  là  à Claude  Lorrain. 


N.  Poussin  — J.  D.  Preisler. 
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817.  Paysage;  femme  portant  une  cruche.  La  femme, 
vêtue  de  blanc,  vient  en  marchant  sur  la  route  au  milieu 
du  p.  p.,  et  conduit  par  la  main  un  petit  garçon;  un 
berger  est  couché  au  bord  de  la  route.  Au  second  plan, 
de  l’eau  bordée  d’arbres  touffus  noirâtres  et  de  construc- 
tions en  pierre.  Au  fond,  un  paysage  plus  éclairé  avec 
une  haute  montagne  au-dessus  de  laquelle  flottent  de 
blancs  nuages. 

T.  0,32;  0,53. 

Martelli.  — Attribué  là  à l’école  de  Poussin. 

819.  Paysage  montagneux  avec  un  lac  et  des  mon- 
tagnes. Le  lac  est  à d.,  sombre  et  bordé  de  hautes 
montagnes  (avec  un  château  fort);  à d.,  le  terrain  est  ou- 
vert et  traversé  par  un  chemin  sur  lequel  s’approchent  en 
marchant  un  homme  et  une  femme.  Cette  dernière  porte 
sur  la  tête  un  paquet  blanc;  au  p.  p.,  une  femme  et  un 
homme  sont  assis  au  bord  du  chemin;  à l’a.  p.,  de  hautes 
montagnes  grises  éclairées  du  soleil. 

T.  0,28;  0,43. 

Martelli.  — Attribué  là  à G.  Poussin.  Les  Nos  819  et  820  rap- 
pellent certains  petits  paysages  finement  peints  de  Joh.  Glauber. 

820.  Paysage  avec  fabriques;  berger  et  troupeau  de 
moutons.  Le  berger  est  debout  avec  ses  moutons  dans 
un  petit  pré  bordé  par  un  bouquet  d’arbres  et  des  cons- 
tructions avec  une  tour  et  un  aqueduc;  à g.,  un  chemin 
qui  tourne  vers  le  p.  p.;  deux  arbres  malingres  au  feuil- 
lage jaune,  au  bord  du  chemin;  à l’a.  p.,  des  montagnes 
azurées.  Clair  de  soleil. 

Chêne  0,23;  0,34. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à Poussin.  Voir  le  N°  819. 

822.  Paysage  montueux  avec  de  grands  arbres  touf- 
fus. Terrain  accidenté  entrecoupé  de  bouquets  d’arbres. 
Au  second  plan  une  colline  couronnée  de  deux  grands 
châtaigniers  et  des  ruines  d’un  mur;  à g.  entre  les  arbres, 
un  homme  en  manteau  rouge  s’adresse  à une  femme  de- 
bout en  manteau  bleu,  plus  bas  au  p.  p. 

T.  0,46;  0,37. 

Martelli.  — Attribué  là  à N.  Poussin. 

Preisler  (Preissler),  Johan  David.  Allemand. 
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N.  à Nuremberg  1666,  f là  1737.  Fils  du  peintre  de  figures 
Daniel  Preisler.  Élève  de  H.  Popp  et  de  J.  Murrer.  Travailla 
à Nuremberg;  dirigea  une  école  de  dessin,  instituée  en  1718.  — 
Le  plus  connu  comme  peintre  de  figures  et  dessinateur. 

743-  Fleurs  dans  un  vase  sculpté.  Des  roses  rouges  et 
panachées  de  blanc  avec  boutons  et  feuilles  vertes,  des 
convolvulus,  mauves  blanches,  pivoines  rou- 
ges, lis,  feuilles  vert  foncé,  et  tout  en  haut 
un  pavot  rouge  sur  la  longue  tige.  Sur  le 
vase  jaunâtre,  deux  tritons  dont  les  queues 
entrelacées  forment  la  base  du  vase.  Fond 
très  obscur.  — Signé  sur  un  médaillon  au 
pied  du  vase. 

T.  0,74  ; 0,59. 

von  Engestrôm.  — Cité  là  «d’un  maître  inconnu»,  Ce  tableau 
dénote  l’étude  des  maîtres  néerlandais  et  se  rapproche  de  certains 
ouvrages  de  N.  van  Verendael  (voir  à l’Ermitage  les  Nos  1376 — 77, 
cat.  1870). 

Preti,  Matteo,  dit  il  Calabrese.  Italien  (école  de  Bo- 
logne). 

N.  à Taverna  (Calabre)  1613,  f à Malte  1699.  Élève  de  Lan- 
franco,  plus  tard  adepte  de  Caravaggio.  Voyagea  beaucoup. 
Travailla  à Rome,  Naple,  Messine  etc.,  à la  fin  à Malte.  — De 
préférence  sujets  bibliques. 

138.  Erminie.  Jeune  femme  en  armure  et  écharpe  rouge 
en  sautoir,  tête  découverte,  s’approche  de  d.  et  tend  la 
main  g.  vers  un  vieux  berger  assis  à d.  entouré  de  trois 
enfants  mi-adultes;  le  berger,  surpris,  ôte  son  chapeau. 
Par  terre  au  p.  p.,  on  voit  le  casque  d’Erminie.  — Scène 
tirée  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse. 

T.  1,625;  1,90. 

Invent.  1861.  — Acheté  1850  au  référendaire  G.  Lagergren. 

Pulzone  Scipione  (Soipione  di  Gaeta  ou  Gaetano). 

Italien  (école  romaine). 

N.  à Gaëte  1550,  f à Rome  vers  1588.  Élève  de  Giacomo 
dal  Conte;  étudia  de  préférence  Raphaël  et  A.  del  Sarto.  Tra- 
vailla à Rome.  — Sujets  d’église,  mais  plus  avantageusement 
connu  par  ses  portraits. 

169.  Portrait  de  Lucrezia  Cenci  (belle-mère  de  Béatrice 
C.).  Femme  encore  jeune,  aux  traits  réguliers,  en  buste 
à demi  tournée  à g.  Elle  est  assise  à une  table  et  tient 
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dans  les  mains  un  petit  livre  (relié  en  bleu).  Cheveux 
brun  foncé  coupés  court  et  relevés  sur  le  front.  Elle  est 
coiffé  d’un  mouchoir  gris  blanc,  porte  une  robe  noire,  un 
mouchoir  de  toile  avec  dentelles  au  cou,  et  des  manchettes 
tuyautées. 

T.  0,72;  0,62. 

Acheté  à M.  P.  W.  Grubb  1857.  — Attribué  là  à Sassoferato. 
Répétition  ou  ancienne  copie  du  tableau  au  palais  Barberini  (N°  183) 
à Rome,  qui  y est  attribué  à «S.  Gaetani».  La  différence  entre  les 
deux  exemplaires  est  peu  sensible:  dans  celui  du  palais  Barberini  le 
livre  est  relié  en  rouge  et  les  lignes  autour  de  la  bouche  sont  peut- 
être  un  peu  plus  accentuées.  — Lucrèce  Petroni  n.  1549  avait  épousé 
Francesco  Cenci  dans  le  second  mariage  de  celui-ci.  Elle  et  sa  belle- 
fille  furent  condamnées  à mort  en  1599  pour  le  meurtre  de  Francesco. 
Lucrèce  passait  pour  une  beauté. 

Querfurth,  August.  Allemand. 

N.  à Wolfenbüttel  1696,  f à Vienne  1761.  Elève  de  son  père 
Tobias  Q.  et  (à  Augsbourg)  de  G.  Rugendas,  subit  une  forte  in- 
fluence de  Bourguignon  et  de  Ph.  Wouwerman.  Travailla  pour 
plusieurs  cours,  à Vienne  etc.  — Batailles,  sujets  de  chasse  et 
de  chevaux. 

281.  Halte  de  chasseurs.  Au  centre  du  p.  p.,  un  des 
chasseurs,  à cheval  et  tournant  le  dos  au  spectateur,  lève 
en  l’air  son  cor  de  chasse  pour  donner  le  signal.  Il  porte 
un  habit  bleu  et  un  chapeau  plumaché.  A g.,  un  palefre- 
nier conduit  un  cheval  bai  et  à côté  se  tient  un 
cheval  blanc  sellé  pour  dame  avec  une  selle  rouge;  / ^ 
la  société  a mis  pied  à terre  et  attend  un  peu 
plus  loin  sur  la  route  près  d’une  amazone.  Plu- 
sieurs  personnes  sur  la  route.  Dans  un  bouquet 
d’arbres  à g.,  on  entrevoit  un  cavalier.  A l’a.  p.,  une 
plaine  avec  montagnes  à l’horizon.  — Signé  à g. 

Chêne  0,29;  0,37. 

Invent.  1816. 

425.  Départ  pour  la  chasse.  Compagnie  de  chasseurs 
de  quatre  hommes  et  deux  dames.  L’un  des  chasseurs 
met  l’étrier  à une  dame,  à côté,  un  autre  tient  par  la  bride 
son  cheval  (blanc)  qui  se  cabre;  la  seconde  dame  est  déjà 
à cheval  et  tient  un  faucon  sur  le  poing.  A g.,  un  jeune 
garçon  tenant  un  faucon  et  un  bâton  en  main  est  debout 
près  d’un  cavalier  qui  l’appelle.  Au  second  p.  à g.,  on 
aperçoit  un  château  derrière  un  mur.  A d.  et  dans  le 
lointain,  vue  sur  un  paysage  ouvert. 
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C.  0,32;  0,425. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Les  Nos  425  et  426  étaient  déjà,, 
par  Düben  et  Lredenheim,  attribués  à Querfurth,  mais  dans  l’inv. 
mortuaire  de  Gustave  III,  à «P.  Wouwerman» , plus  tard,  attribués 
à v.  Falens.  Ils  sont  peints  par  Querfurth  dans  le  goût  de  Wou- 
werman. 

426.  Halte  de  cavaliers.  Pendant  du  No  425.  Un  ca- 
valier (vêtu  de  rouge)  qui  est  descendu  de  cheval,  donne 
l’aumône  à un  mendiant  (ou  se  fait  dire  la  bonne'  aven- 
ture) pendant  qu’un  petit  garçon  tient  son  cheval  blanc; 
un  autre  cavalier  arrive  au  galop  en  sonnant  de  la  trom- 
pette. A d.  au  second  plan,  une  construction  avec  un 
pigeonnier.  A l’a.  p.,  paysage  étendu. 

C.  0,32;  0,425. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Voir  de  plus  N°  425. 

Querfurth,  Auguste  (?). 

1123.  Chasse  au  chevreuil.  A d.  au  p.  p.,  trois  hommes 
et  une  dame  autour  d’un  gros  chevreuil  blessé;  un  des 
chasseurs  le  perce  de  son  javelot,  une  foule  de  chiens 
arrivent;  plus  loin  au  second  plan,  une  construction  avec 
tourelle.  A g.,  de  l’eau  peu  profonde  par-dessus  laquelle 
une  dame  et  deux  cavaliers  arrivent  au  galop.  Dans  le 
lointain,  paysage  avec  des  monts  déboisés. 

T.  0,45;  0,63. 

Donné  par  la  reine  douairière  Joséphine  1871. 

Raphaël,  voir  Santi. 

van  Ravesteijn,  Jan  Anthonisz  (?).  Holl. 

N.  1572  (?)  à La  Haye,  f là  1657.  Travailla  à La  Haye,  cité 
1598  comme  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  de  cette  ville. 
Portrait. 

1146.  Portrait  du  conseiller  de  Cour  Suédois  Jan  Rut- 
gers. Buste;  à demi  tourné  à d.  regardant  au  dehors. 
Personnage  d’âge  moyen,  aux  yeux  petits  et  au  nez  camus. 
Cheveux  courts,  rejetés  en  arrière,  moustache  et  mouche. 
Robe  de  soie  noire;  plissée,  chaîne  d’or  émaillée  au  cou, 
col  de  dentelle  rabattu.  Fond  gris  foncé. 

Chêne  0,63;  0.53. 

Acheté  1880  à Al.  Bukowski.  — Un  portrait  presque  identique  de 
Rutgers  a été  gravé  par  L.  de  Visscher  (Nagler,  Allgem.  Künstler- 
Lexikon,  L.  de  Visscher  N°  14).  Le  nom  de  J.  A.  van  Ravestijn 
pourrait  être  appuyé  par  des  portraits  tels  que  p.  ex.  le  N°  321  à 
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J.  v.  Ravesteijn  — B.  Refinger. 

Munich  (daté  1622,  cat.  1885).  Cependant  il  y avait  deux  autres 
peintres  de  portraits  v.  Ravestijn,  Anthony  et  Arendt,  contemporains 
de  Jan,  dont  il  est  très  difficile  encore  de  discerner  les  œuvres 
(Woermann).  — Le  Néerlandais  Rutgers,  n.  à Dordrecht  1589,  f à 
La  Haye  1625,  fut  un  des  premiers  étrangers  employés  par  Gustave 
II  Adolphe  comme  diplomates  ; ce  roi  le  nomma  son  représentant 
près  les  Etats-Généraux  à La  Haye. 


Refinger,  B.  Allemand. 

Travailla  1537  à Munich  pour  le  duc  Guillaume  IV  de  Ba- 
vière (f  1550). 

294.  Horatius  Codés  arrête  l’armée  du  roi  Porsenna 
devant  Rome.  Le  p.  p.  est  couvert  de  l’armée  de  Por- 
senna; au  second  plan,  on  voit  Horatius  (son  nom  est 
inscrit  en  or  au-dessous  de  lui)  sur  le  pont  qu’on  abat 
derrière  lui,  et  encore  là 

figure  Horatius,  nageant  Yrù  ^ ^ 

dans  le  fleuve.  De  l’au-  éK.  ï F 4 N E Æ.Y 

tre  cote  du  libre  a g., 

on  aperçoit  Rome.  Entre  les  nuages  blancs  sont  peints 
sur  le  ciel  en  grisaille  un  homme  armé  d’une  faux  et,  plus 
loin  à d.  deux  combattants  avec  un  lion  entre  eux.  Sur 
un  écriteau  (peint)  pendant  au  bord  supérieur  du  tableau, 
on  lit  le  distique  suivant: 


«Dum  Tyberine  tuis  se  mergit  Horatius  imdis 
Pro  patria:  servat  se  patriamque  simul. 

MDXXXVII. 

Au  bord  inférieur  à d.,  un  lion  couché  tient  les  armoiries 
sur  écussons  de  Bavière  et  de  Baden.  — Signé  en  bas 
au  centre  avec  couleur  grise  (voir  plus  haut). 

, Tilleul.  1,6 1;  1,16. 

D’ancienne  date  à Gripsholm.  — Auparavant  attribué  à Abraham 
Schopfer.  A fait  partie  de  la  coll.  des  ducs  électeurs  de  Bavière; 
derrière  le  panneau  est  écrit  «MAX  DUX  BAV,  A°  1613.  N°  52». 
Voir  N.  M.  N°  258,  Cranach.  — Les  Nos  294  et  296  de  Refinger, 
ainsi  que  N°  295  d’Abrah.  Schopfer  font  partie  d’une  série  de  scènes 
de  batailles  de  l’antiquité,  commandée  par  le  duc  Guillaume  IV  à des 
peintres  allemands.  De  cette  série  s’en  trouvent  cinq  d’Altdorfer, 
Beham(?  école  de),  Feselen  et  Brew  (cat.  1884,  N°s  290,  269,  294. 
295,  228)  à la  Pinacothèque  de  Munich  et  un  de  Burgkmaier  à Augs- 
bourg.  Voir  Cat.  der  Gemâlde-sammlung  der  kônigl.  àlteren  Pina- 
kothek,  Amtliche  Ausgabe  1884,  p.  V.  Le  duc  Wilhelm  avait  épousé 
la  princesse  Jacobæa  de  Baden  ; de  là  les  deux  écussons.  Les  trois 
tableaux  de  Schopfer  et  de  Refinger,  ainsi  que  «La  transaction  pécu- 
niaire» par  Cranach,  furent  enlevées  par  les  Suédois  dans  la  guerre 
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de  trente  ans  et  se  trouvaient  déjà  à Stockholm  1635.  Voir  «Caroli 
Ogierii  Ephemerides,  sive  iter  Danicum,  Suecicum,  Polonicum  . . . .» 
Paris  1656,  page  252. 

296.  Combat  singulier  de  Manlius  Torquatus  avec 
uu  Gaulois.  Pendant  du  No  294.  Au  p.  p.  et  à g., 
les  masses  serrées  de  l’armée  romaine  (drapeau  rouge 
marqué  S.  P.  Q.  R.  [senatus  populusque  romanus]);  à d. 
du  fleuve  et  du  pont  sont  rangés  les  Gaulois  (drapeau 
rouge  et  fleurs  de  lis)  également  compacts,  sur  le  pont 
entre  les  deux  armées  a lieu  le  combat  singulier;  le  Ro- 
main a terrassé  le  Gaulois.  A l’a.  p.,  la  ville  et  de  hautes 
montagnes.  — Un  écriteau  pend  ait  bord  supérieur  avec 
l’inscription  suivante  «F.  Manlii  Torquati  cum  Gallo  pro- 
citer lacessente  ad  Anienem  fluv.  pugna  singularis»;  à côté 
de  cet  écriteau,  écussons  aux  armoiries  de  Bavière  et  de 
Baden. 

Pin.  1,60;  1,09. 

In  vent.  1804.  — Voir  N°  294  par  Refinger  et  N°  295  par  Schop- 
fer.  Derrière  le  panneau  est  écrit  «MAX  DUX  B AV.  A°  1613. 
N°  50».  Jadis  attribué  à Abrah.  Schopfer. 

Regillo,  voir  Pordedone. 

Rembrandt,  voir  van  Rijn. 

Reni,  Guido.  Italien  (école  de  Bologne).  — Copie  d’après. 

N.  à Calvenzuna  près  de  Bologne  1575,  f là  1642.  Elève  de 
D.  Calvaert  et  plus  tard  de  Lodovico  Carracci.  Subit  un  cer- 
tain temps  une  forte  influence  de  Garavaggio,  mais  est  en  gé- 
néral un  adepte  des  Carraches  et  de  l’éclecticisme  de  cette  école. 
Travailla  surtout  à Bologne  et  (1605—10)  à Rome.  — Sujets 
bibliques  et  mythologiques.  Eaux-fortes. 

143.  La  Fortune.  Représentée  par  une  jeune  femme  nue 
volant  au-dessus  du  globe  à g.,  un  jeune  garçon  ailé  la 
poursuit  en  s’accrochant  à sa  chevelure  flottante.  La  For- 
tune tient  dans  la  main  d.  qu’elle  lève,  une  couronne  et 
dans  la  g.  un  sceptre  et  une  feuille  de  palmier;  une  étroite 
draperie  rouge  flotte  autour  d'elle. 

T.  1,63;  1,00. 

J.  N.  Bystrom.  — Copie  d’après  le  tableau  connu  de  Reni  dont 
il  existe  plusieurs  originaux,  le  plus  célèbre  à l’académie  de  S.  Luc 
à Rome. 

Reni,  G.  — De  son  école. 


G.  Reni  — J.  Restout  le  j. 
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139.  Une  des  Muses  (Clio?).  Buste,  à demi  tourné  à d. 
et  le  visage  regardant  en  haut.  Elle  tient  devant  elle  un 
parchemin  placé  sur  une  tablette  de  bois,  a dans  la  main 
d.  une  plume  d’oie  et  paraît  inspirée.  Elle  porte  un  man- 
teau bleu  au-dessus  d’une  robe  jaunâtre,  est  coiffée  d’un 
mouchoir  verdâtre  avec  un  bijou  au  front.  La  figure  est 
éclairée  de  g.  et  d’en  haut.  Fond  gris. 


T.  0,865;  0,63. 

Martelli.  — Une  des  nombreuses  figures  à mi-corps  de  Reni  (di- 
tes: Mater  dolorosa,  Madelaine,  Cléopâtre  etc)  ou  de  ses  élèves, 

inspirées  d’après  les  Niobées. 

142.  Marie  (Mater  dolorosa).  Fig.  mi-corps,  tournée  à 
d.  En  manteau  bleu  clair  couvrant  la  tête.  Elle  se  pen- 
che en  avant  vers  la  d.  en  joignant  les  mains  et  regarde 
le  ciel  d’un  air  désespéré.  Esquisse.  — Encadré  avec 
ouverture  ovale. 


T.  0,27;  0,22. 

Martelli.  — Attribué  là  à G.  Reni.  Probablement  d’un  imitateur 
postérieur.  Voir  la  Madelaine  à Augsbourg  N°  384  (cat.  Marggraff 
1869).  Dans  un  mauvais  état;  retouché. 


Restout,  Jean,  le  j.  Français. 

N.  à Rouen,  1692,  f à Paris  (Louvre)  1768.  Fils  de  Jean 
Restout  le  v.  Élève  à Paris  de  son  oncle  maternel,  Jouvenet. 
Membre  de  l’académie  1720,  professeur  1733,  recteur  1752,  di- 
recteur 1760.  Exposa  à l’exposition  de  la  Jeunesse  1722—23, 
au  Salon  de  1737.  — Peignit  une  quantité  de  tableaux  d’église, 
de  plafonds,  de  compositions  pour  les  Gobelins,  etc.  En  outre 
sujets  religieux  et  mythologiques,  ainsi  que  portraits.  Deux 
dessus  de  porte  (sujets  antiques)  se  trouvent  dans  le  château 
royal  à Stockholm,  datés  1745. 


882.  Bébédansune 
chaise  d’enfant 
(portrait  du  fils  de 
Restout?).  Enfant 
en  bas  âge,  mi- 
corps,  de  profil  à 
d.,  est  assis  dans 
une  chaise  fermée, 
à une  table,  en 
appuyant  le  bras 
d.  sur  le  bras  de 
la  chaise,  le  g.  con- 
tre la  table  et  la 
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main  g.  contre  la  joue.  Une  serviette  blanche  est  nouée 
par-dessus  ses  vêtements  bleus,  sur  la  tête  un  bonnet  bleu 
avec  ruban  noir.  — Signé  à g. 

T.  0,59;  0,21. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  en  1741  par  lui  de  Paris).  Louise-Ulrique. 
Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — Ce  portrait  a été  regardé  ces  der- 
niers temps  et  non  sans  raison  comme  celui  du  fils  de  Restout,  Jean 
Bernard  Restout,  né  1732  et  par  la  suite  peintre  lui-même,  f 1797. 

de  Ribera,  Jusepe,  dit  Spagnoletto  Espagnol  (école  es; 
pagnole-napolitaine).  — De  sa  manière. 

N à lâtiva  (Valence)  1588,  f à Naples  1656.  Élève  de  F.  de 
Ribalta  à Valence.  Se  rendit  de  bonne  heure  à Naples  où  il 
se  développa  en  étudiant  les  maîtres  italiens  et,  parmi  ses  con- 
temporains, surtout  Caravaggio.  Chef  de  l’écolé  de  Naples  où 
il  s’établit.  — Sujets  d'église,  plus  rarement  de  mythologie  an- 
tique, quelques  portraits.  Eaux-fortes. 

756.  St  Jérôme.  Fig.  mi-corps,  de  profil  à d.  Vieillard 
au  crâne  chauve  et  longue  barbe  grice  entière,  assis  et 
lisant  un  long  parchemin  qu’il  tient  devant  lui.  Nu  jus- 
qu’à la  ceinture,  plus  bas  couvert  d’un  manteau  rouge. 
La  figure  se  détache  en  clair  sur  le  fond. 

T.  0,72;  0,80. 

Faisait  partie  de  la  première  collection  de  Gustave  III.  Était 
attribué  là  à Spagnoletto.  Le  sujet,  plus  que  le  coloris  (un  peu 
froid)  ressemble  à ce  maître.  Voir  de  ses  compositions  analogues 
(St  Jérôme)  N°  403  à Berlin  (cat.  1883),  N°  995  Museo  del  Prado 
(cat.  1882),  N°  291  coll.  royale  à Copenhague  (cat.  1875),  N°  333 
à l’Ermitage  (cat.  1891),  N°  1285  à Munich  et  autres. 

757.  Un  homme  âgé  (apôtre?).  Buste,  de  face.  Vieillard 
aux  traits  défaits,  front  haut  et  ridé,  cheveux  foncés  et 
barbe  entière  brunâtre;  il  penche  la  tête  un  peu  à g.  et 
regarde  devant  lui  d’un  air  soucieux.  Vêtu  de  brun  et 
d’un  manteau  brun  rouge.  Eclairé  d’en  haut  et  de  g., 
vive  lumière  sur  le  haut  du  visage.  Fond  obscur. 

T.  0,65;  0,50. 

Martelli.  — Attribué  seulement  plus  tard  à Ribera.  Rappelle  par 
le  coloris  certains  ouvrages  de  Ribera,  tels  que  le  St  Jérome  à Lille, 
N°  875  (signé  et  daté  1643.  Supplément  du  cat.  1884),  N°  403  à 
Berlin  (cat.  1883),  N°  682  à Dresde  (cat.  1887)  etc. 

1042.  L’un  des  larrons  en  croix.  Fig.  entière,  tourné  un 
peu  à d.  La  tête  penchée  à d.,  la  jambe  g.  légèrement 
relevée.  Un  drap  blanc  pendu  derrière  le  dos  recouvre 


J.  de  Ribera  — H.  Rigaud. 
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une  partie  de  la  cuisse  d.  Vivement  éclairé  de  g.  Fond 
très  obscur. 

T.  0,39;  0,26. 

Donné  par  le  peintre  Egron  Lundgren  1867.  — Gravé,  à la  ma- 
nière noire  avec  inscription  (timbre?)  «v.  der  Werffi». 

Rietschoof,  Jan  Klaasz.  Holl. 

N.  à Hoorn  1652,  f là  1719.  Élève  de  Abr.  Liedts  et  de  L. 
Bakhuisen.  — Marines. 

1182.  Rade  hollandaise;  navires  et  figures.  Fort  vent 
sur  la  plage  à d.  Au  p.  p.  à g.,  un  bateau  à rames  rem- 
pli de  monde  se  dirige  à g.;  un  peu  plus  loin  du  rivage, 
un  trois-mâts  au  pavillon  hollandais  et  les  sabords  ouverts; 
plus  loin  encore  à d.,  d’autres  navires  de  guerre.  Sur  la 
bande  étroite  de  la  rade  à d.  au  p.  p.,  on  voit  debout 
un  officier  et  une  dame;  d’autres  personnes  se  reposent 
par  terre.  Ciel  bleu  à travers  les  nuages.  — Sign.  à d. 
indistincte. 

T.  0,49;  0,88. 

Charles  XIII,  coll.  de  Rosersberg.  Acheté  à la  vente  Charles  XV 
1873. 

Rigaud  y Ros,  Hyacinthe  François  Honorât  Mathias 
Pierre  André.  Français. 

N.  à Perpignan  1659,  f à Paris  1743.  Élève  à Montpellier 
de  Pezet,  Verdier  et  Ranc  le  v.  et  en  1681  de  l’académie  à Pa- 
ris; membre  là  1700,  professeur  1710,  recteur  et  directeur  1733. 
Pendant  sa  dernière  période,  ne  travailla  qu’à  Paris.  Exposa 
à l’exposition  de  la  Jeunesse  1723,  et  au  Salon  seulement  en 
1704.  - — Principalement  portrait. 

-'884.  Portrait  du  cardinal  Fleury.  Fig.  jusqu’aux  genoux. 
Il  est  assis  dans  sa  chambre  dans  un  fauteuil  doré,  tourné 
à demi  à d.,  vêtu  d’un  manteau  rouge,  col  de  pelisse 
blanche  et  rabat;  il  tient  les  mains  devant  lui  appuyées 
sur  son  chapeau  de  cardinal  et  baisse  les  yeux  en  souri- 
ant légèrement.  A d.,  une  table  à écrire  avec  des  livres 
et  une  plume  d’oie  dans  l’encrier;  à g.  derrière  le  prélat, 
une  draperie  jaune  flottante.  Au  fond,  paroi  grisâtre  avec 
•colonnes. 

T.  1,56;  1,25. 

Gustave  III.  Gripsholm  (jusqu’en  1865).  — Ancienne  bordure 
sculptée  avec  les  armes  de  Fleury  en  haut;  ce  tableau,  soit  original, 
soit  une  reproduction  d’atelier,  a probablement  été  envoyé  en  Suède 
■•comme  cadeau.  Selon  Clément  de  Ris  (Gazette  des  Beaux-Arts  1874, 

17 
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p.  494)  il  est  peint  1728  et  «envoyé  à la  cour  de  Suède  après  l’avé- 
nement  du  cardinal  au  ministère».  Gravé  par  Pierre  Drevet  1730  et 
en  buste  par  C.  Roy.  Rigaud  a peint  plusieurs  fois  des  portraits  de 
Fleury  à peu  près  semblables:  l’un  se  trouve  au  Musée  d’Orléans, 
un  autre  à National  Gallery  à Londres,  un  troisième  à Budapest  (cat. 
1851,  N°  551).  Ceux-ci  et  d’autres  leur  ressemblant  ont  été  gravés 
par  Houbraken,  Fr.  Chereau  etc.  Il  est  possible  que  notre  portrait 
ne  soit  pas  de  la  main  même  du  maître,  mais  peint  dans  son  atelier 
sous  sa  direction  par  un  de  ses  élèves:  Nicolas  Desportes,  Penay, 
Prieur,  Bayeul,  de  Launay,  Descourt  et  autres.  — Fleury,  né  en  1653, 
est  âgé  de  75  ans  environ  sur  notre  portrait. 

883.  Portrait  de  Charles  XII.  Fig.  jusqu’aux  genoux, 
tourné  à g.  le  visage  contre  le  spectateur.  Il  est  debout 
en  plein  air  à côté  d’un  chêne  frappé  de  la  foudre.  Il 
porte  une  cuirasse  brune  polie;  un  manteau  bleu  parsemé 
de  couronnes,  retombe  du  bras  d.,  derrière  le  monarque. 
Il  tient  les  mains  superposées  sur  le  bâton  de  commande- 
ment. Au  fond,  à d.,  un  combat  de  cavalerie.  — Signé 
à g. 


T.  1,43;  I ) 1 7* 

A appartenu  au  Conseiller  baron  Sack  qui  en  avait  fait  la  com- 
mande. Acheté  par  Gustave  III  après  la  mort  de  la  veuve  de  celui- 
ci  (f  1778).  Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — Ce  portrait  manque 
de  ressemblance;  probablement  peint  librement  d’après  une  miniature 
ou  une  gravure.  Il  en  existe  une  répétition,  dit-on,  à Almnâs  en 
Vestrogothie,  portant  le  nom  d’un  comte  Sparre. 

van  Rijn,  Rembrandt  Harmensz.  Holl. 

N à Leiden  1606,  f à Amsterdam  1669.  Élève  de  Jacob  van 
Swanenburch  à Leiden  et  de,Pieter  Lastman  (peut-être  aussi 
de  Jan  Pinas)  à Amsterdam.  Établi  à Leiden  depuis  la  dernière 
partie  de  1631,  excepté  pendant  un  séjour  de  six  mois  environ 
à Amsterdam  (1623),  ensuite  à Amsterdam.  L’illustre  maître 
de  la  peinture  hollandaise  sur  laquelle  il  eut  la  plus  grande  in- 
fluence. — Portraits  surtout  et  sujets  bibliques.  Eaux-fortes. 

579.  Saint  Anastase.  Cellule  obscure  d’un  cloître  à voûte 
élevée.  A.,  vieillard  à barbe  blanche,  petite  calotte  rouge 
couvrant  son  crâne  chauve  et  vêtu  d’une  robe  gris  violet. 


579.  REMBRANDT  H.  van  RIJN. 


583.  REMBRANDT  H.  van  RIJN. 


Rembrandt  v.  Rijn. 
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est  assis  à d.  près  de  la  fenêtre  ouverte,  d’où  jaillit  la  lu- 
mière.; il  lit  dans  un s gros  in-folio  ouvert  sur  une  table 
ronde  devant  lui.  Le  saint  est  presque  de  face,  mais 
tourne  la  tête  vers  la  g.,  de  la  fenêtre. 

La  table  est  couverte  d’un  tapis  jaune  jtmtircuf 
grisâtre  avec  des  franges  et  une  bordure  ^ 

verte.  Derrière  A.  est  un  petit  autel  à deux  colonnettes 
rouges  incrusté  dans  la  muraille.  Derrière  cet  autel  à g., 
on  voit  deux  rideaux  foncés,  tirés  de  côté  de  manière  à 
donner  jour  à une  autre  cellule  avec  porte  au  p.  p.  et 
faiblement  éclairée  de  g.  — Signé  sur  une  feuille  de  par- 
chemin sur  la  muraille  derrière  le  saint. 

Chêne  o, 60;  0,48. 

Louise-Ulrique  (intitulé  là  simplement  «un  vieillard»).  Gustave  III 
(ici  «Anastase»).  — Gravé  par  Peeter  de  Balliu  et,  dans  la  revue  sué- 
doise «Tidskrift  for  bild.  konst»  1885,  par  L.  Lowenstam.  Gravure 
en  bois  par  J.  Peterson  dans  «Muséum»,  Stockholm  1888.  Toute  la 
figure  d’Anastase  se  retrouve  dans  une  eau-forte  de  Rembrandt  lui- 
même:  «Le  Christ  enfant  enseignant  dans  le  temple»,  daté  1631 
(Bartsch  66;  Claussin  78;  Ch.  Blanc  37),  et  le  type  lui-même  est 
reproduit  dans  plusieurs  des  dessins,  tableaux  et  eaux-fortes  du  maître 
dès  1630.  Voir  W.  Bode  «Studien  etc.»,  p.  185.  Parmi  les  tableaux, 
citons  en  premier  lieu  les  deux  «Philosophes»  au  Louvre,  dont  l’un, 
N°  404,  nous  fait  voir  tout  à fait  la  même  figure;  le  même  modèle 
se  retrouve  également  dans  «Siméon  dans  le  temple»  (La  Haye  N° 
316,  daté  1631:  une  des  figures  à g.  au  p.  p.).  On  le  retrouve  aussi 
dans  plusieurs  tableaux  des  élèves  de  Rembrandt,  p.  ex.  dans  «Le 
Docteur  Faust»  (daté  1646)  par  Salomon  Koninck  dans  la  coll.  Six, 
où  la  figure  principale,  même  dans  la  pose,  est  identique  à la  nôtre. 
Voir  en  plus  Liitzows  Zeitschrift,  vol.  XVII,  p.  52  et  164;  Repertorium 
f.  Kunstwissenschaft,  v.  IV,  p.  445.  — Photog.  de  C.  F.  Lindberg. 

3.  Portrait  d’une  jeune  dame,  probablement  Lys- 
beth,  sœur  cadette  de  Rembrandt.  Fig.  mi-corps, 
de  profil  à g.  Richement  vêtue  en  robe  foncée  et  man- 
teau de  même  couleur  avec  une  large  bordure  brodée  en 
or,  un  gland  derrière  ; 
une  broche  de  pierres 
précieuses  sur  la  poi- 
trine et  des  boucles 
d’oreille  de  perles 
blanches.  Dans  la 
chevelure  blond  ar- 
dent et  bouclée,  on 
entrevoit  à demi  caché  un  ruban  d’or,  et  derrière  la  nu- 
que est  posé  une  sorte  de  corbeille  en  bijouterie,  or  et 
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vert.  Elle  tient  de  la  main  d.  gantée,  sur  la  poitrine,  un 
éventail  vert.  Fond  gris  foncé.  — Signé  à d. 

O O 

T.  0,72;  0,54. 

K.  G.  Tessin.  Louise-Ulrique.  — Voir  W.  Bode  : «Studien  etc.», 
p.  417.  Lourdement  gravé  par  P.  v.  d.  Leeuw.  La  jeune  dame, 
traditionnellement  nommée  Saskia,  femme  de  Rembrandt,  n’a  pas  une 
ressemblance  trop  prononcée  avec  les  portraits  avérés  de  Saskia  (à 
Dresde,  cat.  1887  N°  1556,  daté  1633,  N°  1559,  env.  1636  etc.). 
Le  portrait  de  Saskia  qui  ressemble  le  plus  au  nôtre,  ressemblance 
déjà  indiquée  par  Bode,  est  celui  de  Cassel  de  l’année  1633 — 34  (cat. 
1888  N°  214).  Ajoutons  que  tous  ces  portraits  sont  postérieurs  au 
nôtre,  tandis  que  la  figure  du  nôtre  semble  plus  âgée.  Le  même 
type  plus  ou  moins  varié  se  retrouve  en  tous  cas  souvent  dans  les 
œuvres,  soit  de  Rembrandt  lui-même  pendant  sa  première  période 
(voir  p.  ex.  sa  Marie  dans  «Siméon  dans  le  temple»),  soit  dans  celles 
de  ses  élèves.  Voir  à l’Ermitage  des  œuvres  de  Jan  Victor,  F.  Bol 
et  autres:  à Berlin  «l’enlèvement  de  Proserpine»  par  Rembrandt,  à 
Brunsvick  «le  Samson»  de  Victor  (la  figure  de  Dalila),  à La  Haye, 
coll.  du  baron  Steengracht,  «la  Batseba»  de  Rembrandt,  «te.  Même 
dans  la  lourde  «Mariana*  gravée  par  P.  v.  d.  Leuw,  ce  type  repa- 
raît. Dernièrement  W.  Bode  a titré  notre  jeune  dame  «Lysbeth»,  la 
sœur  cadette  de  Rembrandt,  la  nôtre  ainsi  que  les  portraits  analogues 
de  Petworth,  Brera,  Mr  Fr.  Cook  (Richmond),  Mr  Haro,  tous  datés 
1632,  etc.  Voir  Zeitschrift  fin*  bildende  Kunst  1890,  pag.  190,  etc. 
Graphische  Kiinste  XIV,  pag.  4.  Lysbeth  était  1632  âgée  d’environ 
25  ans.  — Photog.  de  Jæger  et  de  C.  F.  Lindberg. 

1349.  St  Pierre.  Un  homme  grisonnant,  en  demi- figure 
tournée  à g.,  mais  la  tête  de  face  et  le  regard  vers  le 
spectateur.  Il  tient  dans  la  main  g.  deux  clefs,  fortement 
serrées  contre  sa  poitrine,  et  de  la  d.,  qui  est  dans  l’om- 
bre, un  bâton.  Visage  ridé,  cheveux  gris  et  rares,  barbe 
entière.  Manteau  brun  formant  de  gros  plis  sur  l’épaule 
g.  Fond  gris  foncé.  Eclairé  d’en  haut  et  de  g.  sur  le 

visage  et  la  main  serrée.  — Signé  à d. 

% 

T.  0,82;  0,62. 

Acheté  1881  à M.  Th.  Gyllenskold.  — Attribué  là  à un  «maître 
italien  inconnu».  On  en  voit  à Rotterdam  une  copie  par  Jan  Lievens 
(N°  154,  cat.  1892).  Ce  type  de  vieillard  est  du  reste  ordinaire  chez 
Rembrandt  dans  ses  tableaux,  dessins  et  eaux-fortes  pendant  la  période 
1630 — 35.  Voir  N°  S54  à Schwerin  (cat.  1882),  N°  21 1 à Cassel  (daté 
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1632,  cat.  1888),  une  tête  d’étude  à Oldenburg  (datée  1632),  N°  792 
à l’Ermitage  («Abraham»,  dat.  1635),  Loth  dans  la  gravure  de  J.  van 
Vliet  (dat.  1631),  une  tête  par  le  même  graveur  d’après  Rembrandt 
(dat.  1634,  Claussin  N°  23),  un  érudit  (sur  l’escalier  à d.)  dans  «Si- 
méon  dans  le  temple»,  le  dit  «Anchise  dans  la  grotte»  coll.  Stroga- 
noff  à Pétersbourg,  etc.  Voir  aussi,  selon  Bredius,  tableaux  à Metz 
(daté  1635)  et  à Milton-House.  Gravé  à l’eau-forte  par  R.  Haglund, 
Stockholm  1886.  Photog.  de  C.  F.  Lindberg. 

585.  Portrait  d’un  homme  âgé.  Fig.  mi-corps  tournée 
à d.  Il  tourne  la  tête  et  les  yeux  vers  le  spectateur,  la 
bouche  entr’ouverte  et  d’un  air  interrogateur.  Homme 
âgé  aux  cheveux  gris  noirs  coupés  courts  et  barbe  entière. 
Un  grand  col  tuyauté  autour  du  cou,  calotte  noire  sur  la 
tête;  habit  et  manteau  noirs  bordé  de  fourrure  brun  foncé. 
Il  tient  devant  lui  un  rouleau  de  papier  (?)  ou  un  bâton. 
Fond  gris  foncé.  — Signé  en  haut  à d. 


T.  0,71;  0,60. 

Probablement  Adolphe-Frédéric,  Louise-Ulrique  et  Gustave  III.  — 
On  a supposé  que  ce  portrait  représente  le  prédicateur  remontrant 
J.  Uitenbogaert,  quoiqu’il  diffère  assez  de  l’eau-forte  de  Rembrandt 
1 635  (Claussin  276)  et  du  tableau  de  Mierevelt  à Berlin  N°  748  A, 
cat.  1883,  daté  1632.  Uitenbogaert,  né  1557,  devrait  ainsi  être  âgé 
de  76  ans  sur  notre  portrait;  mais  en  réalité  notre  homme  paraît  être 
plus  jeune.  Cependant  le  prédicateur  a noté  lui-même  dans  son  jour- 
nal, que  Rembrandt  a peint  son  portrait  en  1633.  Les  savants  igno- 
rent ce  qu’est  devenu  ce  tableau  (Dutuit).  W.  Bode,  dans  «Studien» 
etc.,  p.  606,  regarde  le  N°  585  comme  peint  vers  1632 — 33.  Selon 
M.  A.  Bredius  notre  portrait  ressemble  beaucoup  à celui  d’U.  qui  se 
trouve  à l’église  remontrante  à Amsterdam  et  qui  est  peint  par 
J.  Backer  1638.  Photog.  de  C.  F.  Lindberg. 
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584.  Portrait  d’une  jeune  femme,  dite  «la  cuisinière 
de  Rembrandt».  Buste  dans  une  chambre  sombre,  vi- 
vement éclairé  d’en  haut  et  de  g.  Elle  est  debout,  de 
face  près  de  l’embrasure  d’une  fenêtre,  appuie  la  tête  sur 
le  coude  g.  et  repose  le  bras  d.  sur  le  bord  de  la  croisée. 
Elle  tourne  le  visage  un  peu  à g.,  mais  regarde  au  dehors. 
Vêtue  d’une  camisole  rouge  tuile  ouverte  sur  le  devant 
ainsi  que  la  chemise.  Sur  les  cheveux  courts  de  la  nuque, 
on  entrevoit  une  sorte  de  coiffure  de  couleur  claire,  autour 
du  cou,  un  collier  de  perles;  un  cordon  noir  pend  sur  la 
poitrine  découverte.  Traité  largement  en  esquisse.  — Signé 
au  centre. 


T.  0,78;  0,63. 

Coll,  de  Fonspertuis  (N°  435  cat.  Gersaint,  imp.  à Paris  1747). 
Coll.  Blondel  de  Gagny,  vendue  1776  (adjugé  là  pour  6,000  livres: 
Ch.  Blanc,  «Le  trésor  de  la  curiosité»,  I,  333 — 34).  Gustave  III.  — 
Selon  Gersaint,  voici  les  noms  des  propriétaires  du  tableau  avant 
Fonspertuis:  de  Giles,  Duvivier,  Comte  d’Hoyrn,  le  Ministre  de  Mor- 
rile.  — Gersaint  dit  que  ce  tableau  portait  de  son  temps  le  nom  de 
«la  Crasseuse»,  il  le  nomme  lui-même  «portait  de  la  servante  de 
Rembrandt».  On  a plus  tard  conjecturé,  peut-être  avec  raison  quoique 
sans  pouvoir  s’appuyer  sur  des  preuves  réelles,  que  cette  servante  se- 
rait Hendrickje  Jaghers  ou  Stoffels,  qui  était  la  mère  de  Cornelia, 
fille  du  peintre.  Un  pendant  de  notre  tableau  se  trouve  à l'Ermitage 
(N°  826,  cat.  1870)  dit  «La  balayeuse»,  même  jeune  fille  que  dans 
le  nôtre  (seulement  composé  autrement).  W.  Bode  («Studien»,  etc., 
p.  603)  note  le  tableau  de  l’Ermitage  comme  ayant  dû  être  peint 
1654.  Hendrickje,  qui  était  née  1626,  serait  dans  notre  tableau 
(daté  1651)  âgée  de  25  ans  et  dans  celui  de  l’Ermitage,  d’env.  30 
ans  ! Elle  paraît  certainement  plus  jeune.  Par  rapport  à Hendrickje, 
voyez  les  nouveaux  renseignements  publiés  par  A.  de  Vries,  A.  Bre- 
dius,  et  N.  de  Roever  dans  Oud  Holland,  ire  et  9e  années.  Gravé 
à l’eau-forte  par  L.  Lowenstam  pour  «Tidskrift  for  bildande  konst», 
quoique  non  employé.  Photog.  de  C.  F.  Lindberg. 

581.  Portrait  d’un  homme  âgé.  Jusqu’à  la  ceinture,  à 
demi  tourné  à d.  Vieillard  avec  une  petite  bouche  pincée, 
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les  yeux  un  peu  hagards,  barbe  grise  courte  et  peu  four- 
nie, petites  moustaches;  vêtu  d’un  large  bonnet  et  d’un 
manteau  rougeâtre  foncé;  par-dessus  la  chemise  ouverte 
sur  la  poitrine,  on  voit  une  chaîne  d’or  et  des  pendants 
aux  oreilles.  Il  tient  dans  la  main  d.  un  bâton  et  regarde 
au  dehors.  Fond  gris  très  foncé.  — Signé  à g. 

U Xenxôi'a  )vh 

/.  ,ûff 

T.  0,89;  0,73. 

Gustave  III  (acheté  à la  collection  Sack  1779).  — A été,  mais  sans 
raison  appelé  «Le  père  de  Rembrandt»;  celui-ci  est  mort  déjà  1630. 
W.  Bode,  «Studien,  etc.»,  p.  605.  Photog.  de  C.  F.  Lindberg. 

582.  Portrait  d’une  dame  âgée.  Pendant  du  No  581. 
Elle  est  assise  les  mains  croisées  dans  son  giron  et  baisse 
les  yeux  avec  bienveillance  vers  la  g.  Haute  coiffure  com- 
posée sur  le  devant  d’une  étoffe  grise  empesée  et,  * par- 
dessus, d’un  voile  blanc  qui  retombe  derrière  la  tête  et 
recouvre  la  poitrine  en  entourant  le  menton.  Le  mantelet 
brun  foncé  bordé  de  fourrure  plus  claire,  est  ouvert  sur 
le  devant.  Manchettes  aux  mains  et  sur  le  doigt  de  la 
main  d.  une  bague  de  prix.  Fond  brunâtre.  — Signé  à g. 
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T.  0,87;  0,73. 

Gustave  III.  — A été  regardé  comme  représentant  la  mère  de 
Rembrandt,  mais  sans  raison  valable,  bien  qu’il  y ait  de  la  ressem- 
blance. Elle  mourut  1640.  W.  Bode,  «Studien,  etc.»,  p.  605. 
Gravé  à l’eau-forte  par  J.  Klaus  pour  «Tidskrift  for  bildande  konst», 
quoique  non  employé. 

578.  Claudius  Civilis  fait  jurer  aux  Bataves  de  se- 
révolter  contre  les  Romains.  Sujet  tiré  de  Tacitus; 
Historiæ  Lib.  IV,  cap.  13  et  suivants. 

Onze  hommes  (figures  presque  entières)  réunis  autour 
d’une  longue  table.  La  scène  est  éclairée  par  une  lumière 
placée  au  milieu  de  la  table,  mais  masquée  par  une  figure. 
Au  bout  g.  de  la  table  le  chef,  homme  de  haute  taille- 
(en  face),  borgne,  barbe  entière  brune  et  peu  fournie, 
longs  cheveux  pendant  sur  les  épaules,  coiffé  d’une  sorte 
de  tiare  et  une  chaîne  d’or  sur  la  poitrine.  Il  tend  sa 
large  épée  au-dessus  de  la  table  comme  pour  invoquer  un 
serment;  quatre  autres  épées  croisent  la  sienne  et  ses  deux 
voisins  les  plus  rapprochés,  à g.  un  prêtre  barbu,  la  tête 
couverte  de  son  manteau,  à d.  un  personnage  à cheveux 
blancs  d’une  physionomie  quasi  féminine,  posent  leurs  mains 
sur  l’épée  du  chef.  Au  long  côté  de  la  table  au  p.  p.  un 
groupe  de  trois  hommes  tournant  le  dos  au  spectateur; 
l’un,  jeune,  se  lève  de  son  siège,  un  vieillard  (celui  qui 
masque  la  lumière)  est  assis  et  tend  devant  lui  un  vase- 
à boire,  pendant  que  le  troisième,  assis  plus  bas,  lève  la 
main.  Au  bout  d.  de  la  table,  un  autre  groupe  de  trois^ 
hommes,  parmi  lesquels  un  vieillard  assis,  riant,  à barbiche 
et  à bonnet  rouge  serré  autour  de  la  tête.  Devant  ce 
dernier,  un  hanap  richement  ornementé;  devant  le  prêtre 
barbu  et  près  du  chef,  une  espèce  de  boîte.  — Inachevé 
et  fragment. 

T.  1,96;  3,09. 

Appartient  à l’Académie  des  Beaux-Arts  qui  l’a  remis  en  dépôt  an 
Musée  National  en  1865.  Il  a été  donné  à l’académie  par  Mme  A. 
J.  Peill,  née  Grill,  veuve  de  M.  H.  W.  Peill  (mort  en  1797b  négo- 
ciant à Stockholm,  lequel  était  fils  de  J.  G.  Peill,  appelé  de  la  Hol- 
lande à Stockholm  en  1728  pour  y remplir  les  fonctions  de  pasteur 
de  l’église  hollandaise.  — Le  tableau  est  mentionné  pour  la  première 
fois  en  Suède  en  1785,  alors  qu’il  se  trouvait  probablement  au  Palais 
Royal,  où  il  était  certainement  conservé  en  dépôt  en  1791  et  jusque 
vers  1810.  Il  fut  appelé  tantôt  «Couronnement  de  Ziska»  (1785), 
tantôt  «Conjuration  de  Ziska»  (1791),  tantôt  encore  «Alliance  de  Ziska 
avec  ses  partisans»  (1798).  Plus  tard  on  a proposé  comme  titre  «les 
Macchabées»  (Ant.  Springer,  W.  Bode)  et  «Odin  fondant  le  royaume 
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de  Suède»  (K.  Madsen),  etc.  Un  nom  qui  convient  certainement 
mieux  et  qui  est  vraiment  frappant,  a été  proposé  en  dernier  lieu 
(par  K.  Madsen),  savoir  «Claudius  Civilis  exhortant  les  Bataves  à se 
battre  contre  les  Romains»,  d’après  les  Historiæ  de  Tacite,  livre  IV, 
ch.  13  et  suiv.  On  sait  aussi  que  vers  1661  la  commande  de  ce 
sujet  a été  faite  à Rembrandt  pour  la  grande  galerie  de  l’Hôtel-de- 
ville  d’Amsterdam,  bien  que  pour  une  cause  inconnue,  la  toile  n’ait 
jamais  reçu  la  place  qui  lui  était  destinée.  Notre  tableau  n’est  pas 
terminé  et  n’est  de  plus  qu’un  fragment  — la  partie  du  milieu  (un 
peu  à gauche)  qui  a été  coupée  — de  la  grande  composition,  comme 
le  montre  la  petite  esquisse  dessinée  à la  main  que  conserve  le  Ca- 
binet Royal  des  Estampes  à Munich.  Cette  esquisse  s’accorde  assez 
bien  aux  points  de  vue  du  format  et  des  dimensions  [rapportées  à 
l’aide  de  notre  tableau]  avec  les  tympans  d’arcades  de  la  galerie  de 
l’Hôtel-de-Ville  d’Amsterdam,  dont  Rembrandt  devait  orner  l’un  avec 
une  peinture  ayant  pour  sujet  Claudius  Civilis.  Bref,  il  est  plus  que 
probable  que  nous  avons  dans  cette  esquisse  la  première  ébauche 
du  tableau  de  Rembrandt  pour  l’Hôtel-de-Ville  et  dans  la  toile  de 
notre  Musée  une  partie  de  la  grande  peinture  même.  Cf.  les  articles 
publiés  en  1891  — 92  par  M.  K.  Madsen  dans  les  journaux  danois, 
par  M.  N.  de  Roever  dans  «Oud-Holland»,  par  Dr.  Hofstede  de 
Groot  dans  «Nederl.  Spectator»  et  par  G.  Gôthe  dans  «Nordisk  Tid- 
skrift»  et  «Chronique  des  arts».  — L’esquisse  de  Munich  est  reproduite 
dans  W.  Schmidt,  Handzeichnungen  alter  Meister,  etc.  Notre  tableau 
est  gravé  à l’eau-forte  par  Waltner  dans  la  Gazette  des  Beaux-arts 
1874  et  par  W.  Unger  dans  «Tidskrift  for  bildande  konst  1875». 
Chromolithographie  [d’après  une  aquarelle  de  Blackstadius]  dans  «Sue- 
cia  illustrata»  (Stockholm,  Paris,  Düsseldorf).  Photographies  de  J. 
Jæger  et  de  C.  F.  Lindberg. 

Rembrandt.  Copies  d’après. 

346.  Portrait  de  Rembrandt  en  officier.  Buste.  Il 
est  tourné  à d.,  mais  ramène  la  tête  vers  le  spectateur  et 
regarde  au  dehors,  la  bouche  entrouverte.  D’âge  moyen 
avec  petite  moustache  blonde,  en  barrette  plumachée  sur 
sa  chevelure  bouclée,  cuirasse,  manteau  violet  foncé  avec 
bordure  d’or.  Le  visage  est  éclairé  d’en  haut  et  de  g. 
La  barrette  porte  une  ombre  sur  le  front.  Fond  gris 
foncé. 

T.  0,63;  0,48. 

A probablement  appartenu  à K.  G.  Tessin  (voir  l’invent.  de  la 
vente  1771,  Sander,  I,  67).  Gustave  III.  — Copie  du  portrait  de 
Rembrandt  par  lui-même  à la  Haye  (N°  318,  cat.  1891)  peint  vers 
1634.  L’original  est  gravé  par  J.  de  Freij,  Fr.  Rosaspina,  Boutrois, 
Chataigner,  A.  L.  Zeelander.  Notre  copie  a été  attribuée  à Fr.  Bol. 
Rembrandt  a peint  son  portrait  lui-même  environ  60  fois  et  l’a  gravé 
à l’eau-forte  plus  de  20  fois. 

587.  Vieille  femme  lisant  un  livre.  Fig.  mi-corps.  Elle 
est  assise  vue  de  face  et  tient  des  deux  mains  un  livre 
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ouvert  devant  elle.  Le  visage  est  en  grande  partie  om- 
bragé par  un  capuchon  de  couleur  foncée  avec  bouts  pen- 
dants des  deux  côtés.  Elle  a un  plastron  blanc  et  un 
manteau  brun  rouge  foncé  doublé  de  fourrure  blanche  sur 
les  épaules.  — Sign.  (fausse):  Rembrandt  f.  1654. 

T.  0,81;  0,65. 

Adolphe-Frédéric.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Gravé  par 
Mac  Ardell  d’après  un  original  qui,  selon  l’inscription  du  graveur,  se 
trouvait  alors  dans  la  coll.  de  M.  Edward  Scarlett  en  Angleterre  et 
maintenant  appartient  au  duc  de  Buccleugh  à Londres.  Voir  W. 
Bode,  «Studien»,  etc.,  p.  585.  La  vieille  y est  indiquée  «mère  de 
Rembrandt»  et  ne  manque  pas  d’une  certaine  ressemblance  avec  son 
image  ou  les  portraits  qui  portent  son  nom.  Une  autre  copie  se 
trouve  à la  Société  des  arts  à Helsingfors.  Gravé  à l’eau-forte  par 
J.  Klaus  pour  «Tidskrift  for  bildande  konst»  (quoique  non  employé), 
Stockholm  1875. 

Rembrandt.  Son  école. 

580.  Un  trompette.  Fig.  mi-corps,  tournée  à demi  à g. 
Jeune  homme  en  longs  cheveux  bruns  bouclés  et  petite 
moustache.  Vêtu  d’un  gilet  rouge  et  d’un  habit  brun.  Un 
morceau  d’étoffe  jaune  pend  à l’instrument.  Sur  une  planche 
devant  lui  est  posé  son  chapeau  orné  d’une  plume  d’au- 
truche blanche  relevée.  Il  regarde  au  dehors  et  tient  sa 
trompette,  prêt  à en  prendre  l’embouchure.  Forte  demi- 
teinte.  — Signé  en  haut  à g.  (faussement):  Rembrandt. 

T.  0,97;  0,86. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à Rembrandt.  Quoique  la  couleur  ait 
subi  l’influence  du  temps,  la  touche  paraît  trop  faible  pour  être  de 
Rembrandt.  Le  trompette  ressemble  à Rembrandt  lui-même  dans  sa 
jeunesse;  voir  différents  portraits  à l’huile  et  à l’eau-forte  de  lui  et 
par  lui  vers  1630  et  suiv.,  p.  ex.  les  Nos  808,  810  (daté  1634)  à 
Berlin,  N°  61  à Gotha  (de  1632  — 33). 

586.  Portrait  d’un  homme  en  pelisse,  probablement 
le  père  de  Rembrandt.  Buste  tourné  à demi  à g. 
Homme  âgé  aux  petits  yeux  bruns.  Front  haut  et  bombé, 
le  bonnet  un  peu  rejeté  en  arrière.  Il  est  vêtu  d une  pe- 
lisse brune  boutonnée;  par-dessus  pend  un  médaillon  et 
sa  chaîne  tous  deux  en  or.  — Signé  en  haut  à d.  (faus- 
sement) : Rembrandt  1640. 

T.  0,60;  0,52. 

Adolphe-Frédéric  (?).  Louise-Ulrique  (?).  Gustave  III.  — Peut-être 
une  copie.  La  même  image  dans  la  coll.  Habich  à Cassel  (sans  N°, 
en  1SS5),  mieux  peinte  et  signée  Rembrandt.  Le  même  modèle  se 
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retrouve  dans  l’eau-forte  Bartsch  N°  263,  datée  1631,  ainsi  que  dans 
d’autres  gravures  de  Rembrandt  et  dans  des  peintures  à Rijksmuseum, 
l’Ermitage,  Innspruck  (daté  1630),  Rotterdam  (sans  raison  attribuée 
à J.  v.  Vliet).  Em.  Michel  les  nomme  tous,  avec  raison,  portraits 
du  père  de  Rembrandt  (*j*  1630).  Voir  Gazette  des  Beaux-Arts  1890, 
pag.  I59'  Comparez  W.  Bode,  Graphische  Künste  XIV,  pag.  4. 

547.  Isaac  bénissant  Jacob.  Un  peu  plus  qu’à  mi-corps. 
Isaac,  vu  de  face,  est  assis  sur  une  couche,  un  mouchoir 
blanc  sur  la  tête  et  en  casaque  bleue  doublée  de  fourrure 
autour  du  cou;  il  tâte  la  main  velue  de  Jacob  debout  de- 
vant lui  et  se  tourne  à d.  en  questionnant  Rébecca,  qui 
mettant  l’index  sur  sa  bouche,  se  tient  debout  derrière 
une  chaise  à la  table  dressée.  Jacob  est  vêtu  de  jaune 
et  porte  un  carquois  en  sautoir,  en  tournant  le  dos  au 
spectateur. 

T.  1,25;  1,08. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à Ferd.  Bol.  Rappelle  en  général 
les  compositions  connues  sur  le  même  sujet,  émanant  du  groupe 
Rembrandtesque  (Outre  Rembrandt  lui-même:  Lievens,  F.  Bol,  v.  d. 
Eeckhout,  Flinck,  de  Gelder,  S.  Koninck,  J.  Victors,  Baclcer).  Peut- 
être  une  copie. 

58g.  Portrait  d’un  rabbin.  Fig.  jusqu’aux  genoux.  De 
profil,  tourné  à g.  Vieillard  cassé  à barbe  blanche,  nez 
crochu  presque  difforme  et  bouche  rentrée;  il  est  assis 
dans  un  fauteuil  en  appuyant  les  mains  croisées  sur  la 
poignée  de  son  bâton.  Vêtu  de  velours  noir  et  coiffé  d’un 
bonnet  noir  avec  ailes.  Au  fond  à g.,  un  sablier  et  un 
in-folio  ouvert. 

T.  0,56;  0,48. 

Adolphe-Frédéric.  Louise-Ulrique.  — Attribué  là  à Salomon  Ko- 
ninck,  plus  tard  à Rembrandt  et  à son  école. 

590.  Portrait  d’un  jeune  garçon.  Fig.  mi-corps;  peint 
en  ovale.  Il  se  penche  légèrement  à d.,  pose  la  main  sur 
le  bord  de  l’ovale  .et  regarde  le  spectateur.  Un  ruban 
orné  de  pierres  précieuses  entoure  ses  cheveux  bouclés 
brun  jaunâtre,  un  mouchoir  est  noué  négligemment  autour 
du  cou;  la  jaquette  est  gris  verdâtre  avec  des  tresses  d’or 
sur  l’épaule  et  la  poitrine.  Éclairé  d’en  haut  et  de  g.  sur 
le  visage  et  les  doigts  de  la  main  d. 

T.  Ovale.  0,55;  0,44. 

Louise-Ulrique.  — Selon  W.  Bode  (communication  par  écrit),  ce 
serait  une  copie  d’après  G.  Flinck.  En  le  comparant  au  N°  172  du 
Louvre  (daté  1641,  cal.  1885)  et  aux  Nos  843  et  844  de  l’Ermitage 
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(ce  dernier  daté  1637,  cat.  1870),  on  trouve  cette  conjecture  confirmée. 
Fortement  retouché.  Selon  la  tradition,  le  garçon  serait  Titus,  fils 
de  Rembrandt. 

591.  Portrait  d’une  jeune  femme.  Buste  à demi  tourné 
à g.  Elle  tourne  la  tête  quelque  peu  vers  le  spectateur 
et  baisse  les  yeux  égarés.  Visage  assez  rond.  Le  front 
élevé  et  bombé,  les  cheveux  bruns  rejetés  en  arrière  et  un 
petit  bonnet  sur  la  nuque,  de  petits  yeux  bruns,  nez  petit 
et  un  peu  épaté,  petite  bouche  et  double  menton.  Robe 
grise  façonnée  et  par-dessus,  une  veste  de  velours  noire 
bordée  de  fourrure.  Une  chaîne  d’or,  à 4 rangs  perce 
sous  la  chemise  à la  fossette  du  cou.  Eclairé  d’une  lu- 
mière pâle  de  g.  et  d’en  haut. 

B.  Ovale  (cadre  octogone).  0,59;  0,44. 

Drottningholm  (inventaire  de  1719).  — Y figure  plus  tard  dans 
l’invent.  avec  la  note:  «dans  le  goût  de  Ferd.  Bol».  Ce  type  se  re- 
trouve dans  plusieurs  ouvrages  juvéniles  de  Rembrandt,  dans  «Siméon» 
à La  Haye  (Maria  = Elisabeth,  sœur  de  Rembrandt,  selon  A.  Bre- 
dius),  dans  «Loth  et  ses  filles»  (voir  la  gravure  de  v.  Vliet)  et  autres; 
il  rappelle  également  un  peu  la  «Lysbeth»  du  M.  N.  (N°  583)-  Serait- 
elle  la  sœur  Rembrandt,  Elisabeth?  Em.  Michel,  Gazette  des  Beaux- 
Arts  1890,  pag.  252 — 53,  pense  que  notre  tableau  est  une  œuvre  de 
jeunesse  de  Rembrandt  et  qu’il  représenterait  un  membre  de  la  famille 
de  Rembrandt. 

1093.  Paysage  avec  un  berger  et  une  bergère  endor- 
mie. Au  p.  p.  à d.,  une  jeune  femme  nue  jusqu’à  la  cein- 
ture est  assise  contre  un  chêne;  un  berger  nu  aussi,  sauf 
une  culotte  courte,  le  bâton  à la  main,  cherche  à enlever 
le  mouchoir  jaune  qui  couvre  la  bergère;  à sa  d.,  un  pa- 
nier à provisions  et  un  bouc;  au  coin  g.  du  p.  p.,  un 
groupe  de  moutons  et  une  chèvre  couchés.  Au  fond  à g., 
paysage  étendu  avec  un  berger  et  un  troupeau. 

B.  0,47;  0,66. 

Acheté  1869.  — Attribué  alors  à Eckhout.  Plus  récemment  à y. 
Backer  (W.  B ode). 

Robert,  Hubert.  Français.  — De  lui-même  ou  dans  sa  ma- 
nière. 

N.  à Paris  1733,  f là  1808.  Après  un  séjour  de  plusieurs 
années  en  Italie,  il  s’établit  à Paris,  fut  élu  membre  de  l’aca- 
démie 1766.  Extrêmement  productif  et  très  apprécié  de  ses  con- 
temporains. Exposa  aux  salons  1767—98.  — Peintre  d archi- 
tecture. Graveur  à l'eau-forte. 

1224.  Deux  pyramides  et  autres  ruines  antiques.  Au 
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p.  p.  et  au  milieu  de  débris  de  colonnes  et  de  figures  en 
relief,  etc.  épars  dans  l’eau  bourbeuse,  une  statue  de  Flore 
en  marbre;  à d.,  deux  hommes  debout,  l’un  tenant  un 
long  bâton,  le  second  l’épée  au  côté;  entre  les  deux,  une 
jeune  fille,  un  mouchoir  rouge  sur  la  tête,  est  assise  sur 
un  bloc  de  marbre.  A l’a.  p.,  s’élève  une  pyramide  bri- 
sée et  entourée  de  la  fumée  qui  s’échappe  d’un  feu  allu- 
mé par  terre  (masqué  au  spectateur);  plus  loin  à g.,  on 
entrevoit  la  seconde  pyramide. 

T.  0,95;  0,65. 

Inscrite  à l’inv.  mortuaire  de  Charles  XIII  1818.  Charles  XV.  — 
A été  attribué  à L.  Masreliez.  A de  la  parenté  avec  les  tableaux  de 
Robert  à Paris,  Pétersbourg  (coll.  Stroganoff),  Schleissheim  et  autres. 

Robusti,  Jacopo,  dit  il  Tintoretto.  Italien  (école  véni- 
tienne). 

N.  à Venise  1519,  f là  1594.  Élève  du  Titien.  Travailla 
dans  sa  ville  natale.  Peignit  une  quantité  de  tableaux  de  che- 
valet et  de  grandes  compositions  épiques  avec  sujets  bibliques 
ou  mythologiques.  Portraitiste  distingué. 

149.  Portrait  de  G.  Pesaro.  Fig.  jusqu’aux  genoux  tour- 
née à g.  Un  homme  encore  jeune,  imberbe,  avec  cheveux 
châtains  coupés  courts,  vêtu  de  noir  avec  col  tuyauté  et 
petites  manchettes  de  dentelle.  Il  tient  dans  la  main  g. 
des  gants  gris  et  regarde  le  spectateur.  A g.  en  arrière, 
une  colonne  grise  sur  son  piédestal,  à d.  une  draperie 
rouge. 

T.  1,52;  0,915. 

J.  N.  Bystrôm.  — Indiqué  là  comme  étant  de  G.  Pesaro. 

Rokes,  voir  Sorgh. 

Romanelli,  Giovanni  Francesco.  Italien  (école  romaine). 
— Attribué  à. 

N.  à Viterbe  1617  (1610?),  f à Rome  1662.  Élève  de  P.  da 
Cortona.  Travailla  à Rome  jusqu’en  1644,  ensuite  à Paris  la 
plus  grande  partie  du  reste  de  sa  vie.  — Sujets  bibliques  et 
mythologiques  à la  fresque  ou  en  tableaux  de  chevalet.  Égale- 
ment portraits. 

15 1.  Le  Christ  à Emmaüs.  Le  Seigneur  est  assis  à table 
à g.,  de  profil  à d.,  et  partage  le  pain  en  regardant  le 
disciple  assis  vis-à-vis  de  lui,  qui  retire  la  main  effrayé; 
l’autre  disciple  est  assis  derrière  la  table  et  joint  les  mains 
en  prière.  Dans  les  nues  à g.,  des  têtes  de  chérubins 
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planent  au-dessus  du  Christ  dans  un  rayon  de  lumière  à 
côté  d’une  colonne  cannelée;  à d.,  vue  sur  le  paysage 
dans  le  lointain. 

T-  R445;  I,92- 

Invent.  1804.  — Le  N°  1 5 1 est  d’un  ton  lourd  et  brun  foncé  que 
n’ont  pas  habituellement  les  ouvrages  de  Romanelli. 


Romeijn  (Romijn),  Willem.  Holl. 

N.  à Haarlem,  vivait  encore  1695  (W.  Rode).  Élève  de  N. 
Berchem  (1642)  et  autres,  fut  reçu  maître  dans  la  confrérie  de 
S.  Luc  à Haarlem  1646.  Travailla  dans  cette  ville.  On  ne  sait 
pas  au  juste  s’il  visita  l’Italie.  — Animaux  dans  le  paysage. 


594.  Berger  et  son  troupeau  dans  une  grotte.  Le 
berger  est  couché  dans  l’ombre  par  terre  à d.;  à sa  g., 
deux  vaches,  une  chèvre  et  quelques  moutons;  l’une  des 
vaches,  brune  tachetée  de  blanc,  debout  tournée  vers  la 
sortie  de  la  grotte,  est  éclairée 
par  la  lumière  du  soleil.  Des 
plantes  grimpantes  à fleurs  jau- 
nes pendent  à l’ouverture  de  la 
grotte,  à travers  laquelle  on  voit  dans  le  lointain  un  pay- 
sage montagneux  éclairé  du  soleil;  sur  l’assise  de  la  mon- 


la  plus  rapprochée,  on  voit 
d. 


tagne 

âne  et  des  vaches.  — Signé  à 


deux  patres  avec  un 


T.  0,80;  0,65. 
Gustave  III. 


Roos,  Cajetan  (Gaetano).  Allemand. 

Vers  1735.  Fils  de  Philipp  Peter  R.  (Rosa  di  Tivoli).  Tra- 
vailla à Vienne.  — Animaux  et  paysage. 

2S5.  Bestiaux  et  chien  aboyant.  Un  gros  taureau  brun 
rouge  et  blanc,  les  yeux  injectés  de  sang  et  aux  cornes 
courtes,  est  couché  par  terre,  tourné  en  avant,  la  tête 
tournée  un  peu  à g.  A côté  de  lui  à d.,  un  mouton  et 
un  bouc.  A g.  on  aperçoit  l’avant-train  d’un  grand  chien 
noir  et  blanc  qui  aboie  contre  eux. 

Hêtre  0,22;  0,29. 

Louise-Ulrique.  — Il  se  trouvait  dans  sa  coll.  une  dizaine  de  ces 
petits  tableaux  de  fabrique;  sur  cinq  d’entre  eux  est  inscrit  par  v. 
Düben  «peint  par  Gaetano  Rosa  1 735 3 - 

Roos,  Philipp  Peter,  dit  Rosa  di  Tivoli.  Allemand. 

N.  à Francfort  sur  le  Main  1651,  f à Tivoli  près  Rome  1705. 
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Élève  de  son  père  Johann  Heinrich  R.  Partit  pour  l’Italie  1677 
et  s’établit  à Rome  et  Tivoli.  — Animaux  et  paysage.  Eaux- 
fortes. 

283.  Lièvre  mort.  Un  lièvre  brun  ci  et  là  tournant  au 
gris,  est  pendu  ou  couché  contre  une  paroi  de  rocher 
sombre,  la  tête  en  bas  et  celle-ci,  ainsi  que  les  pattes  de 
devant  reposant  sur  une  tablette  de  pierre  grise.  Un  lam- 
beau de  ciel  obscur  se  montre  au  coin  g.  supérieur. 

T.  0,65;  0,49. 

Martelli.  — Attribué  là  à «un  maître  inconnu». 

Rosa,  Salvator.  Italien  (école  napolitaine).  — De  son  école 
ou  de  sa  manière. 

N.  au  village  d’Arenella  (près  de  Naples)  1615,  f à Rome 
1673.  Élève  de  Ribera  et  d’Aniello  Falcone.  Travailla  tour  à 
tour  à Naples  et  à Rome  et  (vers  1643—51)  à Florence,  en  der- 
nier lieu  à Rome  (1652—).  — Figures,  batailles  et  paysage.  Eaux- 
fortes.  Poète. 

156.  Berger  jouant  du  flageolet.  Homme  d’un  certain 
âge,  noiraud,  aux  cheveux  noirs,  à Pair  affligé  assis  par 
terre  les  jambes  étendues  à d.,  le  regard  vers  le  specta- 
teur; couvert  d’un  manteau  violet  autour  des  reins,  le 
reste  du  corps  nu.  Lumière  pâle,  ombres  noires.  Pay- 
sage ténébreux  avec  une  faible  lueur  à l’horizon. 

T.  0,975;  1,38. 

Holterman-Walirendorff.  — Attribué  là  à Salvator  Rosa. 

154.  Paysage  avec  Agar  et  Ismaël.  Au  p.  p.  dans 
l’ombre,  Agar  est  agenouillée  devant  l’ange  qui  descend 
d’un  nuage  lumineux;  à d.  Ismaël  est  couché  sur  le  dos. 
Au  second  plan  à g.,  s’élève  un  rocher  escarpé  dont  le 
sommet  est  éclairé.  Au  fond,  une  vallée  étendue  fermée 
par  un  haut  mont  isolé;  tout  Fa.  p.  est  éclairé  du  soleil. 

T.  2,12;  1,575. 

Martelli.  — Les  Nos  154,  155  attribués  là  à Salvator  Rosa.  — 
La  couleur  de  bolus  a évidemment  repoussé,  de  manière  à assombrir 
la  partie  inférieure  des  tableaux. 

155.  Paysage  avec  l’ange  et  Tobie.  Pendant  du  No 
154.  Site  rocheux  sauvage  avec  un  torrent.  En  bas,  au 
p.  p.  dans  l’ombre,  l’ange  debout  devant  Tobie  lui  mon- 
tre un  gros  poisson  qui  sort  la  tête  de  l’eau.  Au  second 
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plan  à g.,  des  ruines.  Dans  le  lointain,  un  pic  éclairé  du 
soleil,  nuages  rougeâtres. 

T.  2,13;  1,58. 

Martelli.  — Voir  le  N°  154. 

Rotari,  Pietro,  Conte  de’.  Italien  (école  vénitienne). 

N.  à Vérone  1707,  f à Pétersbourg  1762.  Elève  de  A.  Ra- 
lestra  et  de  Trevisani.  Parcourut  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope et  gagna  une  grande  fortune.  Travailla  principalement  à 
Vienne  et  Dresde,  à la  fin  à Pétersbourg  où  il  fut  nommé  pre- 
mier peintre  de  la  cour  de  l’impératrice  Élisabeth.  — Figures 
en  tout  genres.  Eaux-fortes. 

163.  Jeune  fille  cousant.  Fig.  mi-corps,  de  face.  Elle 
regarde  directement  le  spectateur  et  tient  en  mains  un 
mouchoir  blanc  qu’elle  ourle.  Corsage  rouge,  manches 
blanches;  cheveux  dénoués  avec  un  petit  ruban  autour  de 
la  tête.  Fond  gris. 

T.  0,45;  0,35. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — On  trouve  des  bustes  de  ce  genre 
en  grand  nombre  en  Russie  (Académie  des  arts  à Pétersbourg,  Châ- 
teau de  Peterhof).  Parmi  les  168  Numéros  de  Peterhof,  on  trouve 
un  autre  exemplaire  de  noire  jeune  fille  cousant. 

164.  Jeune  fille  regardant  par  une  lunette  d’approche. 
Elle  tient  la  lunette  devant  l’œil  d.,  ferme  le  g.  et  a la 
bouche  entr’ouverte.  Un  bâton  est  appuyé  contre  son 
épaule  g.;  cheveux  châtain  clair;  robe  verdâtre  avec  un 
nœud  de  ruban  rouge  sur  la  poitrine.  Représente  proba- 
blement une  pèlerine.  Fond  obscur. 

T.  0,45;  0,35. 

Louise-Ulrique.  — Du  même  goût  que  le  N°  163.  Voir  ce  der- 
nier. 

Rottenhammer,  Johann  (?).  Allemand. 

N.  à Munich  1564.  f à Augsbourg  1623.  Élève  de  son  père 
Thomas  et  de  Joh.  Donauer  (Munich).  Se  forma  en  Italie,  par- 
ticulièrement à Venise.  Travailla  encore  à Venise  1606,  alterna 
ensuite  entre  Augsbourg  et  Munich  (à  partir  d’env.  1606).  — 
Tableaux  de  figures  de  petites  dimensions. 

300.  Portrait  d’Albrekt  Dürer.  Fig.  mi-corps,  à demi 
tourné  à d.,  le  regard  vers  le  spectateur.  Homme  d'âge 
moyen,  la  barbe  entière  et  courte,  les  cheveux  châtains 
pendant  en  longues  boucles  sur  les  épaules.  Couvert  d'un 
manteau  rouge  avec  bords  de  fourrure  brune  et  de  larges 


J.  Rottenhammer. 
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bandes  de  velours  noir  sur  les  manches;  justaucorps  rouge 
boutonné  au  cou.  Fond  noir.  — Sur  une  feuille  de  pa- 
pier à d.  écrit:  «Alb.  Dürer ». 

Pommier.  0,26;  0,19. 

A appartenu  à K.  G.  Tessin  qui  l’avait  hérité  de  ses  parents. 
Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Gravé  en  1608  par  Lucas  Kilian, 
selon  l’inscription:  «d’après  la  copie  de  l’original  de  Dürer  par  Rot- 
tenhammer» (cet  original  est  maintenant  inconnu).  A été  attribué  à 
A.  Dürer  lui-même  (par  K.  G.  Tessin  aussi),  mais  était  désigné  déjà 
par  Düben  alternativement  comme  étant  de  Rottenhammer.  Le  tableau 
avait  anciennement  une  bordure  de  velours  noir  avec  un  filet  d’or. 
Une  autre  copie  du  même  original  se  trouve  au  château  danois  de 
Kronborg,  signé  du  monogramme  A.  D.  et  année  MDVL. 

1053.  Batséba  au  bain  reçoit  la  lettre  de  David.  B. 
est  assise  sur  un  manteau  rouge  cramoisi,  nue,  les  reins 
entourés  seulement  d’un  léger  voile  blanc,  les  pieds  dans 
un  bassin  où  nagent  deux  cygnes.  La  scène  se  passe 
dans  le  jardin  d’un  château  avec  fontaine  sculptée,  balus- 
tres,  oiseaux,  etc.  Elle  reçoit  la  lettre  des  mains  d’un 
jeune  page  vêtu  de  jaune,  qui  s’approche  de  d.;  à g.  dfeux 
suivantes,  l’une  en  jaune,  l’autre  en  bleu.  Sur  le  balcon 
d’un  palais  derrière,  on  voit  David  en  couronne  et  man- 
teau. A d.  à l’a.  p.,  le  jardin  et  ses  espaliers. 

Chêne  0,49;  0,63. 

Acheté  1868.  — Le  paysage  et  les  animaux  probablement  d’une 
autre  main  et  dans  le  goût  de  Jan  Brueghel.  Comparez  p.  ex.  le 
N°  1386  à Munich  (cat.  1885). 

237.  Danaé  et  la  pluie  d’or.  D.  est  étendue  nue  sur 
une  couche,  la  tête  à g.,  couverte  d’une  couverture  rouge; 
elle  tourne  les  yeux  vers  la  pluie  d’or  qu’une  suivante 
recueille  sur  un  plateau  d’or.  Au  p.  p.,  une  petite  table 
couverte  d’un  tapis  multicolore  sur  laquelle  sont  placés  un 
vase  à vin  en  or  et  autres  ijstensiles. 

C.  0,21;  0,25. 

Louise-Ulrique.  — Là  déjà  attribué  à Rottenhammer  et  J.  Brue- 
ghel (dans  la  manière  duquel  le  paysage  et  les  natures  mortes  sont 
traités),  plus  tard  à un  «peintre  inconnu».  Le  nom  de  Rottenham- 
mer se  confirme  évidemment  par  d’autres  ouvrages  de  lui,  tels  que 
les  Nos  510,  511  à l’Ermitage  (cat.  1870)  et  d’autres  tableaux  à Sans- 
Souci,  Berlin,  National  Gallery,  Cassel,  coll.  Bridgewater,  Munich 
(N°  1388),  Schleissheim  (N°  620  Danaé,  daté  1602,  N°  624  Vénus). 

1124.  Le  jugement  de  Paris.  Fig.  jusqu’aux  genoux.  Pa- 
ris en  camisole  rouge  et  culottes  bleu  foncé,  est  assis  à g. 

18 
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devant  un  bouquet  d’arbres  et  donne  la  pomme  à Vénus 
qui  tend  la  main  pour  la  prendre.  A la  d.  de  V.  est 
Junon  mettant  un  voile  sur  sa  tête,  à g.,  et  dans  l’ombre.. 
Minerve  indiquant  du  doigt  le  lointain.  Un  petit  Amour 
est  aux  pieds  de  Vénus,  et  l’on  entrevoit  Mercure  derrière 
Pâris. 

Hêtre  0,13;  0,30. 

Donné  par  le  professeur  J.  P.  Molin  1871.  — Attribué  là  à un 
«maître  (flam.)  inconnu».  L’analogie  avec  le  N°  237,  surtout  dans 
la  manière  dont  les  chairs  sont  traitées,  parle  en  faveur  de  Rotten- 
hammer. Or,  à Munich,  N°  1383,  il  se  trouve  une  composition  ana- 
logue, un  peu  variée,  au  même  sujet  par  R.,  signée  «1605  in  Ve- 
nesia*. 

Rubens  (Rubbens),  Petrus  Paulus.  Flam. 

N.  probablement  à Siegen  1577,  f à Anvers  1640.  Élève  de 
Tobias  Verhaegt,  Adam  van  Noort  (1591 — 94)  et  principalement 
d’Otho  van  Veen  (1594—98).  Séjourna  en  Italie  1600—8.  S’éta- 
blit ensuite  à Anvers;  fit  de  courts  séjours  à Paris,  Madrid  et 
Londres.  Chef  d’une  école  considérable  et  le  plus  célèbre  maî- 
tre de  toute  l’école  flamande  à son  apogée.  — Peignit  en  tous 
genres.  Un  des  génies  les  plus  universels  que  connaisse  d’hi- 
stoire de  la  peinture. 

599.  Offrande  à Vénus.  Dans  un  paysage  boisé  de  grands 
arbres  au  riche  feuillage,  se  dresse  une  statue  en  marbre 
représentant  Vénus  sur  un  piédestal  rond  à d.;  deux  nym- 
phes accourent  pour  déposer  leurs  offrandes  aux  pieds  de 
la  déesse,  l’une  vêtue  de  rouge  et  tenant  un  miroir,  l’au- 
tre, en  bleu,  avec  un  peigne.  A g.  de  la  statue,  tout  le 
p.  p.  est  occupé  par  de  petits  Amours  nus  et  ailés  jouant 
sur  le  gazon;  d’autres  voltigent  dans  les  arbres  et  en 
cueillent  les  fruits.  Au  p.  p.,  on  en  voit  deux  qui  jouent 
à la  boule  avec  des  pommes,  un  autre  décoche  une  flèche 
contre  un  camarade;  plus  loin,  d’autres  viennent  de  cap- 
turer un  lièvre.  A côté  d’un  panier  à fruits  au  p.  p., 
des  morceaux  d’étoffe,  l’un  rouge  l’autre  bleu,  le  troisième 
blanc,  sont  étendus  par  terre.  L’a.  p.  fait  voir  un  pay- 
sage étendu  avec  une  anse  de  la  mer  s’avançant  dans  l’in- 
térieur et  Ton  distingue  entre  les  troncs  d’arbres  quelques 
habitations.  Vénus  apparaît  dans  les  nues  sur  un  char  et 
attelé  de  cygnes. 

T.  1,95;  2,09. 

Donné,  ainsi  que  le  N°  600,  par  le  roi  Charles  XV  1865.  — Les 
Nos  599  et  600  sont  des  copies  libres  d’après  les  originaux  du  Titien, 
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Nos  451  et  450  (cat.  Madrazo  1882)  au  Musée  del  Prado  à Madrid. 
Ces  copies  furent  exécutées  par  Rubens  pendant  son  séjour  à Rome 
une  des  années  1601  — 1608  et  furent  acquises  après  sa  mort  par  le 
roi  Philippe  IV  d’Espagne.  Ils  devinrent  ensuite  la  propriété  du  ma- 
réchal Bernadotte  (depuis  Charles  XIV)  et  passèrent  en  héritage  à 
Charles  XV.  Un  tableau  original  de  Rubens,  analogue  à notre  599 
quant  au  sujet  et  à la  composition,  est  l’Offrande  à Vénus,  qui  se 
trouve  dans  la  galerie  impériale  à Vienne  et  qui  doit  être  peint  vers 
1631.  — Le  Titien  peignit  ses  deux  tableaux  sur  la  commande  du 
duc  Alphonse  de  Ferrare;  l’Offrande  à Vénus  fut  terminée  vers  1518, 
et  la  même  année  il  eut  la  commande  du  tableau  «Bacchanale»,  qu’il 
termina  en  1519.  Ces  tableaux  furent  transportés  en  Espagne  1680. 
Le  sujet  de  l’Offrande  à Vénus  est  tiré  de  Philostrate  le  v.  («Ero- 
tes»).  Voir  de  plus  Ny  Svensk  Tidslcrift  1880  et  Bulletin  Rubens 
1885 — 86:  «L’histoire  d’un' tableau»,  par  G.  Gothe;  comparez  Crowe 
et  Cavalcaselle : «Titien»  et  Baschet  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts 
1882,  I.  Cat.  de  l’Exposition  Rubens  à Anvers  1877,  N°  558.  M. 
Rooses,  «L’œuvre  de  Rubens»,  N°  706.  Photographie  de  J.  Jæger. 

600.  Bacchanale.  Pendant  du  No  599.  Dans  un  paysage 
boisé  de  grands  arbres  avec  échappée  sur  la  mer,  de  nom- 
breux personnages  se  sont  réunis  autour  d’une  source  pour 
fêter  Bacchus.  A d.  au  p.  p.,  on  voit  une  belle  femme  nue, 
Ariadne  ou  Bacchante,  endormie  étendue  par  terre,  la  tête 
appuyée  contre  une  urne  d’où  coule  de  l’eau,  et  une  branche 
en  fleurs  sur  les  seins.  Près  de  la  source,  plus  à g.,  repo- 
sent nonchalamment  deux  nymphes,  l’une  vêtue  de  noir, 
l’autre  de  rouge;  un  vieillard  est  penché  à leur  g.  laissant 
couler  beau  de  son  urne;  un  adolescent  nu,  couronné  de 
pampres,  verse  du  vin  dans  la  coupe  de  l’une  des  nymphes, 
pendant  qu’un  autre  jeune  homme  entoure  des  mains  les 
jambes  de  celle-ci;  un  homme  âgé  vêtu  de  jaune  se  pen- 
che au-dessus  du  groupe.  Un  petit  bambin  à d.  lève  la 
chemise  pour  lâcher  l’eau.  Un  peu  plus  loin,  et  du  même 
côté,  une  nymphe  en  costume  violet  danse  entourée  de 
deux  jeunes  gens  dont  l’un  élève  une  coupe  de  Vin  et 
l’autre  tient  en  main  une  couronne  de  fleurs;  derrière  eux, 
un  troisième  est  debout  près  d’un  tronc  d’arbre.  A g.  et 
de  l’autre  côté  d’une  rangée  d’arbres,  est  assis  un  vieil 
ivrogne  nu,  Silène,  vidant  sa  gourde;  derrière  lui,  un  satyre 
mangeant  du  raisin  et  un  vieillard  portant  une  cruche  de 
vin  sur  la  nuque;  plus  loin  sous  les  arbres,  deux  jeunes 
gens.  A l’a.  p.,  la  mer  avec  des  voiles  et  un  homme  assis 
sur  le  rivage  à d.;  sur  un  monticule,  un  berger  entouré 
de  son  troupeau  et  jouant  de  la  flûte. 

T.  2,00;  2,15. 
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Voir  N°  599.  Le  sujet  n’est  ici  inspiré  par  Philostrate  («Ariadne») 
que  pour  certains  détails.  Cat.  de  l’exposition  Rubens  1877,  N°  489. 
M.  Rooses,  «L’œuvre  de  Rubens»,  N°  573.  Photographie  de  J.  Jæ- 
ger  et  de  C.  F.  Lindberg. 


603.  Susanne  et  les  deux  juges.  Suzanne  est  assise  les 
jambes  dans  le  bain  à g.,  une  fontaine  dont  l’eau  jaillit 
de  la  gueule  d’un  dauphin.  Elle  se  retourne  effrayée  vers 
l’ouverture  de  la  porte  à d. 

d’où  sortent  les  têtes  des  deux  * P- P1  RVBtNS  * F • 
vieillards,  et  cherche  a cacher  ^ ^ ^ ^ 

sa  nudité  par  un  linge  blanc 

qu’elle  serre  contre  son  sein.  Elle  est  assise  sur  une  dra- 
perie rouge.  On  entrevoit  un  paysage  par  l’ouverture  de 
la  porte. 


Chêne  0,66;  0,51. 


Vraisemblablement  le  même  tableau,  qui  fut  en  1733  soumis  à 
l’appréciation  de  la  confrérie  de  S.  Luc  d’Anvers  et  jugée  là  une 
œuvre  originale  de  Rubens  (M.  Rooses,  «L’œuvre  de  Rubens»,  p.  172, 
N°  136).  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Un  dessin  de  la  même 
composition  se  trouve,  parait-il,  à Munich  (Sander).  L’exécution  et 
la  signature  se  rapprochent  le  plus  du  N°  684  (cat.  1883  à Anvers) 
«Sine  Cerere  et  Baccho  friget  Venus»  (nommé  à tort  «Jupiter  et 
Antiope»)  daté  de  la  même  année  (1614).  Une  composition  analo- 
gue à la  nôtre  est  la  Susanne  de  Munich  (N°  745,  cat.  1885).  Cer- 
tains détails,  comme  la  pose  de  Suzanne,  le  bassin,  etc.  rappellent 
la  gravure  de  L.  Vorsterman  le  v.  d’après  Rubens,  datée  1620  (M. 
Rooses  N°  32,  Schneevogt  N°  84).  Cat.  de  l’exp.  d’Anvers  1877, 
N°  54.  Photogr.  de  J.  Jæger. 

601.  Les  trois  Grâces  portant  une  corbeille  de  fleurs. 
Les  trois  femmes,  nues  et  potelées,  sont  debout  formant 
groupe;  leurs  bras  étendus  portent  au-dessus  de  leurs  tê- 
tes une  corbeille  pleine  de  roses.  Une  draperie  violette 
rougeâtre  derrière  elles,  masque  en  partie  un  paysage  boisé 
bleu  verdâtre  et  le  ciel  bleu;  en  haut,  dans  le  coin  g., 
apparaît  le  sommet  d’un  arbre  touffu  à côté  des  roses. 
L’une  des  Grâces  à g.  est  vue  de  profil  à g.,  celle  du 
milieu  (type  d’Hélène  Fourment)  est  vue  de  face,  celle 
de  d.,  aux  cheveux  blonds  dorés  et  dénoués,  tourne  le 
dos.  Sur  le  terrain  à g.,  un  fraisier,  à d.  quelques  feuilles 
de  roses. 


T.  (rentoilé  d’un  panneau  vers  1760)  1,11;  0,64. 

Gustave  III.  — Phot.  par  J.  Jæger.  M.  Rooses,  «L’œuvre  de 
Rubens»  N°  614:  Le  tableau  date  de  1620  environ;  il  doit  être 
rétréci  un  peu  sur  la  droite.  «Dans  une  vente  anonyme,  tenue  à 
Amsterdam  le  2 avril  1754,  une  composition  semblable  fut  annoncée, 
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mais  non  adjugée.  Le  musée  Boymans  de  Rotterdam  et  le  Louvre 
de  Paris  possèdent  chacun  un  dessin  de  ce  sujet». 

Un  autre  exemplaire  se  trouve  à l’acad.  des  arts  de  Vienne  (cat. 
1889.  N°  646;  Smith,  supplément  p.  35),  lequel  en  général  ressemble 
au  nôtre,  mais  est  un  peu  plus  large  de  dimension,  et  qui  a égale- 
ment un  arbre  à d.,  un  paysage  plus  achevé  à l’a.  p.,  et  quelques 
roses  par  terre  au  p.  p.  ; il  est  gravé  par  J.  Crokaert  et  dans  Zeit- 
schrift f.  B.  K.  1875,  Par  W.  Unger.  Plus  dissemblables  aux  nôtres 
sont  «Les  trois  Grâces»  à Madrid,  figures  de  grandeur  naturelle, 
grav.  par  P.  Jode,  ainsi  que  le  tableau  en  grisaille  à Florence,  grav. 
par  Massard  (voir  G.  v.  Ravensburg  «Rubens  und  die  Antike»,  Schnee- 
vogt  et  l’auteur  de  «P.  P.  Rubens.  Sa  vie  et  ses  œuvres»,  Paris 
1889). 

Le  paysage  et  les  fleurs  sont  ici,  ainsi  qu’au  tableau  de  Vienne, 
certainement  peintes  par  Jan  Brueghel  le  v.  Voir  les  fleurs  peintes  par 
ce  dernier  en  collaboration  avec  Rubens,  dans  des  tableaux  tels  p. 
ex.  que  la  Madone  avec  l’enfant  au  Louvre,  N°  429  (cat.  1885), 
«Flore  et  Nymphes»,  N°  705  à Munich  (cat.  1886),  «Le  Paradis», 
N°  300  à La  Playe  (cat.  1891),  etc. 

606.  Samson  et  le  lion.  Esquisse,  presque  d’un  seul  ton. 
Samson,  vu  de  profil,  appuie  le  pied  gauche  sur  le  dos 
du  lion  couché  par  terre  et  lui  ouvre  de  ses  mains  la 
gueule  par  derrière.  Il  porte  un  manteau  violet  grisâtre 
jeté  autour  du  corps.  A Ta.  p.,  un  rocher  abrupt,  et  au 
plus  loin  à d.,  un  coin  d’horizon  lointain. 

Chêne  0,35;  0,46. 

Vendu  pour  300  florins  1732  dans  une  vente  à Amsterdam  (selon 
M.  Rooses,  «L’œuvre  de  Rubens»,  N°  113).  Gustave  III.  — Gravé 
par  Fr.  de  Wyngaerde  (varié  dans  le  paysage).  Photog.  par  J.  Jæger. 
Selon  Schneevogt  (Vieux  Testament,  Nos  39,  40),  il  se  trouvait  dans 
la  coll.  de  Thomas  Lawrence  un  dessin  de  Rubens  analogue  à la 
gravure  de  Wyngaerde;  maintenant  au  British  Muséum?  (voir  Cl.  de 
Ris,  Gazette  des  Beaux-Arts  1874,  X,  p.  401).  Une  composition  ana- 
logue est  gravée  par  Cornélius  Galle  d’après  le  dessin  de  Rubens, 
voir  le  frontispice  des  poèmes  du  pape  Urbain  VIII  imprimés  1634 
(Gesch.  d.  vervielfâltigenden  Kunst:  Die  Rubensstecher  1888,  pa- 

ges 16 — 17);  encore  une  autre  gravée  à l’eau-forte  par  Erasmus  Quel- 
linus  d’après  Rubens  (facsimile  dans  «P.  P.  Rubens.  Sa  vie  et  ses 
œuvres»,  Paris  1889).  — On  ne  connaît  pas  de  tableau  existant  achevé 
d’après  notre  composition.  Un  tableau  traitant  le  même  sujet  fut  em- 
porté par  le  maître  en  Espagne  1628  (M.  Rooses,  p.  143);  un  second 
aurait  été  détruit  par  le  feu  en  même  temps  que  l’église  des  Jésuites 
à Anvers  1718  (?  Dutuit,  «Manuel»  III);  un  autre  est  cité  dans  le  cat. 
de  la  coll.  de  Thom.  Emerson  1829;  un  quatrième  dans  la  collection 
Winckler  à Leipzig,  cat.  1768,  voyez  Zeitschrift  f.  b.  K.  1891,  p. 
126.  Cat.  de  l’exposition  Rubens  1877  N°  24. 

602.  Deux  enfants  nus.  Esquisse,  d’un  ton  presque  uni- 
forme. L’un  d’eux,  un  garçon,  est  debout  de  profil  à d. 
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et  tient  son  bras  d.  autour  du  cou  de  son  camarade  qui 
est  assis  et  tourne  le  dos  au  spectateur.  Le  premier  tient 
une  grappe  de  raisin  dans  sa  main  d.  Par  terre,  une  cor- 
beille de  raisins  à moitié  renversée. 

Chêne  0,64;  0,46. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1741).  Louise  Ulrique. 
Gustave  III.  — Attribué  à Rubens.  Il  n’est  pas  improbable  que  ce 
soit  une  esquisse  de  sa  main.  Cat.  de  l’exposition  Rubens  1877 
N°  367.  Photographie  de  J.  Jæger.  Gravé  à l’eau-forte  par  J.  Klaus 
(pour  «Tidskrift  for  bildande  konst»,  Stockholm  1875,  quoique  non 
employé). 

607.  Les  filles  de  Cécrops  trouvent  Erichtonius  (se- 
lon un  mythe  grec).  Esquisse  presqu’en  grisaille.  Dans 
la  cour  d’un  palais  avec  une  fontaine  à dauphins  à d.  et 
un  portique  cintré  à l’a.  p.,  on  voit  les  trois  sœurs  curieu- 
ses groupées  autour  de  la  corbeille  dans  laquelle  est  cou- 
ché le  petit  Erichtonius.  La  sœur,  en  robe  claire,  à d., 
est  à genoux  et  regarde  en  dessous  le  spectateur,  en  ou- 
vrant le  couvercle  de  la  corbeille,  de  manière  à faire  voir 
l’enfant  aux  pieds  de  serpent.  La  sœur  à g.,  en  robe  fon- 
cée, est  assise  le  dos  tourné  au  spectateur.  La  troisième, 
presque  nue,  debout,  de  face,  tient  un  pan  de  son  man- 
teau rouge  sur  le  sein  et  regarde  la  corbeille  en  baissant 
les  yeux.  On  voit  un  corbeau  sur  le  bord  du  vase  de  la 
fontaine. 

Chêne  0,31;  0,33. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — M.  Rooses,  «L’œuvre  de  Rubens», 

N°  607 , : notre  morceau  doit  être  l’esquisse  du  petit  tableau  de  la 
galerie  Rutland,  Belvoir  Castle.  Cette  esquisse  ou  l’une  de  ses  copies 
fut  adjugée  dans  une  vente  anonyme  (Amsterdam  1716)  à 175  florins, 
etc.,  enfin  dans  la  vente  Boucher  (Paris  1771)  à 100  florins.  Le  mu- 
sée d’Angers  (N°  371)  en  possède  une  copie.  Le  même  sujet,  quoique 
composé  un  peu  autrement,  est  représenté  dans  un  tableau  (peint 
avant  1619)  de  Rubens  à la  galerie  Lichtenstein  à Vienne,  copie  à 
Dresde  (N°  993,  cat.  1887)  gravé  par  P.  van  Sompel;  l’esquisse  de 
ce  tableau  fut  vendue  avec  la  coll.  van  Schorel  à Anvers  1777  selon 
Smith  II,  N°  675.  On  trouve  au  British  Muséum  un  dessin  de  Ru- 
bens, de  même  composition  que  notre  esquisse  avec  fort  peu  de  diffé-  ] 
rence  (une  photog.  communiquée  par  Max  Rooses).  La  figure  age- 
nouillée à d.  dans  le  N°  607,  se  retrouve  dans  la  peinture  de  Ru- 
bens: (Rencontre  des  deux  Ferdinand»,  esquisse  à l’Ermitage  N°  565 
(cat.  1870),  gravée  dans  l'ouvrage  de  Th.  van  Thulden  sur  les  pein- 
tures décoratives  à l’occasion  de  l’entrée  du  Cardinal-Infant  à Anvers 
1635  ; Rubens  avait  peint  lui-même  cette  «rencontre  des  deux  Ferdi- 
nand» ; voir  Rooses  «Geschichte  der  Malerschule  Antwerpens»,  Mu- 
nich 1881,  pag.  236.  Elle  ressemble  également  à une  figure  du 


595.  ATELIER  DE  P.  P.  RUBENS. 


P.  P.  Rubens. 


279 


«Jardin  d’amour»,  qui  se  retrouve  dans  un  dessin  de  Rubens  au 
Louvre. 

Rubens,  P.  P.  — De  son  atelier. 

596.  Susanne  et  les  deux  juges.  Fig.  entières  de  grandeur 
naturelle.  Jardin.  A d.  au  p.  p.,  une  fontaine.  Un  Amour 
assis  sur  un  dauphin  verse  l’eau  d’une  cruche  dans  un 
vase;  sur  le  bord  du  vase,  un  perroquet.  Susanne,  tour- 
née vers  la  fontaine,  couvre  son  sein  de  ses  mains  et  d’un 
manteau  rouge  en  levant  la  jambe  d.  et  en  se  retournant 
courroucée  à g.  vers  les  deux  hommes  qui  veulent  lui  en- 
lever le  voile  blanc  qui  la  couvre;  le  plus  rapproché  des 
deux  (un  type  ordinaire  chez  Rubens)  touche  de  la  main 
d.  le  dos  nu  de  Suzanne;  c’est  un  homme  vigoureux,  le 
crâne  chauve  découvert,  vêtu  d’une  robe  violet  rougeâtre; 
l’autre  est  en  bleu  et  porte  sur  la  tête  un  bonnet  de  ve- 
lours rougeâtre.  Au  second  p.,  un  portique  à cariatides; 
à g.,  une  voûte  d’espaliers  à travers  laquelle  on  aperçoit 
un  paysage  dans  le  lointain. 

T.  2,21;  2,14. 

Gustave  III.  — Même  composition  avec  variantes,  gravée  par  Mi- 
chel Lasne  (1617 — 20),  par  P.  Pontius  (1624),  Quirin  Marck  («d’après 
le  dessin  original  de  Rubens,  tiré  du  cabinet  de  M.  prince  de  Galit- 
zin».  Marck  f 1811  à Vienne).  Photogr.  de  J.  Jæger.  La  figure 
de  Susanne  se  retrouve  dans  une  des  nymphes  d’un  dessin  de  Rubens 
au  Louvre  «Diane  au  bain»  ; elle  ressemble  du  reste  à Hélène  Four- 
ment.  Voir  M.  Rooses  «L’œuvre  de  Rubens»,  p.  167,  N°  133.  Le 
cat.  de  l’exposition  Rubens  1877,  N°  50.  Un  autre  exemplaire  de 
ce  tableau,  mais  plus  faible  comme  peinture  et  avec  quelques  chan- 
gements, se  trouve  à Sans-Souci  («Bilder  Gallerie»)  et  y est  attribué 
à «l’école  de  Rubens».  — La  couleur  de  notre  tableau,  surtout  les 
chairs  de  Susanne,  a sans  doute  souffert  par  d’anciennes  retouches  et 
des  nettoyages.  Dans  tous  les  cas,  la  composition  seule  proviendrait 
de  Rubens  lui-même. 

595.  Quatre  Pères  de  l’Église.  Fig.  entières,  grandeur 
naturelle.  Us  sont  assis  ensemble  en.  plein  air  cherchant 
à expliquer  un  texte  des  livres  saints.  A g.,  S.  Jérôme, 
en  cardinal;  à côté  de  lui  un  lion,  emblème  de  son  cou- 
rage; un  petit  Génie,  derrière  lui,  tient  sa  crosse.  A sa 
d.,  S.  Augustin  au  zèle  ardent,  représenté  par  un  cœur 
enflammé  que  tient  derrière  lui  un  Génie.  Puis  le  pape 
Grégoire  1er,  au-dessus  duquel  plane  une  colombe,  sym- 
bole de  la  paix  et  de  la  piété.  Le  plus  loin  à d.,  S.  Am- 
broise, dont  l’activité  et  l’éloquence  sont  indiquées  par  une 
ruche  d’abeilles  que  tient  un  Génie  derrière  lui. 


280 


P.  P.  Rubens. 


T.  2,19;  2,52.. 

Le  général  Cte  Erik  Sparre  (déjà  avant  1725).  Le  conseiller  de  la 
chancellerie  Sack.  Gustave  III  (acheté  par  lui-même  de  la  coll.  Sack). 
— Gravé  avec  quelques  changements  par  Cornélius  Galle,  qui  désigne 
Rubens  comme  «Inventor».  Photog.  de  J.  Jæger.  Cat.  de  l’exposi- 
tion Rubens  1877,  N°  197.  Notre  tableau  est  probablement  exécuté 
d’après  une  esquisse  de  Rubens  lui-même.  Les  Génies  pourraient 
désigner  la  main  de  Diepenbeck  ; cf.  M.  Rooses:  «L’œuvre  de  Ru- 
bens», N°  368.  — Le  sujet  a été  plusieurs  fois  traité  par  les  adep- 
tes de  Rubens.  Au  Musée  de  Berlin  il  se  trouvait  autrefois  une  ré- 
pétition en  petit  de  notre  tableau,  et  à la  gai.  de  Cologne  une  autre 
plus  grande  avec  divers  changements,  attribuée  là  à Abraham  Jan- 
sens  (Sander,  année  1873).  L’une  des  quatre  figures  (Augustin)  se 
retrouve  également  dans  le  grand  tableau  de  Sainteté  de  G.  de  Crayer 
à Munich,  N°  869  (cat.  1 886). 

608.  Esther  et  Ahasvérus.  Esquisse  en  gamme  jaune 
avec  de  rares  tons  de  couleur  locale.  Ahasvérus,  coiffé 
d’un  tiirban  blanc  et  vêtu  d’une  robe  rouge  sous  un  man- 
teau jaune  porté  par  un  page,  s’est  levé  de  son  siège  (orné 
de  griffons)  et  se  penche  en  avant  à g.  (sans  sceptre)  pour 
relever  Esther  qui,  agenouillée,  est  assistée  de  chaque  côté 
par  une  jeune  suivante.  Le  plus  à g.,  derrière  celles-ci, 
trois  guerriers;  à d.  et  derrière  Ahasvérus,  deux  courtisans 
âgés.  A l’a.  p.,  un  portique  cintre  avec  balustrade. 

Chêne  0,41;  0,55. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à «de  Gein»  (?).  Essentiellement  la 
même  composition  que  celle  gravée  par  Richard  Colins  et  G.  Panneels. 
On  ignore  où  se  trouve  le  tableau  achevé.  Voir  M.  Rooses  «L’œuvre 
de  Rubens»,  N°  128.  Selon  Schneevogt,  Vieux  Testament  N°  69, 
il  appartiendrait  à la  coll.  d’un  certain  M.  Norton  et  la  figure  d’Ahas- 
vérus se  retrouverait  dans  l’esquisse  de  Rubens  pour  le  plafond  de 
la  grande  salle  de  Whitehall,  maintenant  à l Ermitage  N°  572  (cat. 
1870). 

Rubens,  P.  P.  Copies  d’après  et  ouvrages  d’école  de. 

740.  La  mort  de  Sénèque.  Sénèque  est  debout,  vu  de 
face,  dans  un  bassin  de  cuivre.  Il  est  nu,  un  linge  noué 
autour  des  reins.  Le  visage  est  gris  cendré.  Il  jette  vers 
le  ciel  un  regard  exténué  et  lève  la  main  d.  en  parlant. 
Un  disciple  est  assis  à g.  et  écoute  en  le  regardant,  prêt 
à écrire  ses  paroles  sur  son  livre.  A d.,  un  homme  mus- 
culeux est  debout  et  ouvre  la  veine  du  philosophe  en  te- 
nant un  linge  pour  recevoir  le  sang  qui  coule.  Fond  ob- 
scur. 

* 


T.  1,65  ; 
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von  Engestrom.  — Attribué  là  à un  «maître  inconnu».  L’origi- 
nal peint  sur  panneau  par  Rubens,  se  trouve  à Munich  (N°  724,  cat. 
1885);  il  ne  diffère  guère  de  notre  copie  (le  visage  pourtant  différent, 

- à l’a.  p.  deux  soldats  qui  manquent  à la  nôtre).  Gravé  par  Al.  Voet 
le  j.  La  figure  principale  seule  est  gravée  d’ap.  le  dessin  original  de 
Rubens,  par  C.  Galle  le  v.  (la  tête  ressemblant  assez  peu  à celle  de 
notre  N°  740)  pour  l’édition-Moretus  des  oeuvres  de  Sénèque;  la  tête 
seule  (très  ressemblante  à celle  du  N°  740)  gravée  par  L.  Vorster- 
man  le  v.  (Schneevogt,  «Histoire»  Nos  39 — 42).  — Rubens  a peint 
la  figure  de  Sénèque  d’après  l’original  antique  en  marbre  à Villa 
Borghese,  jadis  intitulé  «Sénèque»,  maintenant  «Pêcheur  africain»;  il 
a exécuté  au  contraire  le  buste  de  Sénèque  d’après  un  buste  antique 
en  marbre,  qu  il  possédait  lui-même  (H.  Plymans;  «La  gravure  dans 
l’école  de  Rubens»,  p.  29.  M.  Rooses,  «L’œuvre  de  Rubens»,  les 
Nos  812,  813). 

61 1.  Jardin  d’amour  («Lusthoff»  de  Vénus).  Groupe  de 
cinq  hommes  et  neuf  dames  devant  un  somptueux  palais 
dont  on  aperçoit  le  riche  portique  et  les  balcons  au  se- 
cond plan.  Des  Amours  ailés  voltigent  autour  des  couples 
amoureux;  un  de  ces  Amours,  debout  à g.  et  par  terre,, 
pousse  en  avant  le  couple  qui  s’embrasse  (Rubens  et  Hélène 
Fourment?).  A d.  au  pied  d’une  fontaine  de  Vénus  sur  le 
bassin  de  laquelle  jouent  deux  Amours,  on  voit  un  cavalier 
descendre  un  escalier,  en  conduisant  vers  la  société  une 
jeune  dame  vêtue  de  blanc.  A g.,  paysage  à l’a.  p. 

T.  1,34;  1,88. 

Invent.  1816.  — Notre  tableau  est  vraisemblablement  une  copie  par 
un  artiste  inférieur.  L’original,  peint  entre  1630  et  1640,  se  trouve 
dans  la  collection  du  baron  Edmond  de  Rothschild  (acheté  en  1885 
du  duc  de  Pastrana)  ; une  copie  excellente,  avec  de  légères  différen- 
ces, à Dresde  (N°  976,  cat.  1887),  gravée  par  L.  Lempereur.  Des 
compositions  analogues:  N°  1611  à Madrid,  gravé  par  P.  Clouwet, 

et  le  dessin  de  Rubens  gravé  par  C.  Jegher.  Voir  M.  Rooses: 
«L’œuvre  de  Rubens»,  Nos  835 — 836. 

604.  L’adoration  des  Mages.  La  crèche  est  à g.  au  p.  p. 
Marie,  debout,  tient  sur  un  coussin  l’enfant  au-dessus  de 
la  paille  et  celui-ci  étend  la  main  sur  le  crâne  chauve 
d’un  Mage  agenouillé.  Un  autre  Mage  est  debout  à d. 
couvert  d’un  long  manteau  rouge  brodé  d’or  dont  un  pe- 
tit page  porte  la  queue.  Derrière  celui  qui  est  à genoux, 
on  voit  debout  le  prince  maure,  de  face,  vêtu  de  vert  et 
coiffé  d’un  turban  blanc  orné  de  plumes.  Plus  loin  à d. 
apparaît  la  suite  des  Mages  avec  chevaux  et  chameaux. 
Joseph  est  debout  en  manteau  brun  à la  g.  de  Marie; 
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tout  à côté  de  lui  on  voit  un  bœuf  avancer  la  tête.  A 
g.  à l’a.  p.,  une  écurie  et  à d.  le  plein  air. 

Chêne  0,41;  1,53. 

Invent.  1816.  — Sauf  quelques  variantes,  la  composition  (de  Ru- 
bens) est  la  même  qui  fut  gravée  en  1621  par  Luc.  Vorsterman  le  v. 
et  dédiée  au  duc  Maximilien  de  Bavière  ; le  tableau  original  se  trouve 
à Lyon  selon  M.  Rooses,  «L’œuvre  de  Rubens»,  N°  173.  Quelques 
figures  en  rappellent  d’analogues  dans  la  composition  du  même  sujet 
gravée  par  Schelte  a Bolsvvçrt  d’ap.  Rubens  (le  tableau  original  au 
Louvre),  ainsi  que  dans  la  gravure  de  Luc.  Vosterman  1620  (le  ta- 
bleau original  à Tournay)  et  dans  la  gravure  d’Adr.  Lommelin  1663 
(le  tableau  original  inconnu).  Voir  M.  Rooses  N°  177.  La  touche 
de  notre  tableau  rappelle  celle  de  F.  Francken  III. 

610.  Mars,  Vénus  et  l’Amour.  Esquisse.  Mars,  gros 
guerrier  barbu,  s’agenouille  sur  son  bouclier  devant  Vénus; 
il  s’appuie  sur  un  grand  bâton  qu’il  tient  de  la  main  d.  ; 
le  petit  Cupidon  délie  le  cordon  d’une  de  ses  sandales. 
Vénus  est  assise  à d.  et  vue  de  profil  à g.  presque  nue, 
sur  un  manteau  rouge;  elle  met  la  main  g.  sur  la  cuirasse 
de  Mars  et  prend  son  épée  de  la  main  d.  Deux  colom- 
bes se  becquettent  dans  un  arbre  derrière  la  déesse.  A 
g.  à l’a.  p.,  paysage. 

Chêne  0,33;  0,43. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à Rubens.  La  peinture  est  trop  fai- 
ble pour  être  de  lui-même.  Les  types  sont  bien  ceux  de  Rubens. 
La  figure  de  Mars  rappelle  celle  des  héros  à Cassel  N°  82  (cat.  1888) 
et  à Vienne  N°  1169  (cat.  1884).  Mars  et  Vénus  rappellent  égale- 
ment le  guerrier  et  la  Volupté  à Munich  N°  725  (cat.  1885),  Mars 
et  la  Victoire  à Munich  N°  756. 

597.  Mercure  (figure  décorative).  Le  dieu  du  commerce, 
en  manteau  rouge  flottant  au  vent  et  levant  la  main  d.  dans 
laquelle  il  tient  un  caducée  et  une  bourse;  il  tient  égale- 
ment un  caducée  dans  la  main  g.  qui  est  baissée;  il  ap- 
puie le  pied  sur  une  balance  posée  sur  un  ballot  de  mar- 
chandises et  semble  prêt  à prendre  son  vol.  Un  petit 
Génie  nu  debout  à d.  par  terre,  lui  tend  des  raisins  et 
autres  fruits;  un  autre  à g.  de  Mercure,  tient  un  des  bouts 
d’une  balance;  au-dessus  de  ce  dernier  et  dans  les  nues, 
voltige  un  troisième  Génie  qui  vide  une  corne  d’abondance. 
A l’a.  p.,  la  mer.  Tout  en  bas,  une  inscription:  «Hanc 

cultam  tibi  ne  deseras  domum». 

T.  2,91;  1,40. 

Gustave  III  (acheté  pour  2000  Riksdaler).  A été,  paraît-il,  placé 
jadis  à l'hôtel-de-ville  d’Anvers  (Sander,  II,  p.  108).  — La  toile  est 
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coupée  dans  la  largeur.  Notre  tableau  est  probablement  la  partie  du 
milieu  de  la  grande  toile  peinte  par  T.  van  Thulden , Jan  de  Labaer , 
Erasmus  Qtiellinus  et  les  deux  fils  de  van  Balen,  d’après  l’esquisse 
de  Rubens,  pour  la  décoration  d’une  espèce  d’estrade  ou  «scène»  près 
du  pont  de  St  Jean  à Anvers,  à l’occasion  de  l’entrée  du  Cardinal- 
Infant  Ferdinand  dans  cette  ville  en  1635.  Van  Thulden  restaura 
plus  tard  tout  le  tableau.  La  petite  esquisse  originale  de  Rubens, 
dont  la  figure  du  milieu  est  presque  entièrement  la  nôtre,  se  trouve 
à l’Ermitage  (N°  565,  cat.  1870.  Selon  ce  catalogue,  il  se  trouve 
une  reproduction  analogue  de  cette  esquisse  en  Angleterre).  La  com- 
position dans  son  ensemble,  qui  représentait  la  décadence  du  com- 
merce à Anvers  sous  l’image  de  «Mercurius  abituriens»  est,  de  même 
que  toutes  les  autres  décorations  peintes  à l’occasion  de  cette  entrée, 
gravée  par  van  Thulden  dans  son  œuvre  de  gravures  bien  connu. 
Voir  des  renseignements  sur  les  peintures  décoratives  1635  dans  M. 
Rooses,  «L’œuvre  de  Rubens»  III,  pag.  292  et  suiv.  ; la  scène  du 
«commerce  désertant  Anvers» , N°  785.  Un  tableau  peint  plus  exacte- 
ment que  le  nôtre  d’après  la  partie  centrale  de  l’esquisse  de  Rubens, 
mais  avec  des  figures  d’un  peu  moins  que  grandeur  naturelle,  s’est 
trouvé  dans  la  galerie  de  l’archiduc  Albert  à Bruxelles  ; voir  l’intérieur 
de  cette  galerie,  qu’a  peint  D.  Teniers  le  j.  (Munich  N°  927,  cat.  1885). 

1.  Le  Christ  et  le  denier  de  César.  Fig.  jusqu’aux 
genoux.  Le  Christ  est  debout  à g.  en  vêtement  violet, 
vis  à vis  de  lui  à d.,  une  rangée  de  quatre  pharisiens  à 
barbe  grise  et  derrière  ceux-ci,  un  jeune  homme  noiraud 
coiffé  d’un  turban.  Le  Christ  montre  de  la  main  d.  la 
pièce  de  monnaie  d’argent  que  le  vieillard  le  plus  rappro- 
ché lui  tend  et  montre  le  ciel  de  l’autre.  Au  plus  loin  à 
g.  au  p.  p.  un  homme  à barbe  noire, t de  profil  à d.  (un 
disciple?),  est  debout  dans  l’ombre.  Eclairé  d’en  haut  et 
de  g.  Fond  gris. 

O O 

T-  1,395  1)59- 

Drottningholm.  Gustave  III.  — Indiqué  là  copie  d’après  Rubens 
et  œuvre  de  Rubens.  A été  plus  tard  attribué  à l’élève  de  Rubens, 
Cornelis  Schut  le  v.  Rappelle  par  l’arrangement  quelque  peu  le  ta- 
bleau de  Rubens  sur  le  même  sujet,  gravé  par  L.  Vorsterman  (Schnee- 
vogt.  Nouveau  Testam.  N°  207,  Basan  N°  43),  mais  témoigne  du 
reste  de  l’influence  et  de  Rembrandt  (le  coloris)  et  de  Rubens  (les  ty- 
pes). Un  autre  exemplaire  du  tableau  (en  partie  avec  d’autres  cou- 
leurs locales)  se  trouve  dans  l’église  Ste  Catherine  à Stockholm  (donné 
1768  par  le  graveur  de  la  cour  Pehr  Suther),  un  troisième  chez  M. 
Bukowski  à Stockholm  1892. 

9.  Neptune  et  Amphitrite.  La  scène  se  passe  dans 
la  mer  près  d’une  côte  de  rochers  (à  d.).  Neptune  est 
assis,  son  trident  en  main,  sur  une  coquille  colossale;  il 
est  vêtu  en  manteau  rouge  et . entoure  de  son  bras  la 
taille  d’ Amphitrite  qui,  debout  et  appuyée  contre  le  genou 
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d.  du  dieu,  lui  tient  la  barbe  grise.  Devant  le  char  de 
coquille  nagent  des  chevaux  marins  pies  et  tout  autour 
s’ébat  une  suite  nombreuse  de  divinités  marines,  parmi 
lesquelles  on  aperçoit  aussi  un  gros  petit  Bacchus  couronné 
de  feuillage  et  la  coupe  en  main.  A.  d.  sur  le  rivage,  et 
près  d’une  table  dressée  dans  une  grotte,  on  voit  quelques 
femmes.  A g.  dans  le  lointain,  la  mer.  Neptune  lève  les 
yeux  vers  les  nuages  où  Junon  conduit  son  char  attelé  de 
paons. 

Chêne  0,69;  0,96. 

Louise-Ulrique  (indiqué  là  «Triomphe  de  Thétis»).  Gustave  III. 
— Paraît  l’œuvre  d’un  ancien  peintre  Anversois  dans  la  première  pé- 
riode de  Rubens,  probablement  de  la  famille  des  Francken.  Rappelle 
un  peu  Hieronymus  Francken  le  v.  (I);  voir  le  tableau  de  celui-ci  à 
Amsterdam,  Rijksmuseum  N°  481  (cat.  1880)  et  son  pendant  à la 
coll.  Galbera  au  château  royal  de  Stockholm.  Sur  d’autres  points, 
il  rappelle  la  composition  sur  le  même  sujet,  de  A.  van  Diepenbeek 
et  de  «l’école  de  Rubens»  à la  gai.  de  Dresde,  Nos  1016  et  1003 
(cat.  1887),  ainsi  que  le  «Neptune  et  Amphitrite»,  signé  par  Fr.  Franc- 
ken le  j.,  dans  la  coll.  du  consul  E.  Weber  à Hambourg,  et  le  même 
sujet  peint  par  le  même  peintre  (sign.)  à Gotha,  N°  17  (en  1889). 

Rüblagh  (Rublach),  Peder. 

t probablement  à Copenhague  1692  (K.  Madsen).  Était  por- 
traitiste royal  sous  le  règne  de  Chrétien  V en  Danemark.  Vi- 
sita en  1683  Paris  (?).  Travailla,  à partir  de  1686,  en  Danemark. 
— Portrait.  Doit  avoir  peint  aussi  des  batailles. 

916.  Portrait  de  Kristian  V,  roi  de  Danemark.  En 
ovale  peint.  Fig.  mi-corps,  tourné  à demi  à d.  La  main 
d.  sur  le  côté,  le  bâton  de  commandement  dans  la  g.  et 
appuyé  contre  une  table;  regarde  au  dehors.  Imberbe 
avec  grande  perruque  à boucles  noires.  Manteau  d'her- 
mine par-dessus  une  cuirasse  bleu  foncé;  au  côté  d.  les 
insignes  de  l’ordre  de  l’Eléphant  en  ruban  bleu;  nœud  de 
rubans  brun  jaune  et  cravate  de  dentelles  au  cou.  Au 
fond,  une  draperie  pourpre.  — Signé  au  bas  à d.  (comme 
le  No  922)  P.  Rüblagh  1682. 

C.  0,29;  0,215. 

Gripsholm  (jusqu’en  1864).  — Indiqué  jadis  comme  Frédéric  III 
et  d’un  maître  inconnu.  Chrétien  V né  1646,  roi  1670,  f 1699. 

922.  Portrait  de  la  reine  Charlotta  Amalia,  épouse 
de  Kristian  V de  Danemark.  Pendant  du  No  916. 
Peint  en  ovale,  jusqu’à  la  ceinture.  Debout,  à demi  tourne 
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à g.  regarde  au  dehors.  Jeune  dame  aux  cheveux  blonds 
bouclés  attaché?  à la  nuque  par  une  rangée  de  perles; 
poitrine  découverte.  Elle  tient 
des  deux  mains  la  bordure 
d’hermines  d’un  manteau  rouge 
clair  et  porte  une  robe  brune.  • 

A l’a.  p.,  une  draperie  rouge 
relevée  à une  croisée  par  la- 
quelle on  découvre  un  paysage.  — Signé  à d. 


C.  0,29;  0,22. 

Gripsholm  (jusqu’en  1864b  — Charlotte-Amélie,  fille  du  Land- 
grave Guillaume  IV  de  Hesse-Cassel,  née  1650,  mariée  1667,  f 1714. 

van  Ruisdael,  Jacob.  Holl. 

N.  à Haarlem  1628—29,  f là  1682.  Probablement  élève  de 
son  oncle,  Salomon  v.  R.  Le  célèbre  peintre  Cornelis  Vroom 
doit  avoir  eu  un  grande  influence  sur  lui  (A.  Bredius).  Tra- 
vailla à Haarlem  — 1648,  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  de 
cette  ville  — et  surtout  à Amsterdam  (depuis  1657).  Œuvres 
datés  de  1646.  — Paysage  et  aussi  marines.  Eaux-fortes. 


618.  Ville  hollandaise  sur  les  dunes.  Une  petite  ville 
au  second  plan,  avec  vue  sur  la  mer;  une  grande  tour 
d’église  sans  clocher  s’élève  au-dessus  des  maisons. 

Au  p.  p.,  un  chemin  suit  les  dunes  de  sable  cou- 
vertes de  gazon;  il  est  éclairé  par  le  soleil.  Un 
rayon  lumineux  tombe  également  dans  le  lointain 
sur  la  mer  et  sur  un  bateau  à voiles  à d.  L’azur  bleu 
perce  par  ci  par  là  à travers  les  nuages  poussés  par  le 
vent.  — Signé  à g. 

Chêne  0,31;  0,35. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Chez  la  première,  attribué  à Rem- 
brandt (!),  chez  le  second  à Potter(!).  De  la  première  époque  de 
v.  Ruisdael.  Variation  du  tableau  à Glasgow  «Vue  sur  Katwijk»  (voir 
la  gravure  en  bois  de  C.  Carter  dans  «The  Magazine  Art  1890»,  p. 
140).  Gravé  à l’eau-forte  par  L.  Lowenstam  pour  «Tidskrift  for  bil- 
dande  konst»,  Stockholm  1875,  ainsi  que  Par  R*  Norstedt  à Stock- 
holm 1881. 

616.  Route  à travers  un  bouquet  d’arbres.  Au  p.  p. 
à g.,  un  terrain  bas  et  plat,  bergers  et  troupeaux;  quelques 
bêtes  à cornes  debout  dans  l’eau;  une  charrette  de  pay- 
sans attelée  d’un  cheval  blanc  et  un  homme  à cheval 
abreuvant  sa  monture  se  sont  arrêtés  sur  la  route.  Cette 
route  tourne  ensuite  entre  des  arbres  épars  et  sombres  au 
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second  plan;  trois  piétons  y cheminent.  A d.,  un  bois 
plus  fourni.  A l’a.  p.,  une  plaine  bleuâtre.  Légers  nuages 
gris. 

T.  0,54;  0,66. 

Louise-Ulrique  (probablement). 

van  Ruijsdael,  Salomon.  Holl. 

N.  à Haarlem  env.  1600,  1628  maître  dans  la  confrérie  de 
S.  Luc,  f là  1670.  Issu  probablement,  ainsi  que  v.  Goijen,  de 
l’atelier  d'E.  v.  d.  Yelde.  Travailla  à Haarlem.  Oncle  de  Jacob 
v.  Ruisdael  dont  il  semble  avoir  subi  l’influence  pendant  sa 
dernière  période  (W.  Bode).  Les  tableaux  de  la  première  pé- 
riode rappellent  la  manière  de  J.  v.  Goijen.  — Paysage. 

621.  Paysage  fluvial  hollandais  avec  embarcations. 

Gamme  jaune  verdâtre.  Le  fleuve  coule  entre  des  rives 
basses  vers  l’a.  p.  à g.  Quelques  canards  nagent  au  p.  p. 
Sur  la  rive  d.,  des  buissons  et  de  grands  arbres,  on  entre- 
voit un  équipage  de  maître  dans  l’om- 
bre devant  une  église  paroissiale;  tout  *S  SDa*a»  , 

près  du  rivage,  un  bateau  à rames 

monté  par  trois  hommes  et  un  bac  avec  des  gens  et  des 
bestiaux.  Sur  la  rive  g.,  un  homme  muni  d’une  perche 
fait  démarrer  un  bateau  monté  par  sept  personnes.  Plus 
en  avant  dans  l’eau,  des  bateaux  à rames  et  à voiles.  — 
Signé  à d. 

Chêne  0,28;  0,58. 

Les  Nos  621  et  622,  K.  G.  Tessin  (envoyés  par  lui  de  Paris  1741) 
et  Louise-Ulrique.  — Peints  pendant  la  première  période  du  maître 
dans  la  gamme  d’un  seul  ton,  ordinaire  à v.  Goijen. 

622.  Plaine  avec  berger  et  bergère  près  d’une  ruine. 
Pendant  du  No  621.  Gamme  jaune  verdâtre.  Le  couple 
est  assis  à g.  au  soleil,  devant  une  muraille  en  ruines  ; des 
chèvres  se  reposent  alentour;  une  chèvre  noire  est  couchée 
à l’ombre  au  p.  p. 

Au-dessus  de  la  mu-  -,  /T>  l/r. 

raille  croissent  des 
plantes  et  des  arbres 

au  milieu  desquels  on  voit  une  chèvre  noire.  A d.  et 
dans  la  plaine,  un  arbre  isolé,  et  plus  loin  dans  un  bou- 
quet de  bois,  une  tour  pointue.  — Signé  à g. 

Chêne  0,31;  0,46. 

Voir  N°  621. 


S.  v.  Ruijsdael  — C.  Ruthart. 


287 


1304.  Paysage  avec  des  groupes  d’arbres.  A.  g.,  une 
route  se  dirigeant  du  p.  p.  vers  le  fond  et  sur  laquelle 
s’éloignent  une  femme  et  un  petit  gar- 
çon; au  bord  g.  de  la  route,  deux 
hommes  et  une  femme  sont  assis  sur 
un  tronc  d’arbre,  l’un  des  hommes 
est  vêtu  de  rouge.  Ad.,  un  pré  avec 
des  arbres  touffus  qui  masquent  pres- 
que une  femme  nichée  dans  le  feuil- 
lage. Un  homme  portant  un  fardeau  s’éloigne  sur  un  che- 
min à d.  Couleur  d’un  brun  assez  lourde.  — Signé  à g. 

Chêne  0,50:  0,66.  # 

Acheté  à M.  Bukowski  1875. 

Ruthart,  Cari  Borromâus  Andréas.  Allem. 

Vraisemblablement  natif  du  midi  de  l’Allemagne;  membre  de 
la  confr.  de  S.  Luc  d’Anvers  1663—64.  Œuvres  datées  de  1668—. 
Travailla  soit  en  AHemagne,  en  1664  à Ratisbonne;  soit  en  Ita- 
lie, probablement  déjà  comme  jeune  à Rome,  plus  tard,  en 
1672,  à Venise;  subit  dans  cette  dernière  période  une  forte 
influence  de  Castiglione.  Se  fit  finalement  moine  et  peignit  des 
sujets  d’église,  paraît  être  mort  à Rome.  — Animaux  (Chasses. 
Bêtes  sauvages).  Rarement  histoire.  Eaux-fortes. 

290.  Bêtes  féroces  dans  une  crevasse  de  rocher.  Près 
d’un  ruisseau  au  fond  de  la  crevasse  au  p.  p.,  un  cerf 
s’est  abattu  par  terre,  il  est 
attaqué  de  g.  par  un  tigre,  de 
d.  par  une  lionne  qui  elle- 
même  se  défend  contre  un 
fauve  plus  petit,  plus  bas  au 
p.  p.  Plus  haut  vers  l’ouver- 
ture de  la  crevasse,  un  lion 
et  un  ours  sont  aux  prises; 
d’autres  bêtes  sauvages  se 
voient  également  sur  des  de- 
grés de  la  crevasse.  A travers 
l’ouverture,  au  milieu  du  tableau,  on  découvre  le  ciel  avec 
de  clairs  nuages.  — Signé  à d. 

T.  0,77;  0,96. 

Holterman-Wahrendorff.  — Tableau  à sujet  semblable  à Innsbruck. 

291.  Chasse  au  cerf.  Un  grand  cerf  brun  cherche  à se 
défendre  avec  ses  cornes  contre  quatre  chiens;  l’un  deux, 
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un  dogue  gris  tacheté,  est  foulé  sous  un  des  pieds  de  der- 
rière du  cerf,  un  autre  chien  mord  ce  dernier  à l’oreille, 
un  troisième,  un  dogue  tout  blanc,  aboie  devant  son  mu- 
seau et  le  quatrième  accourt  de  g.  Un  chasseur  montant 
un  cheval  gris  à moitié  masqué  par  le  cerf,  transperce  le 
poitrail  de  ce  dernier.  Dans  le  taillis  sombre  de  la  forêt, 
on  entrevoit  un  chasseur  à pied  qui  sonne  du  cor  le  hal- 
lali; à g.  vue  sur  le  lointain. 

Chêne  0,34;  0,48. 

Invent.  1816. 


1083.  Trois  cerfs  au  repos  dans 
un  étroit  plat^iu  couvert  de  ga- 
zon au  pied  d’une  paroi  de  ro- 
cher abrupt  et  gris,  deux  cerfs 
sont  couchés,  le  troisième  est 
debout;  derrière,  sur  une  assise 
du  rocher,  on  voit  un  chamois. 

A g.,  vue  sur  un  paysage  avec 
montagnes  bleuâtres.  — Sign.  à d. 


un  site  rocheux.  Sur 

c. 

R.vm art- 
R )f 


T.  0,66;  0,51. 

Donné  par  le  Cte  A.  Bielke  1869. 

Ryckaert,  David,  le  plus  jeune  (III).  Flam. 

N.  à Anvers  1612,  f là  1661.  Élève  de  son  père  David 
Ryckaert  II;  se  forma  sous  l’influence  d’Adriaen  Brouwer  et  de 
D.  Teniers  le  j.  Travailla  à Anvers.  %—  Genre.  Paysage  avec 
figures. 

623.  Intérieur  rustique  avec  buveurs  et  fumeurs  vil- 
lageois. Une  paysanne  est  assise  à table;  elle  est  vue 
de  profil  à d.,  allaitant  en  chantant  un  poupon  enveloppé 
d’une  couverture  verte;  un  vieillard,  la  tête  découverte  et 
vêtu  de  gris  clair,  est  debout  vis  à vis  d’elle  à d.  et  bourre 
sa  pipe.  Quatre  autres  personnes  encore  sont  attablées, 
trois  hommes  et  une  femme;  deux  des  premiers  lèvent 
leurs  verres  de  bière,  l’un,  jeune  homme  en  camisole  rose, 
fait  sortir  un  filet  de  fumée  de  sa  bouche.  Dans  le  coin 
g.  au  p.  p.,  une  petite  fille  en  mantelet  rouge  est  debout 
à coté  de  sa  petite  sœur  assise  dans  une  chaise;  au  coin 
d.,  un  amas  d’ustensiles  de  ménage,  panier  à provisions, 
tonneau,  oignons,  etc.  A d.  à l’a.  p.,  vue  sur  le  paysage 
à travers  une  porte  ouverte.  — Au  coin  g.,  les  restes  d’une 
signature  (la  partie  supérieure  des  lettres  D.  R.,  etc.). 


A.  Sacchi  — C.  Saftleven. 


289 


T.  0,59;  0,95. 

Adolphe-Frédéric  (probablement).  Gustave  III.  — A l’inv.  mor- 
tuaire de  ce  roi  attribué  à «Debur»  (?)  évalué  en  1771  à 1,250  dal. 
K:mt.  Peint  dans  la  dernière  manière  du  maître,  à la  Teniers. 

Sacchi,  Andrea.  Italien  (écoles  de  Rome  et  de  Bologne). 
— Attribués  à. 

N.  à Nettuno  près  Rome,  en  1598  dit-on,  f 1661.  Son  pre- 
mier maître  fut  son  père,  Benedetto,  qui  l’envoya  de  bonne 
heure  à Bologne  oü  il  étudia  les  œuvres  des  Carraches  et  entra 
en  apprentissage  chez  Albani,  dont  il  devint  l’élève  le  plus  dis- 
tingué. Travailla  principalement  à Rome  où  il  exerça  une 
grande  influence.  Maratti  fut  son  élève.  — Sujets  d’église  et 
de  mythologie.  Portrait. 

165.  Portrait  du  cardinal  Imperiali.  Fig.  mi-corps,  de 
face,  un  peu  tourné  à g.  Homme  âgé  au  front  élevé, 
grand  nez  et  large  bouche.  Il  tient  le  chapeau  rouge  dans 
la  main  d.  Au-dessus  de  ses  cheveux  gris,  une  calotte 
rouge,  et  pour  vêtement  une  robe  de  dentelles,  et  un  man- 
teau sur  les  épaules. 

T.  Ovale.  0,85;  0,69. 

Martelli. 

ibô.  L’adoration  des  bergers.  Marie  aux  cheveux  blonds, 
coiffée  de  blanc,  est  assise  tournée  à d.  et  tient  l’enfant 
au-dessus  de  la  crèche,  ce  dernier  paraît  remuer  les  jam- 
bes. A d.,  deux  bergers  dont  le  plus  rapproché  est  un 
vieillard  à demi  nu;  à g.  derrière  Marie,  un  troisième  ber- 
ger; aux  pieds  de  l’enfant,  le  petit  S.  Jean.  A g.  dans 
un  nuage  lumineux,  trois  têtes  d’anges. 

T.  0,47;  0,305. 

Gustave  III. 

Saftleven,  Cornelis.  Holl. 

N.  à Rotterdam  1606,  f là  1681.  Frère  aîné  d'Herman  Saft- 
leven le  j.  Élève  de  son  père  Herman  Saftleven  le  v.  (II). 
Subit  l’influence  de  A.’  Brouwer  (et  D.  Teniers).  Travailla  à 
Utrecht  (vers  1634)  et  surtout  à Rotterdam  où  il  fut  nommé 
directeur  de  la  confrérie  de  S.  Luc  1667.  — Genre,  paysage, 
animaux,  nature  morte.  Eaux-fortes. 

1075.  Paysage  ouvert  avec  figures,  bétail  et  ustensi- 
les de  ménage.  Terrain  ouvert  avec  collines  à d.  et 
bouquets  de  bois  et  eau  à g.  au  second  plan;  des  gens  à 
pied  et  à cheval  se  dirigent  du  milieu  à d.  et  à g.;  sur 
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la  colline  la  plus  élevée,  un  groupe  de  chameaux.  Au 
milieu  du  tableau  et  au  p.  p.,  un  homme  à cheval  en 
manteau  jaune  et  bonnet  fourré,  montre  du  doigt  à d.  en 
s’adressant  à un  ber- 


les  jambes  nues  et  cou- 
vert d’un  manteau  rouge  ardent.  Au  p.  p.  à d.,  un  trou- 
peau de  chèvres  et  de  moutons  près  d’un  tas  d’ustensiles 
de  ménage.  — Signé  au  milieu,  en  bas. 

B.  0,47;  0,73. 

Acheté  à l’intendant  de  la  Cour  J.  Chr.  Boklund  1869;  apparte- 
nait auparavant  à l’auditeur  Carlsson.  — Dans  le  même  goût  que 
les  scènes  de  bergers  qu’on  voit  à Brunswick  (cat.  1883,  N°  691, 
daté  1652)  et  à l’Ermitage  (cat.  1870,  N°  977,  signé). 

693.  Buveurs  devant  un  cabaret  de  campagne.  A g., 
le  cabaret  avec  une  oie  peinte  en  guise  d’enseigne.  Des 
villageois  et  deux  capucins  sont  assis  à une  table  au  bas 
de  l’escalier:  le  plus  loin  à g.,  un  des  moines  (en  capu- 
chon) joue  aux  cartes;  un  peu  à d.,  le  second  qui  est  as- 
sis, joue  du  violon;  deux  villageois  et  une  femme  l’accom- 
pagnent en  chantant.  Devant  le  musicien  est  assis  un 
chien  blanc  et  à d.  une  chèvre  blanche;  un  villageois  plai- 
sante avec  une  femme;  plus  loin  un  cheval  attelé  à une 
charrette.  A d.  à l’a.  p.,  une  plaine  et  la  tour  d’une  église. 

B.  0,67  ; 0,90. 

Louise-Ulrique  (hérité  de  sa  mère,  la  reine 'de  Prusse,  j*  1757)* 
Gustave  III.  — Dans  les  derniers  temps  attribué  à C.  Saftleven.  La 
composition  rappelle  en  quelques  points  le  N°  1262  à Amsterdam 
(cat.  1891),  une  des  œuvres  les  meilleures  du  maître,  signée  et  datée 
1642. 

Saftleven,  Herman  (III).  Holl. 

N.  à Rotterdam  vers  1610,  f à Utrecht  1685.  Fils  du  peintre 
Herman  Saftleven  (II)  et  frère  de  Cornelis  S.  Est  cité  dans  la 
confrérie  de  S.  Luc  de  Rotterdam  1655—67.  Peignit  pendant 
sa  première  période,  des  intérieurs  et  des  natures  mortes,  plus 
tard  des  vues  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  qu’il  visita  probable- 
ment. Considéré  comme  ayant  été  élève  de  van  Goijen.  Tra- 
vailla à Utrecht.  Eaux-fortes. 

624.  Site  des  bords  du  Rhin  avec  place  de  marché. 
La  large  vallée  fluviale  s’étend  droit  vers  le  lointain  entre 
de  hautes  montagnes  azurees;  des  langues  de  terre  basses 


ger  debout  à côté  de 
lui  la  tête  découverte, 
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s’avancent  dans  le  fleuve.  A d.  près  du  p.  p.,  un  fort 
élevé  et  à ses  pieds  une  ville,  plus  en  bas  au  p.  p.,  une 
place  de  marché  et  un  bac.  Une  foule  d’embarca-  . _ 

tions  plus  ou  moins  grandes  chargées  de  comesti-  YV9 

blés,  remplit  le  p.  p.  Beaucoup  de  figures.  Une  ' 
petite  voile  est  hissée  sur  un  bateau  au  centre.  — Signé. 

Chêne  0,28;  0,38. 

Gustave  III  (attribué  là  à Breughel!). 

Santi,  Raffaello,  dit  Raffaello  da  Urbino.  Italien  (école 
d’Ombrie,  de  Florence  et  de  Rome).  — Copies  d’après. 

N.  à Urbino  1483,  f à Rome  1520.  Élève  d’abord  de  son 
père,  Giovanni  Santi,  puis  vraisemblablement  de  Timoteo  Viti, 
ensuite  (depuis  1500  environ)  de  P.  Perugino  à Pérouse.  Sé- 
journa à Florence  (depuis  1504)  et  subit  là  l’influence  de  Leo- 
nardo da  Vinci  et  de  Fra  Bartolommeo.  De  1508  jusqu’à  sa 
mort,  à Rome.  — Peintre  et  architecte. 

172.  Ste  famille  avec  Elisabeth  et  St  Jean.  Marie  est 
agenouillée  devant  un  trône  peu  élevé;  elle  est  tournée  à 
g.  et  tient  devant  elle  l’enfant  Jésus  debout  qui  serre  la 
main  du  petit  St  Jean  et  lui  tend  une  bande  sur  laquelle 
est  écrit:  ece  aniv  dei.  Élisabeth  est  à genoux  à g. 

derrière  Jean  et  regarde  Joseph  debout  derrière  le  groupe 
et  appuyé  sur  son  bâton.  A l’a.  p.  derrière  une  colonne 
et  une  draperie  rouge,  vue  sur  un  paysage. 

T.  1,295;  1,125. 

J.  N .Bystrôm.  — Copie,  avec  variantes  (surtout  à l’a.  p.)  d’après 
la  «Ste  famille  de  Düsseldorf»  peinte  pour  Domenico  Canigiani  à 
Florence,  venue  ensuite  à Dusseldorf  et  de  là  à Munich.  Alt.  Pina- 
kothek  N°  1049  (cat.  1885).  Voir  d’anciennes  copies  à S.  Frediano 
et  dans  la  Casa  Rinuccini  à Florence,  ainsi  que  la  gravure  de  Giulio 
Bonasone,  qui  montrent  l’original  dans  sa  forme  première  avec  des 
groupes  d’anges  au  firmament.  A Dusseldorf,  la  toile  a subi  des  re- 
touches ; elle  a été  plusieurs  fois  reproduite  par  la  gravure  et  la  pho- 
tographie. 

193.  La  Vierge  et  l’enfant  Jésus.  Fig.  jusqu’aux  genoux. 
Marie  est  assise  dans  une  chambre  obscure,  tournée  à d. 
en  robe  bleue  et  un  petit  voile  au-dessus  de  ses  cheveux 
châtain  clair.  L’enfant,  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère 
et  tourné  vers  elle,  regarde  en  baissant  les  yeux  un  œillet 
qu’il  a dans  les  mains.  La  Vierge  tient  une  fleur  sem- 
blable dans  sa  main  g.  A travers  une  croisée  à d.  à l’a. 
p.,  on  voit  un  t paysage  avec  des  ruines  de  tours  en  bri- 
ques rouges.  Éclairé  d’en  haut  et  d.  g. 
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T.  0,29;  0,24. 

Invent.  1861.  Acheté  à l’intendant  L.  J.  von  Rôok.  Aurait  (d’ap. 
Passavant  III,  p.  99)  appartenu  J.  N.  Bystrôm.  - — Attribué  dans  l'in- 
vent.  1861  à Garofalo,  dont  l’exécution  rappelle  la  manière.  L’ori- 
ginal, de  Raphaël,  provenant  de  la  période  1506 — 8,  paraît  avoir 
disparu,  mais  il  en  existe,  outre  la  nôtre,  une  foule  d’anciennes  co- 
pies: à Lucques,  Rome,  Pérouse,  Loreto,  Urbino,  Brescia,  Würz- 
bourg, Leipzig,  Hanovre,  enfin,  également  un  exemplaire  au  Louvre 
acquis  avec  la  coll.  Timbal.  Composition  plusieurs  fois  gravée  (I. 
Couvay,  etc.)  et  photographiée.  Voir  le  cat.  de  la  coll.  Timbal,  Pa- 
ris 1882,  p.  18.  Passavant  II,  81;  III,  99. 

Santi,  Raffaello.  De  son  école. 

1 7 1 . Sainte  famille  avec  St  Jean.  Marie  est  assise  tour- 
née à demi  à g.  à une  table  dans  une  chambre  et  penche 
la  tête  sur  la  main  d.;  l’enfant  est  assis  sur  ses  genoux. 
Le  petit  St  Jean  est  debout  à g.;  il  tend  une  longue  croix 
de  roseau  à l’enfant  Jésus  qui  la  prend  en  souriant.  Der- 
rière St  Jean,  Joseph  au  front  chauve  et  en  manteau  jaune, 
est  assis  et  feuillette  un  livre.  A l’a.  p.  à g.,  on  voit  un 
vase  de  fleurs  à une  fenêtre. 

Chêne  0,375;  0,285. 

Probablement  de  la  coll.  de  Gustave  III.  Invent.  1816.  — Une 
imitation  ou  copie  d’après  Raphaël,  dont  l’original  est  inconnu,  peut- 
être  par  un  peintre  allemand  ou  néerlandais. 

173.  Ste  famille  avec  St  Jean.  Fig.  jusqu’aux  genoux. 
La  Vierge  est  assise  à demi  tournée  à d.,  mais  tourne  le 
visage  en  avant  à g.  et  baisse  les  yeux  en  serrant  l’enfant 
contre  son  sein  qu’il  tette;  dans  la  main  d.,  elle  tient  un 
livre  relié  en  rouge.  Derrière  à g.  Joseph,  de  face  en 
bonnet  et  manteau  rouges;  devant  lui  le  petit  St  Jean,  te- 
nant une  bandelette  où  se  lit  «Agnus  Dei»  et  une  petite 
croix,  regarde  Marie.  Au  p.  p.  à g.  une  draperie  verte, 
à d.  vue  sur  un  paysage  et  des  habitations. 

Peuplier.  1,03;  0,8 1. 

Acheté  1857  à P.  W.  Grubb.  Invent.  1861.  — Indiqué  là  «co- 
pie d’après  Raphaël»;  original  inconnu.  Paraît  l’œuvre  d’un  imita- 
teur tel  que  O.  Alfani  (voir  au  Louvre  le  N°  18,  «le  mariage  de  Ste 
Catherine»,  cat.  1885)  ou  L.  Fontana  (voir  Dresde,  le  N°  121,  cat. 

1887). 

Saverij,  Roelant  Jacobsz.  Flam.-holl.  — Dans  sa  manière. 

N.  à Courtray  1576,  f à Utrecht  1639.  Élève  de  son  frère 
Jacob  à Amsterdam.  Au  service  des  empereurs  Rodolphe  II  et 
Mathias.  Travailla  à Utrecht.  Séjourna  quelque  temps  dans 
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R.  Saverij  — École  Saxonne. 

les  Alpes  et  revint  1619  en  Hollande;  la  même  année,  maître 
dans  la  confrérie  S.  Luc  d’Utrecht.  — Figure,  paysage;  eaux- 
fortes.  Son  sujet  favori,  souvent  traité  par  lui,  est  Orphée 
apprivoisant  les  animaux  aux  sons  de  son  instrument. 

364.  Orphée  charmant  les  animaux.  Orphée,  vu  de  face, 
est  assis  au  milieu  du  tableau  dans  une  forêt  et  devant 
deux  grands  arbres  (dont  l’un  est  fendu),  vêtu  de  bleu 
avec  manteau  rouge  et  jouant  du  violon.  Toutes  sortes 
de  quadrupèdes  et  d’oiseaux  sont  réunis  devant  lui;  deux 
chiens  sont  à ses  pieds.  Au  p.  p.  à g.,  groupe  composé 
d’un  cheval  pie,  lion,  bœuf,  autruche,  etc.;  à d.  autre 
groupe  composé  d’un  cheval  blanc,  chameau,  éléphant,  etc. 
A l’a.  p.  à g.,  on  revoit  Orphée  jouant  devant  Pluton  et 
Proserpine;  plus  loin  encore,  une  montagne  avec  une  po- 
tence et  une  roue. 

B.  0,76;  1,05. 

Gripsholm  (jusqu’en  1865)  les  Nos  364 — 65.  Attribués  là  à un 
«Maître  inconnu».  Rappellent  des  compositions  de  Saverij,  voir  p. 
ex.  le  N°  327  à La  Haye  (cat.  1891),  mais  n’ont  pas  la  tonalité  et 
le  fini  de  l’exécution  de  ses  meilleures  œuvres.  Détérioré. 

365.  Orphée  charmant  les  animaux.  Pendant  du  No 
364.  Orphée,  vu  de  face,  est  assis  au  milieu  du  tableau, 
devant  un  arbre  à plusieurs  troncs,  en  manteau  violet 
rougeâtre  au-dessus  d’un  pourpoint  bleu  bordé  d’or,  imi- 
tant une  cuirasse.  Il  est  entouré  d’animaux  de  toutes 
sortes.  A g.  derrière  lui,  un  licorne  tout  blanc  se  tient 
debout.  Plus  bas  au  p.  p.  à g.,  un  singe  sur  le  dos  d’un 
éléphant,  un  cheval  alezan  et  autres;  au  milieu,  un  lion 
couché;  à d.  un  ours,  un  bœuf,  un  chameau,  etc.  A l’a. 
p.,  un  épais  taillis  d’arbres. 

B.  0,76;  1,06. 

Gripsholm  (jusqu’en  1865).  — Détérioré.  Voir  en  plus  le  N°  364. 

École  Saxonne,  sous  l’influence  de  L.  Cranach. 

299.  La  Vierge  et  l’enfant.  Fig.  jusqu’aux  genoux,  de 
face.  Marie  tient  devant  elle  l’enfant  qu’elle  entoure  de 
ses  bras,  il  est  debout  sur  les  genoux  de  sa  mère  et  tient 
à la  main  un  morceau  de  pain.  L’enfant  est  nu.  Marie 
est  vêtue  d’une  robe  rouge  et  d’un  manteau  vert.  Deux 
anges,  de  l’un  desquels  on  ne  voit  qu’une'  partie  du  visage, 
des  doigts  et  des  ailes,  tiennent  une  draperie  noire  der- 
rière le  groupe.  Dans  le  lointain,  vue  sur  un  paysage  avec 
les  arches  d’un  pont. 
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École  Saxonne  — I.  Scarsella. 


Tilleul  (panneau  convexe)  0,85;  0,57. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à I4olbein(!).  Des  compositions  analo- 
gues provenant  de  l’atelier  de  Cranach  se  trouvent  à Leipzig,  Munich, 
Augsbourg,  voir  Schuchardt  II,  81,  94,  95;  III,  129;  à Berlin,  voir 
Jahrbuch  der  Konigl.  preuss.  Kunstsammlungen  IV,  150;  à Péters- 
bourg  (cat.  1870,  N°  459)-  Voir  presque  le  même  type  de  Marie  à 
Schleissheim,  le  N°  208,  et  à Gotha  les  Nos  361,  364,  376  (cat.  1889). 

Scarsella,  Ippolito,  dit  Scarsellino.  Italien  (école  de  Fer- 
rare).  — Attribués  à. 

N.  à Ferrare  1551,  t là.  1621  (1620?).  Élève  de  son  père  Si- 
gismondo  à Ferrare,  se  forma  à Venise  surtout  en  étudiant 
Paolo  Veronese.  Travailla  principalement  à Ferrare.  — Sujets 
bibliques  et  mythologiques. 

174.  L’annonciation.  Salle  ouverte  avec  colonnade.  Ma- 
rie est  agenouillée  à d.  près  d’un  bénitier  et  se  retourne 
à g.  en  levant  la  main  vers  l’ange,  à genoux  le  lis  dans 
une  main  et  montrant  le  ciel  de  l’autre;  dans  les  nues  le 
Père  céleste  et  la  colombe,  entourés  d’anges.  Entre  les 
colonnes  à g.,  vue  sur  le  paysage  à l’a.  p.  Peinture  som- 
bre et  lumière  pâle. 

T.  2,45;  1,71. 

Acquis  en  1844  par  le  colonel  Blom.  Invent.  1861.  — Attribué 
là  à Scarsellino.  Cette  tradition  est  cependant  fort  douteuse. 

175.  Ste  famille  avec  Catherine  d’Alexandrie.  Fig. 
jusqu’aux  genoux.  Marie,  de  face,  regarde  l’enfant  à g. 
en  penchant  la  tête;  il  est  couché  sur  les  genoux  de  sa 
mère  prêt  à prendre  le  sein.  Derrière  et  à g.,  Joseph  est 
debout  un  bâton  à la  main,  et  à d.  Catherine  couronnée 
et  une  branche  de  palmier  à la  main.  Tous  ont  l’auréole; 
celle  de  l’enfant  est  carrée.  Dans  le  fond,  une  draperie 
vert  foncé. 

T.  0,77;  0,67. 

J.  N.  Bystrôm.  — Attribué  là  à Scarsellino. 

177.  Sainte  couronnée.  Fig.  nh-corps,  de  face:  la  jeune 
femme  penche  la  tête  à d.  en  regardant  un  livre  qu’elle 
tient  à la  main  g.  Robe  rouge  et  manteau  vert,  auréole 
d acier  derrière  la  tête.  Fond  noir. 

T.  0,76;  0,64. 

J.  N.  Bystrôm.  — Attribué  là  à Scarsellino.  — Certainement  l’œu- 
vre d’un  artiste  postérieur. 


I.  Scarsella  — M.  Schoevaerdts. 
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178.  L’empereur  Héraclius  portant  la  croix  à Jéru- 
salem. Au  p.  p.  l’empereur  couronné,  chemine  à g.  pli- 
ant sous  la  croix.  Immédiatement  devant  lui  marche  un 
évêque  et  plus  eu  avant  d’autres  personnages  de  la  pro- 
cession qui  s’étend  à l’a.  p.  jusqu’à  la  ville,  aux  portes  de 
laquelle  elle  est  reçue  par  un  groupe  de  cavaliers.  A la 
suite  de  l’empereur,  marchent  plusieurs  hommes  nu-tête  et 
un  cierge  allumé  à la  main.  Au-dessus,^  à la  partie  arron- 
die du  tableau,  on  voit  dans  les  nues  Marie  et  l’enfant 
sur  un  trône  et  des  anges. 

T.  1,82;  1,01. 

J.  N.  Bystrom.  — Attribué  là  à Scarsellino. 

176.  Ste  Catherine  au  milieu  de  philosophes.  C., 
jeune  femme  en  manteau  jaune  et  l’auréole  autour  de  la 
tête,  est  assise  de  face  sur  une  estrade  dans  une  salle  ou- 
verte soutenue  par  une  colonnade  et  s’adresse  en  montrant 
le  ciel  à un  demi-cercle  formé  par  des  auditeurs  devant 
elle  à d.  Un  des  assistants  au  p.  p.  qui  tourne  le  dos 
au  spectateur,  se  précipite  vers  la  sortie  à g.  par  où  on 
aperçoit  un  prince  couronné  qui  parle  à sa  suite. 

T.  0,65;  0,52. 

Martelli.  — Indiqué  là  comme  peint  par  Scarsellino  et  comme 
imité  de  Paolo  Veronese.  Le  tableau  porte  en  effet  le  caractère  d’une 
étude  d’après  ce  dernier  maître. 

Schoevaerdts,  Mathys  (Mathieu).  Flam. 

N.  vers  1665  à Bruxelles,  élu  maître  dans  la, confrérie  de 
S.  Luc  de  cette  ville  1690,  f au  XVIIU  siècle.  Élève  (depuis 
1682)  de  A.  F.  Boudewyns.  Travailla  à Bruxelles.  — Peignit 
des  paysages  riches  en  figures  dans  le  goût  de  Boudewyns  ; 
peignit  également  les  figures  des  tableaux  d’autres  peintres. 
Aquafortiste. 

626.  Marché  aux  fruits  près  d’un  fleuve.  A g.  une 
place  de  marché  entre  une  rangée  de  maisons  à g.  et  le 
fleuve  à d.;  au  p.  p.,  des  vendeurs  et  des  chalands,  plus 
loin  des  danseurs.  Sur  la  rive 

d.  du  fleuve,  une  rangée  de  iCH  0£  VAERDT.S* 
maisons,  sur  l’eau  une  grosse 

barque  chargée  et  les  voiles  repliées,  trois  bateaux  à ra- 
mes; à l’a.  p.  un  pont  à 3 arches.  — Signé  au  centre. 

T.  0,41;  0,58. 

Gustave  III.  — N°s  626 — 27  sont  probablement  les  toiles  indiquées 
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M.  Schoevaerdts  — D.  Schultz. 


là  comme  étant  de  Roi.  Savery  (!).  Des  tableaux  analogues  se  voient 
à Bruxelles:  Nos  435,  436  (cat.  1882). 

6 27.  Marché  aux  poissons  près  d’une  ville  côtière. 
Pendant  du  No  626.  A d.,  une  place  en  dehors  de  la 
ville,  vendeurs  et  chalands,  quelques-uns  de  ces  derniers 
en  costumes  orientaux.  Entre  les  maisons  en  pierre  au 
second  plan  s’élève  une  tour  ronde  avec  cheminée.  A g., 
le  rivage  avec  des  embarcations  à voiles  et  la  mer  dans 
le  lointain. 

T.  0,41;  0,58. 

Gustave  III.  — Voir  au  N°  626. 
van  Schrieck,  voyez  Marseus. 

Schultz  (Schültz),  Daniel.  Allemand. 

N.  à Dantzig  vers  1620,  vivait  encore  en  1686,  travailla  à 
Dantzig  et  Breslau.  Fort  employé  par  la  maison  royale  et  l’a- 
ristocratie polonaises  en  qualité  de  portraitiste  (voir  les  gravu- 
res de  J.  Falk  et  autres  graveurs).  — Peintre  d’animaux  et  de 
portraits.  Aquafortiste. 

293.  Jeune  marchande  de  gibier.  Fig.  presque  entière. 
Debout  et  pas  tout  à fait  de  face,  la  tête  et  le  regard 
tournés  à d.  Nez  droit,  les  sourcils  prononcés,  les  che- 
veux foncés.  Elle  est  coiffée  d’un  chapeau  de  paille  jaune 
à larges  bords  et  entouré  d’une  guirlande  de  feuillage;  un 
manteau  gris  couvre  ses  épaules,  la  chemise  est  ouverte 
sur  la  poitrine,  un  mince  collier  de  corail  autour  du  cou. 
Elle  tient  dans  la  main  g.  un  lièvre  jaune-grisâtre  et  dans 
la  d.  un  coq  et  une  poule  vivants.  On  voit  à sa  d.  une 
caisse  peinte  en  rouge  à laquelle  pendent  des  cordons. 
Au  fond,  une  muraille  grise.  Le  tableau  est  éclairé  d’en 
haut  et  de  g.  Fait  l’effet  d’une  dame  de  qualité  peinte 
en  costume  de  marchande.  — Signé  à d. 


D.  Schultz  — A.  M.  v.  Schuurmann. 
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T.  1,36;  i,oi. 

K.  G.  Tessin.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Ce  tableau  était 
probablement  en  Suède  déjà  avant  l’époque  de  Tessin,  peut-être  de- 
puis le  XVIIe  siècle,  alors  que  les  relations  entre  la  Suède  et  la  Po- 
logne étaient  plus  suivies  et  que  le  compatriote  et  collaborateur  de 
Schultz,  Jeremias  Falck,  était  graveur  de  la  cour  de  Suède  (vers  le 
milieu  du  XVIIe  siècle).  Voir  G.  Upmark  «Jeremias  Falck,  Stock- 
holm 1844»,  ainsi  que  la  notice  parue  dans  «Tidskrift  for  bildande 
konst»,  1876,  p.  193.  Le  remarquable  coloris  du  tableau  montre 
l’influence  de  Rembrandt.  Gravé  à l’eau-forte  par  Joh.  Klaus  dans 
«Tidskrift  for  bildande  konst»  1876.  Les  deux  tableaux  d’animaux 
de  Schwerin  N°  948  (daté  1658)  et  949  (cat.  1882),  tous  deux  signés 
«D.  S.»,  sont  certainement  de  ce  maître  si  rare.  Dans  la  coll.  O. 
Pein  (vente  à Cologne  1888)  une  grande  basse-cour  signée  «D.  Schültz 
1649»  d’un  coloris  Rembrandtesque  ; voir  «Repertorium  f.  Kunstwis- 
senschaft»,  XII,  181  et  «Kunst-Chronik»  1888—9,  p.  108. 

Schut,  Cornelis  le  j.  Flam. 

, N.  à Anvers  probablement,  J à Séville  1676  à un  âge  avancé. 
Elève  de  son  oncle  Corn.  Schut  le  v.  Vint  de  bonne  heure  en 
Espagne,  prit  part  à la  fondation  de  l’académie  des  beaux-arts 
de  Séville,  dont  il  fut  ensuite  l’un  des  professeurs.  — Sujets 
bibliques  et  portrait. 

1052.  Le  Christ  crucifié  entre  les  deux  larrons.  Le 
Christ  est  légèrement  penché  en  avant.  Madelaine  est 
agenouillée  aux  pieds  de  la  croix;  Marie  et  Jean  sont  de- 
bout à g.  Dans  l’éloignement  à g.,  un  homme  à cheval 
et  un  piéton.  Au-dessus  de  la  croix  du  Christ,  trois  ché- 
rubins dans  les  nues.  Fortes  ombres,  fond  ténébreux.  — 
Signé  à d.:  C.  Schut. 

T.  0,79;  0,62. 

Donné  en  1868  par  la  reine  douairière  Joséphine.  — Tableau  de 
peu  de  valeur. 

van  Schuurmann,  Anna  Maria.  Ecole  néerlandaise  (-alle- 
mande). — Attribué  à. 

N.  à Cologne  1607, d’un  père  Néerlandais,  f à Wiewert  (près 
Leeuwarden)  1678.  Établie  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Utrecht.  A la  suite  d’un  séjour  en  Allemagne,  elle  revint  en 
Hollande.  Talent  à peu  près  universel,  savante,  poète,  musi- 
cienne, sculpteur,  graveur,  peintre;  peignit  des  fleurs  et  des  in- 
sectes. 

630.  Portrait  d’une  dame  au  large  col  de  dentelles. 
Fig.  mi-corps,  tournée  à g.,  regarde  le  spectateur.  Quoi- 
qu’elle ne  soit  pas  vieille,  elle  a les  cheveux  blancs;  ils  sont 
rabattus  sur  le  front;  sur  la  tête  un  bonnet  de  dentelles. 
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A.  M.  v.  Schuurman  — A.  Schôpfer. 


Autour  du  cou,  deux  pans  de  dentelles  tombant  sur  la  poi- 
trine et  deux  autres  pendant  sur  les  épaules.  Robe  de 
soie  noire  et  une  écharpe  grise  nouée  autour  de  la  taille. 
— Signature  indistincte  à g. 

Chêne.  Ovale.  0,61;  0,48. 

Donné  à Gripsholm  par  le  baron  A.  L.  Stjerneld  ; transporté  au 
Musée  en  1865.  — Selon  l’indication  du  donateur,  écrite  sur  le  dos 
du  panneau,  ce  serait  le  portrait  de  A.  M.  v.  Schuurmann  elle-même. 
Cette  image  n’a  cependant  pas  de  ressemblance  avec  les  portraits 
connus  de  l’artiste,  par  ex.  la  gravure  de  C.  v.  Dalen  le  j.  d’après 
C.  J.  van  Ceulen,  ou  celui  de  Suyderhoef  d’après  Jan  Lievens.  Il 
n’y  a pas  plus  de  fondement  à la  supposition,  qui  a été  maintenue 
jusqu’à  nouvel  ordre,  que  l’artiste  elle-même  a peint  notre  tableau. 

Schôpfer,  Abraham.  Allemand. 

Travailla  à Munich  1533,  employé  là  par  le  duc  Guillaume 
IV.  Autres  détails  inconnus. 

295.  Mucius  Scævola  en  présence  du  roi  Porsenna. 
Le  plus  en  avant  au  p.  p.,  Scævola  est  debout,  la  main 
sur  des  charbons  ardents;  le  roi  est  debout  à g.  entouré 
de  ses  guerriers  qui  se  pressent  en  foule;  plus  loin  à g., 
on  aperçoit  la  tente  du  monarque,  blanche,  et  ornée  d’un 
écusson  (têtes  d’animaux).  Au  loin,  de  l’autre  côté  de 
l’armée  au  second  plan,  circule  le  Tibre  autour  de  Rome. 
Le  fleuve  se  dirige  ensuite  vers  le  lointain  à travers  une 
vaste  plaine  bordée  de  montagnes  bleuâtres.  — Au  bord 
supérieur  du  tableau  est  suspendue  une  enseigne  (peinte) 
relatant  le  haut  fait  de  Scævola.  — Sur  une  étiquette  en 
bas  et  à g.  on  lit  les  vers  latins  suivants: 

< Pi  et  or  ad  spectatores .» 

Si  non  nulla  ? arum  mecù  spectabitis  æqui, 

Tum  sinite  hac  place  vos  ratione  viri: 

Obstitit  ingenio  venter,  limamque  negavit 
Hinc  operi  victus  cura  famesque  meo. 

Sed  nec  ob  hoc  pinxit,  numerarer  ut  inter  ego  illos, 

Quorû  ter  pulchras  cernitis  hic  tabulas  ; 

Hoc  fuit  in  votis,  studiü  médiocre  probari 
Ipsis  principibus  nobilibusque  viris  ; 

Quod  si  contigerit  cupido  mihi,  cætera  sunto, 

Quos  penes  est  virtus,  gloria,  fama,  decus. 

et  au-dessous  signé:  «. Abraham  Schdpfe?'  Pict.  Monacen. 

F MD  XXXII h , ainsi  que  le  monogramme  Al  A. 

Tilleul.  1,57;  1,20. 


A.  Schôpfer  — D.  Seghers. 
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Invent.  1804.  Probablement,  ainsi  que  les  Nos  294  et  296,  d’an- 
cienne date  à Gripsholm.  — Voir  les  Nos  294 — 96  par  Refinger,  exé- 
cutés dans  le  même  goût.  Inscription  derrière  le  panneau:  MAX 

DUX  B AV.  A°  1613.  N®.  53-  — Cet  Abraham  Schôpfer  est  proba- 

blement le  «H.  Schôpfer»  qui  était,  selon  Ogier,  représenté  dans  le 
groupe  de  tableaux  d’histoire  («profanæ  historiæ»)  pris  par  les  Sué- 
dois pendant  la  guerre  de  Trente  ans  à Würzbourg  et  Munich. 

Schôpfer,  Hans  le  v.  Allemand. 

Travailla  à Munich,  est  cité  dans  la  confrérie  des  peintres 
1531—64.  Père  de  Hans  Schôpfer  le  j.,  qui  signait  ses  tableaux 
de  même.  — Figures  et  surtout  portraits. 

297.  Le  jugement  de  Paris.  Aux  pieds  d’une  montagne 
escarpée,  couronnée  d’un  fort,  les  trois  déesses,  Junon, 
Minerve  et  Vénus  sont  debout  se  tenant  par  la  main,  nues 
et  de  face.  Pâris,  homme  âgé  à barbe  entière,  couronne 
sur  la  tête,-  sceptre  et  manteau  rouge,  ^ ^ 
est  assis  sur  un  banc  de  pierre  devant  J *t~ 
un  grand  arbre  et  va  se  lever  pour  offrir 
la  pomme  à Vénus.  Un  jeune  homme  (Mercure?)  est  assis 
dormant  à ses  côtés.  A l’a.  p.  à g.,  la  ville  de  Munich 
avec  de  hauts  clochers.  — Signé  sur  le  bloc  de  pierre. 

Tilleul.  0,32;  0,41. 

Martelli.  — Attribué  là  à l’école  d’Alb.  Dürer.  Plus  tard  attri- 
bué à Schæufelein. 

Seghers  (Segers,  Zeghers),  Daniel.  Flam. 

N.  à Anvers  1590,  f là  1661.  Élève  de  Jan  Brueghel. 
Membre  de  la  société  de  Jésus.  Travailla  principalement  à 
Anvers.  Collabora  avec  plusieurs  peintres  de  figures  et  adep- 
tes de  Rubens,  principalement  avec  Cornel.  Schut  le  v.  — 
Fleurs  et  fruits. 

1393.  Ornement  en  pierre  entouré  de  fleurs  vivantes. 
La  pierre  gris  foncé  forme  une  sorte  de  cartouche  sur 
piédestal  avec  ornements  sculptés  style  baroque  comme 
bordure  autour  d’une  petite  niche,  dans  laquelle  est  un 
petit  buste  sculpté  de  la  Vierge.  Du  lierre  grimpe  autour 
du  bord  extérieur  de  ce  cartouche,  et  des  bouquets  de 
fleurs  sont  insérés  en  quatre  endroits  différents  dans  le 
lierre;  droit  au-dessus  de  Marie,  on  voit  un  bouquet  de 
roses,  de  tulipes  rayées  de  rouge  et  de  blanc,  une  hya- 
cinthe bleue,  une  blanche  etc.;  au-dessous  du  buste  de 
Marie,  un  autre  bouquet  de  fleurs  un  peu  plus  pâles,  deux 
roses  blanches,  des  tulipes,  des  fleurs  d’oranger,  etc.,  ainsi 
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qu’un  perce-neige  (Galanthus  nivalis)  sur 
lequel  est  perché  un  grand  papillon  blanc; 
en  haut,  deux  autres  bouquets  plus  petits 
sur  les  côtés,  dans  le  bouquet  de  d.,  une 
grande  anémone  violette,  dans  celui  de  g. 
un  lis,  etc.  — Signé  au  pied  du  cartouche 
(voir  le  facsimilé  ci-contre). 

C.  o,86;  o,6o. 

Acheté  pour  1,700  kr.  à la  vente  G.  Fr.  Alm- 
qvist  1887  (cat.  Bukowski,  Stockholm  1887,  N°  54). 
Appartenait  auparavant  à S.  Ex.  le  Cte  M.  Brahe 
(cat.  imprimé,  Stockholm  1845,  N°  166)  et  ensuite 
à M.  Netzel.  — Pendant,  quant  au  genre  et  format, 
des  Nos  1205  et  1206  à Dresde  (cat.  1887). 

Seghers,  D.  — Dans  sa  manière. 

632.  Ornement  de  pierre  avec  fleurs. 
Dans  le  cartouche  grisâtre  est  peint  un  pe- 
tit Amour  drapé  de  rouge  soufflant  des 
bulles  de  savon  et  tenant  une  tête  de  mort 
à la  main.  Les  fleurs  sont  attachées  en 
bouquets  isolés,  un  en  haut  et  deux  en  bas 
du  tableau:  des  tulipes,  des  roses,  des  an- 
colies,  des  œillets,  des  convolvolus,  des  lis 
violets,  du  lierre,  etc.  Par  ci  par  là,  des 
insectes. 

T.  0,83;  0,59. 

Holterman-Wahrendorff.  — L’Amour  est  peint 
d’une  autre  main  ; selon  la  tradition,  par  Geraert 
Seghers.  La  peinture  des  fleurs  rappelle  l’élève  de 
Dan.  Seghers  y.  P.  van  Thielen ; voir  p.  ex.  les 
Nos  470—71  à Anvers  (cat  1883). 


Seghers,  G.,  voir  Zegers. 

Sirani,  Giovanni  Andrea.  Ital.  (école  de 
Bologne).  — Attribués  à. 

N.  à Bologne  1610,  f là  1670.  Élève  de  Ca- 
vedone  et  de  Guido  Reni.  Travailla  à Bologne. 

— Principalement,  sujets  bibliques.  Eaux-fortes. 

182.  Tête  d’ange.  L’ange  (Gabriel?)  tourné  à demi  à d. 
regarde  du  même  côté;  chevelure  blonde  ondulante  et 
bouclée  avec  un  bijou  au  sommet  de  la  tête;  ailes  claires, 
vêtu  de  blanc  bordé  d’or  et  un  petit  ruban  bleu  autour 
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du  cou.  Tient  dans  la  main  d.  une  tige  de  lis.  Lumière 
pâle  tombant  d’en  haut  et  de  d. 

T.  Rond.  0,535;  0,445. 

Martelli.  — Attribué  là  à Sirani. 

183.  Tête  de  Vierge.  Pendant  du  No  182.  De  profil 
tourné  à g.,  les  paupières  baissées;  cheveux  châtain  clair, 
mouchoir  gris  sur  la  tête  et  manteau  bleu,  le  cou  décou- 
vert; mince  auréole  autour  de  la  tête.  Lumière  pâle  tom- 
bant d’en  haut  et  de  g. 

T.  Rond.  0,54;  0,44. 

Martelli. 

van  Slingelandt  (Slingelant),  Pieter  Cornelisz.  Holl. 
— Attribués  à. 

N.  à Leiden  1640,  f là  1691.  Élève  de  Gérard  Dou.  Tra- 
vailla à Leiden.  Tableaux  datés  de  1655  à 1685.  — Genre. 

633.  Jeune  femme  à la  fontaine  d’une  cuisine.  Elle 
est  debout  à d.  près  d’une  fenêtre,  les  manches  relevées 
tenant  la  main  g.  sous  le  jet  d’eau  pendant  qn’elle  regarde 
à g.  Elle  est  éclairée  par  la  lumière  du  soleil,  ainsi  que 
les  ustensiles  de  ménage  qui  l’entourent:  un  tonneau,  une 
casserole  de  cuivre,  un  seau,  deux  bûches,  un  baquet,  une 
paire  de  patins,  un  chandelier,  etc.  Dans  l’ombre  à l’a. 
p.,  un  vieillard  est  assis  sur  une  chaise  à dossier. 

Chêne  0,54;  0,40. 

Holterman-Wahrendorff.  — Attribué  là  à v.  Slingeland;  ce  qui 
paraît  vraisemblable  en  le  comparant  à d’autres  intérieurs  de  cuisine 
du  maître,  tels  que  le  N°  ion  à Berlin  (cat.  1883)  et  N°  263  coll. 
Bridgewater  (signé  et  daté  1685,  cat.  1851);  le  nôtre  est  pourtant 
plus  terne  de  couleur. 

634.  Musicien  le  verre  à la  main.  Il  est  assis  dans  une 
chambre  et  sur  un  tonneau,  la  jambe  d.  levée,  le  genou 
découvert,  tient  son  verre  de  la  main  g.  et  lève  de  la  d. 
la  cannette  en  l’air  en  chantant.  Il  est  vêtu  d’une  jaquette 
rougeâtre  et  coiffé  d’un  bonnet  rouge  clair.  Devant  lui 
sur  la  table,  une  pipe  de  terre  et  sur  une  chaise  plus  près 
du  p.  p.,  un  violon;  par  terre,  une  cruche.  Dans  l’obscu- 
rité à d.  à l’a.  p.,  on  voit  debout  un  vieillard  vêtu  de 
couleurs  foncées,  tenant  de  la  main  d.  un  verre  et  de  la 
g.  un  cruchon. 

Chêne  0,24;  0,19. 
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J.  G.  Netzel.  — Attribué  là  à Slingelandt.  Notre  tableau  n’a  pas 
le  fini  luisant  et  minutieux  ordinaire  à ce  maître  ; il  a par  contre  une 
lumière  brun  jaunâtre  qui  rappelle  un  peu  les  ouvrages  des  frères  v. 
d.  Poel.  K.  Madsen  (Studier  fra  Sverig)  l’attribue,  non  sans  raison, 
à Pieter  Verelst. 

Snyders,  Frans.  Flam. 

N-  à Anvers  1579,  f là  1657.  Élève  de  Peeter  Brueghel  le  j. 
et  de  Hendrik  van  Balen.  Maître  dans  la  confrérie  de  S.  Luc 
1602.  A la  suite  d’un  voyage  d’études  en  Italie  (1608—09)  tra- 
vailla à Anvers.  Peignit  aussi  en  collaboration  avec  Rubens 
et  Jordaens.  — Animaux,  natures  mortes. 

636.  Chien  tenant  une  tête  de  bœuf  écorchée.  Un 
grand  chien  fauve  au  ventre  blanc,  dans  un  réduit  carrelé 
de  briques,  tient  la  patte  sur  une  tête  de  bétail  écorchée 
et  sanglante  et  se  retourne  en  grognant  contre  un  autre 
chien  à museau  blanc,  dont  on  voit  paraître  la  tête  et  les 
pattes  dans  le  coin  gauche.  Muraille  plâtrée  dans  le  fond; 
à un  crochet  pend  une  chaîne  à laquelle  est  attaché  le 
large  collier  vert  du  chien  fauve;  le  collier  est  par  terre 
et  ouvert. 


Se  trouvait,  non  mutilé,  déjà  pendant  le  règne  de  Charles  XI  au 
château  royal  de  Kungsor  (L.  Loostrôm:  «Den  svenska  Konstakade- 
mien  1735 — 1835»).  Gustave  III.  — Découpé  d’un  tableau  plus  grand. 
Un  sujet  analogue,  chien  défendant  un  morceau  de  viande  contre  un 
autre  chien,  forme  un  épisode  dans  les  tableaux  de  Snyders  de  la  coll. 
La  Caze  N°î  1 1 7 (cat.  1885),  de  la  coll.  Finspang,  etc. 

637.  Gibier  mort  sur  une  table.  Table  avec  couverture 
rouge  et  une  nappe  blanche  plus  petite.  Au  milieu  au- 
dessus  de  la  table  pend  un  daim  le  ventre  ouvert.  A sa 
d.  et  sur  un  plat  de  faïence  de  Delft,  un  homard  cuit,  de 


plus,  des  asperges,  des  oranges,  des  artichauts,  un  héron 
et  une  tête  de  sanglier;  le  plus  en  haut,  on  voit  debout 
un  singe  vivant  attaché  par  la  taille  à une  chaîne.  A g. 
du  daim,  un  vase  doré  avec  des  raisins  et  un  tas  de  pe- 
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tits  oiseaux;  à côté  de  la  table,  une  chaise  sur  le  dossier 
de  laquelle  perche  un  perroquet  gris  bleu  (plumes  rouges 
à la  queue)  haranguant  un  chien  qui  aboie  à terre.  — 
Signé  au  centre. 

T.  I,n;  1,80. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique. 
Gustave  III.  — Nature  morte  de  ce  maître,  très  caractéristique.  On 
retrouve  une  composition  analogue,  notamment  le  daim  tout  à fait 
semblable,  dans  la  coll.  du  prince  Philippe  von  der  Leyen,  voir  le 
cat.  de  vente  imprimé  1884  N°  75  avec  illustration  (phototypie).  — 
Gravure  sur  bois  par  W.  Meyer  dans  le  «Muséum»,  Stockholm  1889. 
Photographie  de  C.  F.  Lindberg. 

640.  Vase  de  fruits  dans  une  niche.  Le  vase,  doré, 
soutenu  par  un  pied  élevé  et  orné,  est  rempli  de  grappes 
de  raisins  dont  le  feuillage  pend  au  dehors;  au  pied  du 
vase,  des  figues  et  des  pommes 
de  grenade;  derrière  et  dans  la 
demi-teinte,  un  pot  de  faïence 
blanc  et  bleu  surmonté  d’une  as-  r * -p.  __  +%  O 

. siette  de  cristal.  Sur  une  étagère  ^ j[  | J F y 
au-dessous  de  la  niche:  à g.  des 

raisins,  à d.  des  oranges,  une  écuelle  et  une  assiette  en 
faïence  bleue  et  blanche  et  un  verre  vide.  — Signé  à d. 

Chêne  0,89;  0,65. 

Gustave  III.  — Du  même  genre  que  le  N°  1343  (cat.  1891)  à 
Amsterdam. 

Snyders,  Frans.  — Copie  d’après? 

638.  Combat  entre  des  aigles.  Au  centre,  un  aigle  ta- 
cheté de  brun  se  tient  les  ailes  déployées,  sur  le  corps 
d’un  héron  terrassé;  il  se  tourne  vers  un  autre  aigle  prêt 
à s’envoler  de  la  plus  basse  des  branches  d’un  chêne  à 
d.;  un  troisième  aigle  s’approche  de  g.  par  terre.  Au  pied 
du  chêne,  un  serpent.  En  haut  dans  les  nues,  un  faucon 
s’abat  sur  un  héron  qui  tombe  sur  le  dos.  Paysage  étendu 
dans  le  lointain. 

T.  1,63;  2,34. 

Invent.  1804. 

van  Someren,  Paulus(?).  Holl. 

N.  1578 — 9,  f à Amsterdam  1824.  Vécut  d’abord  à Leiden 
(y  est  nommé  1612 — 14).  Séjourna  à Londres  (nommé  là  1612) 
(A.  Bredius);  très  en  vogue  là  comme  peintre  de  portraits  à la 
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cour  et  dans  l’aristocratie  pendant  plusieurs  années.  Séjourna 
à Bruxelles  1617.  — Portrait. 

408.  Portrait  de  la  duchesse  de  Cleveland.  Presque 
en  pied.  Une  jeune  dame  au  teint  pâle  et  vêtue  de  noir, 
debout  à demi  tournée  à g.,  tient  dans  sa  main  d.  un 
éventail  rouge  tendre  et  dans  la  g.  qui  repose  sur  le  dos 
d’un  fauteuil  rouge,  un  mouchoir  de  dentelle.  Cheveux 
châtains  relevés  sur  la  tête  et  plume  noire  derrière,  colle- 
rette de  dentelle  montante,  collier  de  perles  fines,  gros  bi- 
jou sur  la  poitrine.  Une  draperie  rouge  et  or  dans  le  fond. 

T.  1,44;  1,18. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à A.  v.  Dyck. 

Son,  Joris  van.  Flam. 

N.  à Anvers  1628,  f là  1667.  Maître  de  la  confrérie  de  S. 
Luc  de  cette  ville  1644.  Travailla  à Anvers.  Fleurs,  fruits  et 
natures  mortes  (spécialité:  des  écrevisses). 

635.  Fruits  et  écrevisses  cuites.  Sur  une  table  de  bois 
recouverte  d’un  tapis  vert,  une  assiette  en  argent  avec  une 
grappe  de  raisin  noir  et  une  de 
blanc,  quelques  pêches  dont  une 
partagée  en  deux  et  deux  prunes 
rouges.  A côté  de  l’assiette  à d. 
sur  le  coin  découvert  de  la  table: 
deux  écrevisses  cuites,  dont  la  plus  éloignée  est  couchée 
sur  le  dos.  Fond  obscur.  — Signé  sur  le  coin  de  la  table. 

Chêne  0,27;  0,40. 

Holterman-Wahrendorff.  — A été  attribué  à P.  v.  Slingelandt, 
également  à J.  v.  Sluis.  Notre  tableau  rappelle,  quant  à la  manière, 
d’autres  tableaux  de  Joris  van  Son:  à Hanovre,  Gotha  (daté  1658), 
etc. 

Soreau  (Soriau),  I.  Flam. 

Fils  du  peintre  Daniel  Soriau,  lequel  émigra  de  Flandre  en 
Allemagne  (Hanau).  Tableau  daté  1638  (Schwerin)..  Séjournait 
encore  1675  à Francfort  s.  le  M.  — Fleurs  et  fruits.  Peignit 
peut-être  aussi  le  portrait  et  grava  à l’eau-forte  le  paysage.  — 
Il  y a eu  des  Isaack  et  des  Reynier  Soreau  à Amsterdam  ; Isaack 
S.  né  là  vers  1646.  (A.  Bredius). 

1103.  Fruits  et  fleurs.  Au  milieu  d’une  table  en  bois  jaune 
clair  est  placé  un  plat  d’étain  avec  des  grappes  de  raisin 
vert  et  rouge;  au  bout  d’une  tige  perche  un  papillon.  Un 
peu  en  avant  à g.,  une  tasse  de  porcelaine  blanche  et 
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verte  avec  des  mûres,  à d.,  un  petit  vase  en  verre  avec 
des  tulipes  et  de  petites  fleurs,  sur  le  milieu  de  la  table, 
une  rose,  un  œillet  blanc  et  rouge  et  quelques  morceaux 
d’une  grenade.  Fond  obscur. 

Chêne  0,45;  0,65. 

Acheté  à M.  M.  Levertin  et  Sjôstedt  1870.  — Voir  à Schwerin 
le  N°  967  (cat.  1882),  signé  «I.  Soreau  1638».  A Hambourg  (Kunst- 
halle  N°  170)  un  tableau  plus  grand  à fruits,  non  signé,  de  Soreau. 

Sorgh  (Zorg),  Hendrik  Martensz,  dit  Rokes.  Holl.  — 
Attribué  à- 

N.  à Rotterdam  1611  (probablement),  enterré  là  1670.  Élève 
de  Willem  Buitewech.  Se  forma  par  l’étude  d’Adriaen  Brouwer. 
Travailla  à Rotterdam.  — Genre,  aussi  marines. 

593.  Boucher  dépeçant  un  mouton.  Le  boucher,  jeune 
homme  trapu,  tête  nue,  aux  longs  cheveux  châtain  clair, 
est  debout  en  manches  de  chemise  dans  une  cour,  en  train 
de  dépecer  un  des  deux  moutons  écorchés  qui  pendent  à 
la  muraille.  Il  regarde  le  spectateur.  A d.,  quatre  mou- 
tons vivants,  le  plus  près  d’entre  eux  est  par  terre  les 
quatre  pieds  liés.  A g.  sur  un  banc  sont  étendus  la  peau 
et  les  intestins  d’un  mouton  nouvellement  abattu.  A l’a. 
p.,  le  pignon  d’une  maison  et  une  clôture  de  planches, 
derrière  lesquelles  percent  les  sommets  de  quelques  arbres; 
ciel  nuageux. 

Chêne  0,73;  0,53. 

Adolphe-Frédéric.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Attribué  dans 
la  coll.  de  Louise-Ulrique  à D.  Teniers  le  j.  dont  la  figure  rappelle 
les  types  (le  même  sujet  est  traité  par  Teniers  et  plusieurs  peintres 
hollandais);  était  alors  (1771)  évalué  à 3,750  d.  k:mt.  Attribué  chez 
Gustave  III  à A.  van  Dyck(!).  Plus  tard  à Sorgh.  Cette  excellente 
peinture  est  d’un  ton  argenté  et  d’une  touche  si  supérieure  dans  les 
détails  aux  ouvrages  signés  de  Sorgh,  qu’on  ne  peut  pas  lui  attribuer 
notre  tableau. 

Soutman,  Pieter  Claesz.  Holl.  (école  flam.-holl.). 

N.  à Haarlem  1580;  reçut  en  1620  les  titres  de  bourgeosie 
à Anvers;  travailla  vraisemblablement  dans  l’atelier  de  Rubens. 
Devint  plus  tard  peintre  de  la  cour  du  roi  de  Pologne,  mais 
revint  bientôt  dans  sa  patrie;  cité  à Haarlem  en  1628,  comme 
membre  de  la  confrérie  des  navigateurs  faisant  le  commerce 
avec  Schoonen,  en  1633  (v.  der  Willigen,  «Les  artistes  de  Haar- 
lem», p.  266).  Il  fut  commissaire  de  la  gilde  de  S.  Luc;  tra- 
vailla là  jusqu’à  sa  mort  1657.  — Figure  et  portrait  (grand  for- 
mat). Graveur  (d’après  des  œuvres  de  Rubens  et  de  van  Dyck). 
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P.  Soutman. 


343.  Les  quatre  évangélistes, 
groupées  autour  d’une  table,  sur 
pier,  un  encrier  et  deux  plumes. 

S.  Mathieu  est  assis  de  face  en 
jaune;  il  se  tourne  en  haut  vers 

sur  l’épaule  en  lui  présentant  un  parchemin.  S.  Luc, 
manteau  brun,  se  penche  sur  S.  Mathieu.  S.  Jean,  jeune 
homme  vêtu  de  rouge,  se  lève, 
les  yeux  vers  le  ciel,  tient  une 
plume  à la  main  d.  et  un  livre 
de  la  g.;  un  aigle  tient  au  bec 
une  écritoire  qu’il  lui  présente. 

Le  plus  loin  à d.,  S.  Marc,  vêtu  de  gris,  un  livre  sur  les 
genoux.  A côté  de  lui,  un  lion.  A l’a.  p.,  des  rayons 
de  lumière.  — Signé  à la  table. 


Fig.  jusqu’aux  genoux,, 
laquelle  on  voit  du  pa- 
Dans  l’éloignement  à g.,, 
robe  bleue  et  manteau 
l’ange  qui  lui  met  la  main 
en 


R.  Soûl 


T.  1,30;  1,87. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à van  Dyck(!),  plus  tard  à Bockhorst. 
Un  des  ouvrages  le  plus  remarquables  de  Soutman,  mélange  des  élé- 
ments flamands  et  hollandais,  de  Rubens  et  F.  Hais.  Appartient  à 
sa  dernière  époque  (voir  dans  la  grande  salle  à Huis  ten  Boch  près 
de  La  Haye  la  peinture  de  Soutman  datée  1648). 


Soutman,  Pieter  (?). 

598.  Le  roi  Sigismund  III  de  Pologne  à cheval.  Il 
monte  au  pas  contre  le  spectateur  un  grand  cheval  bai 
brun;  un  chien  à longs  poils  blanc  et  brun  court  à côté 
à g.  et  regarde  son  maître.  Celui-ci  porte  une  cuirasse 
et  au  bras  g.  un  bandeau  de  soie  rouge  avec  longs  bouts 
pendants;  il  est  coiffé  d’un  chapeau  noir  et  au  sommet 
arrondi,  orné  d’une  plume  droite  et  noire.  Il  tient  son 
bâton  de  commandement  de  la  main  d.  contre  la  hanche 
et  regarde  au  dehors.  Grand  paysage  gris  bleuâtre  à l’a. 
p.  — On  lit  à g.  Sigismund.  III.  Rex  Pol. 

T.  2,66;  1,84. 

K.  G.  Tessin  ; hérité  probablement  de  son  beau-père,  le  général 
Comte  Erik  Sparre  (la  famille  Sparre  avait,  comme  on  sait,  d’ancien- 
nes relations  avec  la  branche  polonaise  de  la  famille  Vasa);  le  ta- 
bleau se  trouvait  en  1725  dans  la  collection  d’Erik  Sparre.  Louise- 
Ulrique.  Gustave  III.  — Gravé  par  un  inconnu;  la  gravure,  au 
Musée  National,  a une  ancienne  inscription  «Soutman».  Dans  la 
coll.  Tessin,  le  tableau  était  attribué  à Rubens.  De  même  chez 
Louise- Ld  ri  que  ; et  l’on  indique  là  Snyders  comme  ayant  peint  le  chien 
et  y.  Momper  le  paysage.  L'a  pose  du  cavalier  et  du  cheval  sont 
identiques  à celles  du  portrait  équestre  de  l’Archiduc  Albert  par  Ru- 
bens, voir  le  dessin  original  à Munich  et  la  lithographie  de  Jos.  Hel- 
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lig  d’après  le  tableau,  qui  se  trouvait  jadis  dans  le  musée  à Prague. 
M.  Rooses,  L’oeuvre  de  Rubens  N°  881.  — .Sigismond,  fils  de  Johan 
III  de  Suède,  n.  1566,  f 1632,  est  représenté  ici  à l’âge  d’env.  50 
ans  ou  davantage,  c’est-à-dire  environ  1620  et  les  années  suivantes, 
époque  où  Soutman  travaillait  en  Pologne,  et  le  roi  Sigismond  lui- 
même  fit  un  voyage  en  Belgique;  il  y séjourna  en  sept.  1624,  et 
l’on  sait  que  l’Infant  commanda  alors  le  portrait  du  roi  chez  Rubens. 
Comparez  le  portrait  de  Sigismond  à Munich  N°  801  (cat.  1885), 
attribué  là  à «l’atelier  et  à l’école  de  Rubens»  (Soutman?). 

Standaert,  voyez  van  Bloemen,  P. 

van  Staveren,  Johan  Adriaansz.  Holl. 

N.  à- Leiden,  f 1669*.  Élève  de  G.  Dou.  Travailla  à Leiden 
(déjà  en  1644)  où  il  était  membre  de  la  confrérie  de  S.  Luc  (1645 
— 68)  ainsi  que  militaire  (1659—68)  et  bourgmestre.  — Figure 
et  principalement  genre. 

644.  Intérieur  de  cuisine.  Une  jeune  femme  est  assise 
au  premier  plan  tournée  vers  la  fenêtre  à g.,  en  camisole 
rouge  éclatant  et  éclairée  du  soleil;  elle  a sur  les  genoux 
un  plat  en  terre  avec  des  fruits  quelle  pèle.  Par  terre  à 
ses  côtés,  un  panier  de  raves  et  une  cruche  de  grès.  Sur 
le  bord  de  la  fenêtre,  un  cous- 
sin à dessin  de  fleurs;  et  à côté 
pendus  contre  le  mur,  une  tête 
de  choux,  un  lièvre  et  un  grand 
oiseau.  On  aperçoit  dans  le  fond 
une  autre  pièce  dans  laquelle  une  femme  allume  le  feu  et 
plus  loin  encore  un  escalier  sur  lequel  un  homme  prend 
une  femme  dans  ses  bras.  — Signé  à d. 

Chêne  0,5*3;  0,39. 

Louise-Ulrique.  — Selon  la  notice  de  1760,  «peint  par  J.  Steen(!) 
1651»  (date  probablement  vraie,  mais  presque  effacée  maintenant). 

Steen,  Jan.  Holl. 

N.  à Leiden  1626,  f là  1679.  Élève  de  N.  Knupfer  (Utrecht), 
J.  van  Goijen  (La  Haye)  et,  selon  la  tradition,  aussi  d’A.  van 
Ostade  (Haarlem),  de  plus  influencé  par  les  frères  Hais.  Tra- 
vailla principalement  à Leiden  — où  il  fut  en  1648  élu  maître 
de  la  confrérie  de  S.  Luc  — mais  également  à La  Haye  (1649 
— 54)  et  à Haarlem  (1661 — 69).  — Genre. 

647.  L’as  de  cœur.  Intérieur  rustique  avec  des  villageois 
jouant  aux  cartes.  La  scène  est  éclairée  par  une  chan- 
delle placée  sur  la  table  à jeu  derrière  un  grand  verre  de 

* Le  tableau  à Copenhague  (No  345)  n’est  pas  daté  1690, 
mais  probablement  1650  (Communiqué  par  M.  Em.  Bloch). 


d 

Jb  T AVERE  N- 


308 


J.  Sleen  — H.  v.  Steenwijck  le  v. 

bière.  A g.  au  p.  p.,  est  assis  un  homme  d’âge  moyen 
en  culottes  rouges,  qui  montre  triomphalement  un  as  en 
se  rejetant  en  arrière;  il  a devant  lui  un  tas  d’argent  mon- 
nayé. Vis-à-vis  de  lui,  on  voit  assis  un  vieillard  à l’air 
mécontent,  puis  une  jeune  femme,  qui  regarde  l’as  avec 
curiosité,  et  à g.  d’elle,  un  jeune  homme 
qui  examine  ses  cartes  en  se  grattant  la 
tête.  A d.  derrière  les  joueurs,  deux  hom- 
mes debout  gesticulent  en  se  tournant  vers 
le  gagnant.  Au  fond,  plusieurs  autres  personnes.  Sur  la 
table,  une  ardoise  où  sont  écrits  les  comptes  et  un  jeu  de 
cartes.  — Signé  à d.  sur  un  morceau  de  papier. 

T.  0,80;  0,92. 

Invent.  1816. 

Steen,  J.  — Copie  d’après. 

1063.  Scène  de  danse  dans  une  habitation  rustique. 
Au  milieu  de  la  chambre,  une  couple  de  danseurs;  la  femme, 
tournée  vers  le  spectateur,  a les  che- 
veux dénoués,  le  sein  découvert  et 
un  jupon  rouge;  le  musicien  joue  du 
violon,  debout  sur  un  banc.  A d. 
au  second  plan,  buveurs  attablés. 

Au  p.  p.  à d.,  un  groupe  d’enfants 
près  du  tonneau  de  bière  derrière  lequel  on  voit  la  porte 
de  la  cuisine  ouverte.  — Signé  à d. 

O 

Chêne  0,63;  1,06. 

Acheté  au  président  Thyselius  1869.  — Un  autre  exemplaire  se 
trouve  dans  la  coll.  de  l’université  de  Stockholm  (O.  Granberg  «Cat. 
raisonné»  etc.,  I,  Stockholm  1886,  N°  127). 

van  Steenwijck,  Hendrick  le  v.  (?).  Holl.  (école  flamande). 

N.  à Steenwijck  (Overyssel)  vers  1550,  vivait  encore  1603  à 
Francfort  s.  le  M.  Arriva  de  bonne  heure  à Anvers  et  y devint 
l’élève  de  Jan  Vredeman  de  Vries  et  en  1577  membre  de  la 
confrérie  de  S.  Luc.  S’établit  définitivement  à Francfort  s.  le 
M.  1580.  — Architecture. 

648.  Intérieur  d’une  église  de  style  baroque.  L’air 
pénètre  droit  à travers  le  milieu  du  temple  jusqu’à  l’autel 
principal;  dans  l’allée  centrale  plusieurs  personnages:  un 
homme  de  qualité  suivi  d’un  page  vêtu  en  rouge  qui  tient 
un  chien  en  laisse,  deux  moines,  venant  de  l’intérieur  de 
l’église,  etc.  Dans  la  nef  transversale  à g.  au  p.  p.,  un 
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autel  orné  d’un  grand  tableau  à couleurs  voyantes,  un  prê- 
tre en  surplis  devant  l’autel,  plusieurs  assistants  agenouillés. 
A d.  au  p.  p.,  la  sortie  avec  un  grand  avant-corps  en  bois 
jaunâtre.  Dans  un  cartou- 
che placé  en  haut  dans  la  w Y C K . F I O 2 • 

voûte  au  centre  du  p.  p.,  ^ 

on  lit:  «Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulierem.  Gen:s 

III».  — Sign.  à g. 

Chêne  0,47;  0,70. 

Holterman-Wahrendorff.  — On  a conservé  ici  le  nom  d’Hendrick, 
quoique  la  signature  paraisse  indiquer  un  J(an)  ou  I(saak)  Steenwijck 
qui  nous  est  inconnu.  En  effet,  le  tableau  rappelle  Hendrik  v.  S.  le 
vieux  ainsi  que  son  élève  P.  Neefs  le  v.  (le  ton  jaunâtre  rappelle 
également  H.  v.  Bassen)  ; les  figures  paraissent  être  peintes  de  la 
même  main  que  celle  qui  a exécuté  les  figures  dans  l’intérieur  d’église 
de  P.  Neefs,  voyez  le  N°  536  plus  haut. 

Steinhammer,  F.  C.  Allemand. 

Peintre  et  graveur.  Les  seuls  ouvrages  connus  de  ce  maître 
sont  l’eau-forte  «Le  Christ  guérissant  un  lépreux»,  daté  1612,  et 
le  tableau  du  Musée  National,  daté  1620. 

1372.  Moïse  montrant  le  serpent  d’airain  dans  le  dé- 
sert. Au  p.  p.,  un  mamelon  peu  élevé.  Moïse  est  de- 
bout un  peu  à g.  en  robe  verte  et  manteau  rouge;  de 
son  bâton  il  indique  le  serpent  sur  la  croix;  derrière  le 
dos  de  Moïse,  on  voit  debout  un  homme  âgé  (Aaron?) 
en  mître  d’évêque.  Tout  autour  sont  rassemblés  les  Isra- 
élites debout  ou  couchés  par  terre,  hommes,  femmes  et 
enfants,  tourmentés  par  les  serpents;  les  uns  se  tordent 
désespérés,  d’autres  meurent.  Plus  près,  une  rangée  de 
tentes.  Au  second  p.  à d.,  plusieurs  Israélites  devant  une 
autre  rangée  de  tentes.  A l’a.  p.,  paysage  vert  bleuâtre 
et  horizon  lointain.  Couleurs  tranchées.  — Signé  à d.  : 
F.  C.  Steinh:  F.  1620. 

C.  0,30;  0,40. 

Acheté  1885.  Appartenait  alors  à la  coll.  de  Harg  (Baron  Beck- 
Friis).  — Le  tableau  rappelle  des  modèles  italiens  tels  que  le  «Moïse 
sur  le  Sinaï»  par  C.  Portelli  (j*  à Florence  1574)  à Dresde,  cat.  1887 
No  84. 

Stevaerts,  voir  Palamedesz. 

Stravius,  H.  Allemand. 

Peintre  estimé  d’animaux  à Hambourg  dans  la  dernière  par- 
tie du  XVIIe  siècle  (tableau  daté  1690).  — De  préférence  gibier 
et  attributs  de  chasse,  aussi  quelques  grands  tableaux  d’histoire. 
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1074.  Oiseaux  morts,  attributs  de  chasse.  Par  terre, 
un  faisan  et  derrière  un  fusil,  une  cage  d’oiseaux,  une  per- 
drix suspendue,  etc.;  au  coin  g.  et  en  bas  à d.,  deux  pe- 
tits oiseaux,  dont  un  rouge-gorge.  Le  groupe  se  détache 
sur  un  pan  de  rocher,  excepté  au  coin  d.  supérieur  où  un 
chasseur  et  son  chien  font  silhouette  sur  le  ciel.  — Signé 
à d.  : H.  Stravius . 

T.  0,69;  0,85. 

Acheté  1869. 

Striep,  Christian  Jansz.  Holl. 

N.  à den  Bosch  (’s-Hertogenbosch)  1634,  f à Amsterdam  1673. 
Élu  bourgeois  d’Amsterdam  1656.  — Peignit  des  intérieurs  de 
forêts  obscurs  avec  plantes,  papillons  et  serpents  (voir  les  Nos 
649  — 50),  dans  la  manière  de  Marseus  et  des  natures  mortes 
dans  celle  de  W.  Kalf  (voir  la  gai.  de  Schwerin). 

649.  Plantes  forestières,  papillons  clairs  et  un  ser- 
pent. Une  plante  à feuilles  vertes  et  flasques  croît  devant 
de  gros  troncs  d’arbres  dans 
le  demi-jour  d’une  forêt.  Six 
papillons  clairs,  dont  l’un  ta- 
cheté de  rouge,  voltigent  au- 
tour. Au  pied  de  la  plante 
s’entortille  un  serpent  brun 
qui  ouvre  la  gueule  pour  sai- 
sir le  papillon  tout  blanc  qui  vole  le  plus  bas.  — Signé  à g. 

T.  0,67;  0,54. 

Drottningholm. 

650.  Plantes  forestières,  papillons  et  un  serpent. 
Pendant  du  No  649.  La  plante,  de  la  même  espèce,  est 
également  placée  de  même 
dans  la  demi- obscurité  de  la 
forêt.  Sur  le  terrain  à g.,  f f * 
on  voit  le  chapiteau  renversé 
d’une  colonne  style  renais- 
sance. Huit  papillons  clairs 
voltigent  alentour.  Un  ser- 
pent gris  jaune  est  entortillé  autour  du  pied  de  la  plante 
et  ouvre  la  gueule  pour  saisir  un  papillon  multicolore  à d. 
Signé  à g. 

O O 

T.  0,60;  0,48. 

drottningholm. 
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Strozzi,  Bernardo,  dit  il  Prete  Genovese  ou  il  Capu- 
cin o.  Ital.  (Gênes). 

N.  à Gênes  1581,  f à Venise  1644.  Élève  de  Pietro  Sorri, 
subit  l’influence  du  naturalisme  de  Caravaggio.  Entra  jeune 
dans  les  ordres.  Travailla  principalement  à Gênes  et  dans  ses 
dernières  années,  à Venise.  — Peignit  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux bibliques  et  de  genre,  des  fresques  et  des  tableaux  de 
chevalet.  Aquafortiste. 

184.  Le  denier  de  César.  Fig.  jusqu’aux  genoux.  Le 
Christ,  vigoureuse  figure  aux  cheveux  blonds  séparés  par 
une  raie  au  milieu  du  front,  vêtu  de  rouge  et  en  manteau 
bleu,  adresse  la  parole  à un  pharisien  chauve  à g.,  qui  lui 
montre  une  pièce  de  monnaie  en  tenant  une  bourse  de 
la  main  g.  A d.  derrière  ce  dernier,  deux  autres  pharisi- 
ens. A g.  au  p.  p.  et  debout,  un  enfant  aux  cheveux 
blonds  à côté  d’un  jeune  homme  aux  cheveux  noirs  qui 
se  tourne  avec  un  geste  interrogateur  vers  le  Christ.  Un 
vieillard  qui  est  derrière  lui  penche  en  avant  pour  voir 
Jésus.  A l’a.  p.,  on  entrevoit  deux  visages,  un  de  chaque 
côté  du  Christ.  On  voit  le  ciel  au-dessous  d’un  arc  voûté 
soutenu  par  deux  colonnes. 

T.  1,655;  2,26. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à Lanfranco.  On  en  voit  une  répéti- 
tion à Munich  (N°  1239,  cat.  1885);  on  en  cite  une  autre  à Buda- 
Pest  (N°  639,  cat.  1885.  Selon  O.  Granberg),  une  troisième  à Franc- 
fort s.  le  M.  (selon  Sander  II,  74)  et  enfin  une  quatrième  à Florence 
(Uffizzi,  selon  C.  A.  Ossbahr). 

Subleyras,  Pierre.  Français. 

N.  à Uzès  (Languedoc)  1699,  f à Rome  1749.  Élève  d’abord 
de  son  père  Mathieu  Subleyras,  et  à l’âge  de  15  ans,  d’Antoine 
Rivalz  à ioulouse.  Vint  à Paris  1724,  en  Italie  1728  où  il  resta 
jusqu’à  sa  mort.  Travailla  surtout  à Rome,  très  en  vogue  à la 
cour  du  pape  et  dans  les  hautes  régions  de  l’aristocratie.  — 
Grands  sujets  bibliques,  portrait  et  petits  tableaux  de  genre. 
Aquafortiste. 

886.  Portrait  d’homme.  Fig.  mi-corps,  tourné  à d.  Homme 
d’âge  moyen,  fière  encolure,  front  élevé  et  petite  bouche 
serrée,  perruque  blanche  longue  et  bouclée,  manteau  rouge 
jeté  sur  l’épaule  d.  et  le  bras  d.  recourbé;  le  manteau  est 
relevé  au  poignet  de  façon  à laisser  voir  la  manchette  de 
dentelle;  cravate  blanche  à dentelles.  Fond  très  foncé. 

T.  Ovale.  0,74;  0,68. 
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Martelli.  — Seulement  plus  tard  envisagé  comme  le  propre  por- 
trait du  maître.  Représente  évidemment  un  personnage  de  qualité; 
il  fait  pendant  au  N°  1209  à Gripsholm  (de  la  coll.  Martelli)  qui  ré- 
présente une  dame  en  grande  toilette  (l’épouse  du  précédent?). 

Taillasson,  Jean  Joseph.  Français. 

N.  à Blaye  1746  (près  Bordeaux),  f à Paris  (Sorbonne)  1809. 
Tout  jeune,  élève  de  Vien  à Paris.  Séjourna  en  Italie  4 ans 
(env.  1773 — 77),  membre  de  l’académie  1784.  Exposa  aux  Sa- 
lons de  1783 — 1806.  Travailla  à Paris.  — Sujets  bibliques  et 
plus  souvent,  d’antiquité. 

887.  Psyché.  Fig.  mi-corps,  tournée  à d.  Elle  tient  d’un 
air  triste  les  mains  jointes  devant  elle  et  lève  ses  yeux 
pleins  de  larmes.  Elle  porte  un  manteau  rouge  par-dessus 
une  tunique  blanche,  écharpe  bleue  autour  de  la  taille  et 
bandeau  blanc  à la  tête;  de  petites  ailes  de  papillon  gris 
aux  épaules. 

T.  Ovale.  0,71;  0,60. 

Invent.  1816.  — Derrière  la  toile  est  écrit:  « Taillasson  17Ç5». 

Taraval,  Guillaume  Thomas  Raphaël.  Français. 

N.  à Paris  1701.  Élève  de  son  père;  appelé  par  K.  G.  Tes- 
sin  en  Suède  1732  comme  peintre  décorateur  pour  le  château 
royal  de  Stockholm  ; un  des  fondateurs  de  l’académie  de  dessin 
de  cette  ville,  y travailla  jusqu’à  sa  mort,  1750;  visita  pourtant 
Paris  en  1739.  — Peignit  des  tableaux  d’autel,  plafonds,  dessus 
de  portes  et  autres  peintures  décoratives  dans  des  églises,  au 
château  royal  et  dans  des  habitations  particulières;  également 
des  portraits  et  autres  tableaux  de  chevalet. 

1400.  Oiseau  mort  et  attribuas  de  chasse  dans  une 
niche  grise.  L’oiseau  est  couché  sur  le  dos,  les  ailes 
étendues,  d’un  brun  et  gris  clair  en  plusieurs  nuances, 
mais  le  collier  brun  foncé  et  les  ailes  blanches  en  dessous; 
la  queue  longue  comme  celle  d’une  pie.  L’oiseau  pend 
à un  clou  dans  le  mur  par  une  corde  attachée  à la  patte; 
à côté  pend  une  carnassière  jaune  clair.  A d.  par  terre, 
poire  à poudre  aux  cordons  verts.  Quelques  brins  d’herbe 
percent  des  deux  côtés  du  groupe.  Ton  gris  clair.  — 
Signé  à g.:  R.  Taraval  pinxit  1J44. 

T.  0,54;  0,67. 

Acheté  1888  à la  collection  E.  A.  Boman  (Catalogue  Bukowski 
N°  38,  peintures  N°  119). 

Taraval,  G.  T.  R.  — Attribués  à. 

341.  Campagnard  conduisant  des  ânes.  Il  est  nu-tête 
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et  en  jaquette  bleue  et  fait  marcher  deux  ânes  sur  le  che- 
min devant  lui  à g.;  l’un  d’eux  a une  muselière;  dans  le 
bât  de  l’autre  il  y a un  coq;  devant  eux  à g.,  chemine 
un  petit  pâtre  avec  des  moutons  et  des  chèvres.  A l’a. 
p.,  paysage  avec  un  lac  éclairé  du  soleil. 

T.  0,32;  0,40. 

Louise-Ulrique.  — Les  Nos  341 — 342  sont  attribués  à Taraval 
dans  le  registre  1760.  Peintures  inférieures,  dans  le  goût  de  P.  v. 
Bloemen. 

342.  Berger  et  son  troupeau.  Pendant  du  No  341.  Au 
p.  p.  deux  bœufs  couchés,  le  plus  près  grisâtre  avec  clo- 
che au  cou;  trois  chèvres,  dont  l’une  couchée.  Près  d’une 
grange  dans  l’ombre  à g.,  le  berger  est  assis  son  bâton  à 
la  main.  A l’a.  p.,  paysage  lumineux  avec  une  ruine  et 
des  montagnes  bleues. 

T.  0,32;  0,39. 

Voir  le  N<>  341. 

Taraval,  Hugues.  Français. 

, N.  à Paris  1729(8),  f là  (à  la  manufacture  des  Gobelins)  1785. 
Élève  de  son  père  Guillaume  Thomas  R.  Taraval,  nommé  ci- 
dessus.  Retourna  en  France  à la  mort  de  son  père  (1750). 
Pensionnaire  de  l’académie  à Rome;  membre  de  cette  institu- 
tion 1769,  professeur  1785.  Inspecteur  général  des  Gobelins. 
Membre  de  l’académie  des  arts  à Stockholm  1775.  Exposa  aux 
Salons  1765—85.  Travailla  à Paris.  — Figure  en  tous  genres. 
Aquafortiste. 

888.  Vénus  et  Adonis.  Vénus,  nue  et  à demi  étendue 
sur  sa  couche,  le  dos  tourné  contre  le  spectateur,  enlace 
de  son  bras  Adonis  qui,  assis,  la  regarde  tendrement.  Il 
tient  dans  la  main  d.  un  fouet  et  une  flèche;  elle,  des  fleurs 
blanches.  A d.  près  des  genoux  d’Adonis,  deux  chiens 
debout;  à g.  aux  pieds  de  Vénus,  deux  colombes  qui  se 
becquètent.  A l’a.  p.  à g.,  une  draperie  grisâtre,  à d.  le 
ciel  et  quelques  arbres.  — Signé  au  centre: 
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T.  0,78;  0,97. 

G.  F.  Creutz.  Gustave  III.  Drottningholm  (jusqu’en  1865).  — 
Exposé  au  Salon  de  1765  et  appartenait  alors,  d’après  le  cat.,  au 
Cte  Creutz.  Un  «Mars  et  Vénus»  fut  peint  par  Taraval  1766  pour 
le  château  royal  de  Stockholm. 

Tassi,  Agostino.  Ital.  (école  romaine). 

N.  à Bologne  (Pérouse?)  1565,  f à Rome  1644.  Travailla 
principalement  à Rome,  où  il  étudia  P.  Bril  et  Adam  Elsheimer. 
Peignit  des  fresques  dans  des  églises  et  des  palais,  également 
des  tableaux  de  chevalet.  Il  est  envisagé  comme  un  succes- 
seur des  Carraches.  Claude  Lorrain  fut  son  élève.  — Paysage. 

185.  Port  avec  des  ruines  antiques.  Au  p.  p.  à d.,  la 
sombre  ruine  d'un  temple  à colonnes  d’ordre  corinthien 
au  pied  de  laquelle  cheminent  deux  personnes  dont  l’une 
est  vêtue  de  soie  jaune;  à g.  dans  l’ombre,  la  statue  co- 
lossale d’une  déesse.  Au  plan  central,  une  anse  de  mer 
calme  entourée  de  tours  élevées  et  circulaires,  la  façade 
d’un  temple  et  autres  constructions.  A l’a.  p.,  un  paysage 
montagneux  et  bleuâtre.  Ciel  bleu  avec  quelques  légers 
et  clairs  nuages. 

T.  0,585;  0,74. 

Martelli. 

Tempesta,  Antonio.  Ital.  (Florence).  — Dans  sa  manière. 

N.  à Florence  1555,  f là  1630.  Élève  de  Santo  di  Titi  et  de 
Stradanus.  Subit  aussi  l’influence  de  Lodovico  Cardi.  Travailla 
longtemps  à Rome.  — Peignit  principalement  des  paysages,  des 
scènes  riches  de  figures,  batailles,  etc. 

187.  L’enlèvement  des  Sabines.  Site  côtier  dans  une 
demi-obscurité;  grouillement  de  figures,  femmes  et  guer- 
riers. On  distingue  au  p.  p.  des  jeunes  femmes  qu’enlè- 
vent des  soldats  romains;  à g.  un  cavalier,  le  glaive  à la 
main,  saisit  une  femme  par  le  bras,  au  centre  un  guerrier 
soulève  une  femme  épouvantée  qui  tend  les  bras  vers  le 
ciel;  immédiatement  à sa  d.  une  princesse  enlevée  par  un 
prince  couronné.  A d.  au  p.  p.,  on  voit  la  haute  proue 
d’un  vaisseau  à pavillon  rouge.  A l’a.  p.,  des  monts  et 
des  fabriques  et  au  rivage  à d.,  une  quantité  d’embarca- 
tions à voiles  et  à rames. 

T.  0,435;  Gu* 

D’ancienne  date  à Drottningholm.  — Attribué  sur  un  vieux  re- 
gistre à «Aegidius  von  Falken»  (?). 
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Teniers,  David  le  v.  Flam. 

N.  à Anvers  1582,  f là  1649.  Élève  de  son  frère  aîné  Juliaen, 
se  forma  ensuite  à Rome  sous  l’influence  de  Elsheimer.  Tra- 
vailla à Anvers  où  il  fut  en  1606  élu  maître  de  la  confrérie  de 
S.  Luc.  — Genre.  Eaux-fortes. 

1289.  La  tentation  de  St  Antoine.  Le  saint  est  agenouillé 
à g.  dans  une  grotte  de  rochers,  un  livre  à la  main,  de- 
vant une  grosse  pierre  sur  laquelle  se  trouvent  une  tête 
de  mort  et  une  cruche;  sur  le  bord  de  la  cruche  est  per- 
ché un  petit  oiseau  à tête  rouge.  Derrière  le  dos  du  saint 
à g.,  une  vieille  femme  cornue;  à côté  d’elle  et  dans  l’air, 
des  animaux  fantastiques.  A l’a.  p.  à g.,  le  rocher  est 
coupé  en  portiques  par  où  l’on  aperçoit  le  paysage. 

Chêne  0,22;  0,17. 

Acheté  1874  à l’hoirie  du  Cte  L.  Manderstrom.  — Notre  tableau 
est,  de  même  que  le  N°  1001  à Schwerin  (cat.  1882),  le  N°  330, 
cat.  Th.  Levin  à l’exposition  à Dusseldorf  1886,  et  d’autres  composi- 
tions de  Teniers  le  v.  sur  le  même  sujet,  signé  avec  une  croix  de 
St  Antoine,  sur  l’épaule  du  saint.  Parmi  les  autres  tentations  de  St 
Antoine  du  maître,  ce  sont  les  N°  866  à Berlin  (cat.  1883)  et  le  N° 
129  à Cassel  (cat  1888)  qui  ont  le  plus  de  ressemblance  avec  le  nôtre. 

1290.  S.  Pierre  repentant.  Pendant  du  No  1289.  Entre 
des  rochers  gris  jaune,  le  saint  est  agenouillé,  tourné  à d., 
les  mains  jointes  et  le  regard  levé  vers  le  ciel  d’où  jaillit 
un  rayon  de  lumière  (le  rayon  et  l’auréole  de  S.  Pierre 
peints  en  or).  Par  terre  à d.,  des  livres  et  deux  clefs,  à 
g.  un  coq.  A l’a.  p.  à g.,  paysage  avec  des  arbres. 

Chêne  0,22;  0,17. 

Acheté  1874  à l’hoirie  du  Cte  L.  Manderstrom. 

Teniers,  David  le  j.  Flam. 

N.  à Anvers  1610,  f à Bruxelles  1690.  Élève  de  son  père 
David  T.  le  v.  Formé  ensuite  sous  l’influence  de  Rubens  et 
d’Adr.  Brouwer.  Travailla  à Anvers  — où  il  fut  maître  de  la 
confrérie  de  S.  Luc  1632 — 33  — et  à Bruxelles  depuis  1651  en- 
viron. — Genre,  paysage  et  portrait.  Aquafortiste. 

653.  Brasserie.  Au  milieu  et  au  p.  p.,  quatre  buveurs  as- 
sis autour  d’une  table  composée  d’une  planche  en  traverse 
sur  un  tonneau;  au  bas  de  la  table  une  grande  cruche  de 
^ bière.  Le  plus  près  des  quatre  buveurs  à g.,  un  jeune 
homme  assis  de  face,  en  veste  bleue  et  bonnet  rouge, 
pousse  complaisamment  à travers  les  lèvres  un  filet  de 
fumée;  il  tient  un  pipe  dans  la  main  d.  étendue,  de  la  g. 
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un  cruchon  de  bière  posé  sur  la  table.  Le  plus  en  avant 
à d.,  un  jeune  homme  debout,  nu-tête  et  en  veston  gris 
jaune,  regarde  le  spectateur  en 

bourrant  sa  pipe  appuyée  sur  ttv  ~~T£  i /L 

la  table.  Au  centre  à l’a.  p.,  U ” j VNIfyS  x 
on  aperçoit  dans  une  lucarne 

un  vieillard  qui  examine  la  société;  à d.  vers  la  cheminée, 
un  autre  groupe  de  quatre  buveurs  et  fumeurs.  — Signé 


Chêne  0,41;  0,61. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique. 
Gustave  III.  — Excellent  tableau,  peint  dans  le  ton  argenté  de  ce 
maître  après  1640.  Une  sorte  de  pendant  aux  «Joueurs  de  trictrac» 
à National  Gallery  (cat.  1889  N°  242).  — Gravure  sur  bois  dans 
«Ny  Ulustrerad  Tidning»,  Stockholm  1887  et  dans  «Muséum»,  Stock- 
holm 1889  (par  G.  Forssell). 


654.  Taverne.  Sur  une  chaise  à g.  est  assis  un  fumeur 
qui  allume  sa  pipe  avec  un  bout  de  papier  plié;  il  porte 
une  camisole  rose,  culotte  verte  et  une  toque  rouge  ornée 
d’une  plume.  Derrière  lui,  un  homme  debout  cause  avec 
uue  femme  dont  la  tête  apparaît  , , 

par  un  guichet  sur  la  muraille.  Au  r\  ) (j  0 I 
milieu  de  la  chambre,  un  jeune 
homme  assis,  vêtu  de  bleu  et  la 
tête  échevelée  découverte,  tient  son  t 

cruchon  de  bière  et  son  verre  sur  ‘ • fçç 

un  tonneau  à côté  de  lui  et  relève 

la  tête  en  envoyant  de  la  fumée;  derrière  lui,  un  vieillard 
debout  bourre  sa  pipe.  A l’a.  p.,  à d.,  deux  hommes  vers 
la  cheminée.  — Signé  à d. 

Chêne  0,47;  0,38. 

Adolphe-Frédéric.  Gustave  III.  — Évalué  en  1 77 1 à 2,500  dal. 
k:mt. 


Teniers,  David  le  j.  — Copies  d’après  lui  ou  œuvres  de 
son  école. 

652.  Taverne.  Près  de  la  cheminée  à d.  au  p.  p.,  trois 
hommes  sont  assis  fumant  et  buvant;  un  vieillard,  la  pipe 
à la  bouche,  est  debout  le  dos  au  feu.  Un  jeune  homme, 
te  chapeau  sous  le  bras,  s’approche  de  g.  et  tend  un  pa- 
pier (une  gazette?).  A l’a.  p.  à g.,  l’œil  pénètre  dans 
une  chambre  voisine  où  l’on  voit  un  autre  groupe  autour 
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d’une  table;  une  femme  sort  la  tête  d’un  guichet  dans  le 
mur;  plus  loin  encore  et  à travers  une  porte  entr’ouverte, 
on  voit  dans  une  troisième  chambre  le  dos  d’un  homme. 
— Signé  (fausse  sign.)  à g.:  «D.  Teniers ». 

T.  0,49;  0,69. 

Invent.  1816.  — Est  indiqué  là  «gazette  flamande»  et  attribué  à 
D.  Teniers  le  j.  A été  plus  tard  attribué  à D.  Teniers  le  v.  Paraît 
être  une  copie  d’ap.  T.  le  j. 

655.  Musiciens  villageois.  Dans  un  intérieur  rustique 
quatre  hommes  et  une  femme  sont  autour  d’une  table  à 
tapis  vert.  Le  plus  près,  un  homme  âgé,  joue  de  la  cor- 
nemuse en  tournant  le  dos  au  spectateur;  un  jeune  homme 
tête  nue  à d.  joue  d’une  sorte  de  vielle,  les  deux  autres 
chantent.  Dans  un  guichet  du  mur  à d.,  on  voit  deux 
hommes  qui  écoutent;  un  troisième  est  debout  derrière  la 
porte  entr’ouverte  à g.  — Signé  à g.  sur  un  banc:  D.  T 

Chêne  0,46;  0,53. 

Holterman-Wahrendorff.  — A été  là  et  plus  tard  considéré  comme 
un  original  de  D.  Teniers  le  j.  Les  ombres  brunes,  la  couleur  à 
vernis,  le  dessin  grossier,  les  figures  quadrangulaires  (compar.  les  Nos 
1289 — 90)  pourraient  faire  penser  à Teniers  le  v.  ou  peut-être  à une 
oeuvre  de  jeunesse  du  fils  dans  la  manière  du  père. 

Teniers,  David  le  j.  — Copie  d’après. 

656.  Corps-de-garde.  Dans  une  chambre  voûtée  avec 
vue  sur  la  campagne  sont  rassemblés  une  douzaine  de  mi- 
litaires. Au  milieu,  un  homme  debout  en  pelisse  grise  et 
bonnet  de  fourrure  sur  la  tête  tient  un  long  bâton  à la 
main.  A g.  deux  soldats  jouent  aux 

cartes,  d’autres  regardent  le  jeu  ou  se  / p TL  N 

chauffent  à la  cheminée  derrière  eux. 

Au  p.  p.  à g.,  un  tas  d’armes  et  d’armures,  une  armure 
complète  noire  à côté  d’xtne  houppe  de  plumes.  A d.  au 
p.  p.,  un  groupe  de  quatre  hommes  dont  l’un  met  ses 
bottes.  A travers  l’ouverture  de  la  porte  voûtée  à d.  à 
l’a.  p.,  on  voit  une  vaste  plaine;  au  milieu,  une  forteresse. 
— Signé  à g. 

Chêne  0,71;  1,07. 

In  vent.  1816.  — Certainement  une  copie  de  la  composition  iden- 
tique No  673  à l’Ermitage  (cat.  1870),  qui  est  une  peinture  très  bril- 
lant datée  1642.  Le  corps  de  garde  N°  1404  à Amsterdam  (cat. 
1891)  est  également  un  excellent  tableau.  Par  contre,  le  corps  de 
garde  No  50  à Dulwich  (cat.  1880),  selon  le  catalogue  un  original 
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de  la  dernière  époque  de  Teniers,  n’est  guère  plus  fort  d’exécution 
que  le  nôtre. 

Thys  (Tyssens),  Peeter  le  v.  Flam. 

N.  à Anvers  1624,  f là  1679.  Élève  de  A.  Deurwaerder;  se 
forma  sous  l’influence  de  A.  v.  Dyck.  Travailla  à Anvers.  «De- 
can»  à la  confr.  de  S.  Luc  1660.  Un  des  peintres  d’histoire  et 
de  portrait  les  plus  considérés  de  son  temps  à Anvers. 

662.  Achille  déguisé  en  fille  est  reconnu  par  Ulysse 
à la  cour  de  Lycomède.  Achille  est  debout  au  centre, 
de  face,  près  du  coffre  ouvert;  il  est  vêtu  d’une  robe  bleue 
et  d’un  manteau  rouge;  il  vient  de  se  coiffer  d’un  casque. 
Ulysse  à d.,  un  genou  en  terre,  l’examine;  un  autre  Grec 
se  tient  derrière  Ulysse.  A g.  Deidamia  en  robe  blanche,, 
regarde  un  collier  de  perles  que  lui  tendent  ses  sœurs. 
Plus  loin  à g.,  plusieurs  jeunes  femmes,  dont  l’une  la  tête 
ornée  de  plumes,  descend  un  escalier. 

T-  U97;  2,34. 

Gustave  III.  — Probablement  de  la  dernière  période  du  maître. 
Ce  tableau  a un  caractère  plus  froid  et  plus  académique  que  certains 
autres  ouvrages  du  maître  à Bruxelles  et  à Anvers,  qui  montrent  l’in- 
fluence plus  directe  de  l’école  de  Rubens. 

Tieling,  Lodewyk.  Holl.  (?). 

Peintre  inconnu  de  paysage  et  d’animaux  dans  le  style  ita- 
lianiste  dans  la  2me  partie  du  XVIIe  siècle.  On  voyait  jadis 
de  lui,  selon  Nagler,  dans  la  galerie  à Salzdahlum,  un  paysage 
avec  des  vaches  et  des  moutons. 

Th.  Levin  lit  comme  «L.  Fieling»  la  signature  d’un  paysage 
qui  se  trouvait  à l’exposition  d’anciens  maîtres  à Dusseldorf  1866 
et  qui  paraît  de  la  main  de  notre  maître  (voir  Verzeichniss  1886, 
No  100  par  Levin).  Dans  les  anciens  inventaires  (XVIIe  siècle) 
se  trouvent  plusieurs  paysages  par  Lodewyk  Tieling  (A.  Bredius). 

427.  Paysage  avec  bestiaux.  Au  p.  p.,  un  troupeau  au 
repos  dans  un  petit  pré  devant  une  forêt  obscure;  plusi- 
eurs moutons,  dont  deux  couchés,  des  bœufs  rouge  jaune; 


l’un,  celui  qui  est  debout,  blanc  tacheté  de  noir-bleuâtre. 
La  bergère  est  assise  au  coin  g.,  causant  avec  un  jeune 
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homme  monté  sur  un  cheval  blanc  et  vêtu  de  rouge.  A 
d.,  vue  sur  un  site  étendu  avec  de  l’eau,  constructions  en 
pierre  et  hautes  montagnes  à l’horizon.  — Signé  à d. 

T.  0,83;  1,10. 

Gustave  III. 

Tiepolo,  Giovanni  Battista,  dit  Tiepoletto.  Ital.  (école 
de  Venise). 

N.  à Venise  1692—93,  f à Madrid  1769—70.  Élève  de  Gre- 
gorio  Lazzarini,  se  forma  en  étudiant  Franceschini,  G.  B.  Pia- 
zetta  et  surtout  Paul  Véronèse.  Travailla  à Venise  et  autres 
villes  italiennes,  directeur  1755  de  l’académie  de  peintres  alors 
instituée  à Venise;  visita  également  Wurzbourg  (1750 — 53)  et 
Madrid  (1761 — 70).  — Peignit  également  al  fresco  ou  à l’huile, 
des  peintures  murales,  des  plafonds,  des  tableaux  de  chevalet 
et  des  portraits.  Eaux-fortes. 

188.  La  décollation  de  S.  Jean-Baptiste.  Le  saint  est 
étendu  contre  un  bloc  de  pierre  dans  la  prison,  le  bour- 
reau est  penché  sur  lui,  la  tête  coupée  à la  main.  La 
fille  d’Hérode  est  debout  à d.  ainsi  que  quelques  autres 
personnes;  une  vieille  femme  s’agenouille  à g.  en  tenant 
un  plat;  devant  elle,  au  p.  p.  un  chien  lape  le  sang.  — 
Esquisse  presque  en  grisaille. 

T.  0,33;  0,43. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Les  Nos  188 — 190  sont  largement 
esquissés  à l’usage  de  tableaux  plus  grands  ; on  ne  sait  si  les  Nos 
189 — 190  ont  été  exécutés.  I.  Krsnjavi,  dans  son  article  sur  Tiepolo 
dans  le  Zeitschrift  de  Lützow,  XIV  (1879),  p.  161,  n’en  fait  pas  men- 
tion. Mais  selon  Mademoiselle  Cecilia  Wærn  «la  décollation  de 
Saint  Jean-Baptiste»  se  trouve  exécutée  en  grand  à Bergamo  (cappella 
Colleoni  du  dôme)  ainsi  que  deux  autres  scènes  de  la  vie  de  S.  Jean 
Baptiste.  Un  autre  exemplaire  (répétition?)  de  notre  esquisse  chez 
M.  G.  Wennerberg,  ancien  ministre  à Stockholm. 

189.  Marie  présente  l’enfant  Jésus  dans  le  temple. 
Marie,  l’enfant  dans  les  bras,  est  agenouillée  tournée  à g. 
devant  l’autel,  où  le  grand-prêtre  se  tient  debout  entouré 
d’autres  prêtres  et  tend  les  bras  vers  l’enfant.  A d.  der- 
rière Marie,  Joseph  debout,  et,  derrière  lui,  une  foule 
d’hommes  et  de  femmes  se  pressant  jusqu’à  la  porte  de 
sortie  par  où  l’on  aperçoit  à travers  une  grande  arcade, 
une  balustrade  qui  se  détache  contre  le  ciel  bleu.  La  pa- 
roi du  fond  est  en  marbre  blanc  avec  une  colonne  can- 
nelée, une  statue  sculptée  et  des  figures  en  relief.  — Es- 
quisse. 

T.  0,56;  0,44. 

Voir  le  N°  188. 
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190.  L’Adoration  des  bergers.  Intérieur  d’étable  éclairé 
seulement  par  la  lumière  qui  rayonne  de  l’enfant.  Celui- 
ci  est  couché  à d.  sur  la  paille.  Marie,  assise  à ses  côtés, 
soulève  le  drap,  Joseph  est  debout  derrière.  A g.,  plusieurs 
hommes  et  femmes  apportant  des  présents;  au  p.  p.  à d., 
s’agenouillent  un  petit  garçon  et  deux  femmes.  A d.  et 
en  haut  au-dessous  du  toit  de  la  crèche,  deux  têtes  d’anges 
ailés.  — Esquisse. 

T.  0,56;  0,71. 

Voir  le  N°  188. 

191.  La  générosité  de  Scipion.  Sujet  tiré  de  Valerius 
Maximus,  lib.  IV,  3,  «de  abstinentia  et  continentia».  Sci- 
pion, nu-tête,  vêtu  de  rouge,  est  assis  sur  un  trône  entre 
les  deux  statues  de  marbre  d’Apollon  et  de  Minerve.  Il 
montre  de  la  main  le  jeune  et  brillant  couple  debout  aux 
pieds  du  trône;  la  jeune  dame  porte  une  robe  jaune  paille 
dont  la  queue  est  soutenue  par  deux  négrillons;  derrière 
eux,  des  guerriers.  Au  p.  p.  à g.  au  pied  du  trône,  un 
serviteur  qui  se  baisse  pour  entasser  des  vases  précieux. 
Au  p.  p.  à d.  une  balustrade  et  au-dessous,  une  voûte  qui 
conduit  dehors.  — Esquisse. 

T.  0,605;  0)44- 

Adolphe-Frédéric.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Est  inscrit 
dans  l’invent.  d’hoirie  de  Gustave  III  «Générosité  de  Scipion»  par  Tie- 
polo; auparavant  au  M.  N.  intitulé:  «Salomon  et  la  reine  de  Saba 
par  Bassano  '.  Coloris  moins  brillant  qu'aux  Nos  188 — 90. 

Tintoretto,  voyez  Robusti. 

Tisi,  Benvenuto,  dit  Garofalo  (Garofolo).  Ital.  (école 
de  Ferrare). 

N.  à Garofolo  (?)  près  Ferrare  1481,  f à Ferrare  1559.  Élève 
de  D.  Panetti  à Ferrare,  collaborateur  de  B.  Boccaccino  à Cré- 
mone, subit  la  forte  influence  de  Dosso  Dossi,  de  Lorenzo  Costa 
(Bologne)  et  de  Raphaël  (Rome).  Travailla  principalement  à 
Ferrare.  — Fresques  et  tableaux  de  chevalet;  surtout  peintures 
d’église. 

192.  Le  Père  éternel.  Buste  de  face  dans  un  cercle  peint. 
Figure  âgée  à cheveux  blancs  rejetés  en  arrière  et  barbe 
fourchue.  Il  tient  la  main  g.  sur  un  globe  surmonté  d’une 
croix  et  lève  la  main  d.  Derrière  la  tête,  un  triangle  dans 
lequel  sont  les  lettres  P . F.  S.  Il  est  vêtu  d’une  tunique 
bleu  verdâtre  et  d’un  manteau  rouge.  A l a.  p.,  le  ciel  et 
des  nuages  blancs. 


B.  Tisi  — J.  Toorenvliet. 
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Peuplier.  0,34;  0,34. 

J.  N.  Bystrom.  — Un  de  ces  tableaux  très  petits  spéciaux  à Ga- 
rofalo et  dans  lesquels  l’influence  de  Raphaël  est  évidente  (voir  le 
N°  193,  Santi).  Notre  figure  est  un  pendant  du  Père  éternel  dans 
la  Ste  Famille  de  Garofalo  à National  Gallery  (cat.  1885  N°  170). 

Titien,  voyez  Vecellio. 

van  Toi,  Dominicus.  Holl. 

N.  à Bodegraven  1631 — 42,  f à Leiden  1676.  Élève  de  son 
oncle  maternel  Gérard  Dou.  Travailla  à Amsterdam  (1669)  et 
surtout  à Leiden,  — inscrit  1664  dans  la  confrérie  de  S.  Luc 
de  cette  ville.  — Genre,  portrait. 

660.  U.ne  joyeuse  réunion.  Dans  une  chambre  obscure 
sont  assis  autour  d’une  table  près  d’une  fenêtre  voûtée  à 
g.  quatre  convives  et  trois  dames  mangeant  et  buvant. 
Le  plus  éloigné  d’entre  eux  à d.,  personnage  en  chapeau 
à plumes,  les  jambes  croisées,  joue  du  violon.  Un  jeune 
homme  vide  son  verre;  un  convive  et  sa  dame  s’embras- 
sent. Un  nègre  sert  à table;  à g.  une  servante  apporte 
un  plat. 

B.  0,36;  0,32. 

In  vent.  1816.  — Rappelle  spécialement  par  son  ton  charbonneux 
et  son  exécution  lâche  des  tableaux  assez  rares  de  van  Toi,  tels  que 
«la  dentelière»  à l’Ermitage  (cat.  1870  N°  924),  signée;  par  contre 
ne  rappelle  pas  ses  ouvrages  ordinaires  dans  le  goût  de  Dou  et  de 
F.  Mieris  le  v. 

Toorenvliet  (Torenvliet),  Jacob.  Holl. 

N.  à Leiden  1636,  f là  1719.  Élève  (ainsi  que  Mieris  le  v.) 
de  son  père  qui  était  peintre  sur  verre.  Séjourna  un  certain 
temps,  à partir  de  1670,  à Vienne  et  en  Italie  (Venise,  Rome). 
Surnommé  à Rome  Jason.  Travailla  principalement  à Leiden, 
où  il  fut  élu  maître  de  la  confrérie  de  S.  Luc  1686.  — Peignit 
en  Italie  des  sujets  d’histoire,  mais,  de  retour  à Leiden,  des 
sujets  de  genre.  Aquafortiste. 

661.  Un  alchimiste.  Fig.  mi-corps.  Un  homme  âgé  à 
barbe  grise  entière,  en  manteau  gris  jaune  bordé  de  four- 
rure et  bonnet  vert,  est  assis  de  face  devant  une  table  de 
pierre.  Il  examine  attentivement  un  creuset,  placé  sur  un 
petit  réchaud  sur  la  table,  fait  un  geste  significatif  de  la 
main  d.  en  désignant  de  la  g.  un  chiffre  inscrit  à la  craie 
sur  la  table.  A g.  sur  la  table,  deux  in-folio.  — Signé  à d.  : 
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C.  0,22;  0,17. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Deux  tableaux  dans  le  même 
genre  et  de  la  même  date  à Dresde  Nos-  1758,  1759  (cat.  1887). 

Torre,  Flaminio,  dit  degli  Ancinelli.  Ital.  (école  de  Bo- 
logne). 

N.  à Bologne  1621,  f à Modène  1661.  Élève  de  Cavedone,. 
Guido  Reni  et  Cantarini.  Travailla  dans  ses  dernières  années 
à Modène  où  il  fut  peintre  de  la  cour  d’Alphonse  IV.  — Prin- 
cipalement sujets  bibliques.  Eaux-fortes. 

179.  S te  famille.  Fig.  mi-corps.  Marie,  à demi  tournée 
à g.,  le  visage  vers  le  spectateur,  baisse  les  yeux  en  re- 
gardant l’enfant  qui  tette  en  levant  la  main  d.  La  Vierge 
se  découvre  le  sein  de  la  main  g.  A d.,  Joseph.  La  lu- 
mière tombe  d’en  haut  et  de  g.  Fond  très  obscur.  Om- 
bres brunes. 

T.  0,79;  0,65. 

Gustave  III.  — Probablement  le  même  tableau  qui  était  attribué 
là  à Flaminio  Torre.  Plus  tard  attribué  à Sehedone.  Les  types  se 
rapprochent  de  ceux  de  Corrège.  Comparer  la  Ste  Famille  de  Fl. 
Torre  à Dresde  N°  376  (cat.  1887),  évidemment  peinte  par  le  même 
artiste  que  la  notre. 

Tournières,  Robert  Levrac.  Français.  — Copie  d’après 
A.  de  Gelder. 

N.  à Ifs  (Calvados,  ou  à Caën?)  16G8,  f à Caën  1752.  Élève 
de  Lucas  de  La  Haye  et  de  B.  Boullogne.  Reçu  à l’académie 
comme  portraitiste  1702  et  comme  peintre  d’histoire  1716;  pro- 
fesseur adjoint  1725.  Exposa  au  Salon  1704—48.  Signait  tou- 
jours «Tournier»  ou  «Tournières».  — Surtout  portrait. 

889.  Pomone.  Jusqu’aux  genoux,  de  face.  Jeune  femme 
au  teint  rose  qui  tient  dans  ses  mains  une  orange  et  re- 
garde à g.  en  souriant.  Elle  perte  une  robe  grise  et  or 
décolletée,  collier  d’or  et  bracelet  à pierres  précieuses;  sur 
les  épaules  une  collerette  de  tulle.  Sur  la  tête  un  chapeau 
de  paille  bas  à larges  bords  droits  mais  retombant  sur  le 
devant  et  à rubans  bleus.  A l’a.  p.,  un  ciel  bleu  avec  les 
contours  d’un  édifice  à d. 

T.  0,78;  0,64. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique. — 
Cette  figure  se  retrouve  dans  le  tableau  de  A art  de  Gelder  «Vertum- 
nus»  dans  la  Galerie  à Prague  (jadis  au  Hradschin).  Voir  le  cata- 
logue de  Rudolphinum  1S89  et.W.  Bode,  Münchener  Xeueste  Nach- 
richten  1890,  Juli  9.  Lépicié  a gravé  cette  composition,  «Vertumnus 
et  Pomone  d’ap.  Tournières»;  ce  dernier  artiste  aurait  donc  copié  en 


F.  Trevisani  — A.  Turchi. 
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entier  l’original  qui,  de  son  temps,  était  en  France.  Notre  figure 
isolée  est  désignée  dans  le  registre  de  Tessin  en  1741  «Pomone,  co- 
pie d’ap.  Rembrandt  par  Tournières»  (Le  tableau  de  Prague  fut  ja- 
dis attribué  à Rembr.). 

Trevisani,  Francesco.  Ital.  (école  romaine).  — Attribué  à. 

N.  à Capo  d’Istria  1656,  f à Rome  1746.  Élève  de  son  père 
Antonio  Trevisani  et  du, Vénitien  Antonio  Zarichi,  étudia  Cor-» 
tone  et  imita  Maratti.  Eclectique  habile,  mais  sans  originalité. 
Travailla  à Bologne,  Venise  et  autres  villes,  et  enfin  à Rome. 
— Fresques  et  tableaux  de  chevalet,  principalement  sujets  bi- 
bliques. 

194.  Portrait  du  Cardinal  Ottoboni.  Buste;  à demi 
tourné  à g.  Il  tient  devant  lui  dans  la  main  d.  un  pa- 
pier et  regarde  le  spectateur.  Figure  chétive  avec  visage 
mince,  petite  perruque  à boucles  séparée  au  milieu;  col 
de  linge  blanc  et  manteau  rouge.  Fond  obscur. 

T.  0,76;  0,63. 

Martelli. 

Trevisani,  Fr.  — Copie  d’après. 

196.  La  Vierge  et  l’enfant  Jésus.  Marie,  mi-corps,  en 
robe  violette,  manteau  bleu  et  un  petit  voile  gris  sur  la 
tête,  ajuste  le  linge  qui  enveloppe  l’enfant  assis  nu  et  de 
face  sur  un  coussin  vert  au-dessus  d’une  table  en  pierre 
grise.  Le  petit  Jésus  tient  une  petite  croix  de  la  main  g., 
soulève  la  d.  et  lève  les  yeux.  Jour  pâle. 

T.  0,93;  0,77. 

Appartenait  à K.  G.  Tessin,  qui  l’avait  acheté,  dit-on,  du  peintre 
suédois  G.  E.  Schr'ôder  cité  (dans  le  registre  1760)  comme  l’ayant 
peint.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  Drottningholm  (jusqu’en  1865). 

Troy,  Jean  François  de.  Voir  Nonnotte,  No  860. 

Turchi,  Alessandro,  dit  l’Orbetto.  Ital.  (Vérone).  — 
Attribué  a. 

N.  à Vérone  1582,  f à Rome  1648.  Élève  de  Felice  Brusa- 
sorci,  éclectique  par  l’étude  des  Carraches.  Travailla  à Rome 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie.  — Grands  tableaux 
d’autel  et  petits  tableaux  de  chevalet,  principalement  sur  des 
sujets  bibliques. 

197.  L’adoration  des  Rois.  Marie  est  assise  avec  l’en- 
fant sur  une  élévation;  l’enfant  tend  les  mains  vers  le  roi 
le  plus  rapproché;  Joseph  est  debout  à côté.  A d.,  deux 
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rois  agenouillés,  l’un  en  manteau  rouge,  l’autre  (le  plus  en 
avant)  en  manteau  de  brocard  d’or;  un  page  vêtu  de 
blanc  porte  la  queue  du  manteau  de  ce  dernier;  derrière 
à d.,  un  prince  maure  en  turban  est  debout.  Plus  loin  à 
d.,  dans  l’ouverture  de  la  porte,  trois  hommes. 

T.  0,52;  0,71. 

Gustave  III.  — Atteste  l’étude  de  Paul  Veronèse  et  rappelle  spé- 
cialement, quant  à la  composition,  «l’Adoration  des  Mages»  de  ce 
maître  N°  225  à Dresde  (cat.  1887). 

Tuscher  (Tüscher),  Cari  Marcus.  Allem. 

N.  à Nüremberg  1705,  f à Copenhague  1751.  Entra  de  bonne 
heure  dans  l’atelier  de  J.  D.  Preisler  à Nüremberg  (env.  1715), 
fut  son  élève  pendant  10  ans.  Séjourna  en  Italie  de  1728—41, 
visita  ensuite  Londres.  Vint  1748  à Copenhague  où  il  fut  nom- 
mé peintre  et  architecte  de  la  cour.  En  1751,  élu  «premier» 
professeur  à l’académie  de  peinture  instituée  la  même  année. 
— Tuscher  était  un  artiste  en  plus  d’un  genre,  peintre,  archi- 
tecte, graveur,  etc.;  comme  peintre,  il  prenait  le  Poussin  pour 
modèle  et  traitait  de  préférence  des  sujets  mythologiques. 

1327.  Mercure  remet  Bacchus  qui  vient  de  naître  aux 
nymphes  sur  le  mont  Nisa.  Le  dieu  est  debout  au 
centre,  de  profil,  en  manteau  jaune,  sandales  ailées,  le 
chapeau  et  le  caducée  à la  main;  il  tend  l’enfant  à une 
des  nymphes  coiffée  d’un  diadème  et  couverte  d’un  man- 
teau rouge  qui  retombe  sur  la  robe  vert-foncé.  A d.  un 
groupe  de  3 nymphes  et  un  satyre.  Au  devant,  au  p. 
p.,  deux  nymphes  assises.  A g.  de  Mercure,  deux  autres 
nymphes  et  un  satyre  dansant  et  jouant  des  instruments; 
à l’a.  p.  bois  de  palmiers  avec  bergers  et  moutons. 

T.  0,53;  0,65. 

Achat  1877.  — Inscription  derrière  la  toile,  partie  en  lettres  grec- 
ques: «Marcos  Tusckzer  Norikos  epoiei  1732». 

van  Uden,  Lucas.  Flam.  — Attribués  à. 

N.  à Anvers  1595,  f là  1672.  Fils  d’un  peintre  en  bâtiments 
à Anvers,  y fut  élu  maître  de  la  confr.  de  S.  Luc  1627,  entra 
de  bonne  heure  à l’atelier  de  Rubens  et  collabora  avec  ce  maî- 
tre ainsi  qu’avec  D.  Teniers  le  j.  et  autres  peintres  de  figures. 
Il  exécuta  également  des  patrons  pour  des  hautes-lisses.  Tra- 
vailla à Anvers.  — Paysage.  Eaux-fortes. 

1081.  Paysage  avec  route  côtière.  De  l’eau  à g.  Le 
chemin  contourne  le  golfe;  une  femme  et  un  enfant  y 
circulent.  Du  côté  d.  de  la  route  une  côte  boisée  où 


L.  v.  Uden  — J.  v.  Utrecht. 
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percent  quelques  habitations.  — Au  bord  de  l’eau,  quel- 
ques saules  dépouillés  de  leurs  branches. 

Chêne  0,25;  0,34. 

Donné  par  le  Cte  A.  Bielke  1869.  — Petit  tableau  insignifiant 
dans  la  manière  de  v.  Uden. 

1147.  Paysage  avec  grande  route  longeant  un  bois 
de  hêtres.  Sur  la  route  qui  se  dirige  droit  vers  l’a.  p., 
trois  villageoises  portant  des  paniers,  etc.  et  un  peu  plus 
loin,  une  autre  femme  et  une  petite  fille.  A d.  une  forêt 
obscure  aux  troncs  d’arbres  serrés,  à g.  de  l’eau  stagnante 
et  vue  sur  un  site  ouvert,  avec  une  église  à l’a.  p. 

T.  0,90;  1,25. 

K.  L.  Kinmanson.  — La  toile  a été  plus  large.  Mal  restaurée. 

van  Utrecht,  Jacob  Claessens;  signe  Traiectensis.  — 
Holl. 

N.  à Utrecht.  Tableaux  datés  1523—24.  Un  portrait  à Ber- 
lin (cat.  1883,  No  623  A)  est  daté  1523,  un  autre  à la  coll.  Mi- 
nutoli  1524  (Zeitschrift  f.  Bild.  Kunst  1886,  p.  324).  Notre  ta- 
bleau, le  seul  signé  «Claessens»,  réfute  l’assertion  de  Waagen 
qu’il  s’appelait  Corneliszen.  Il  n’est  pas  certain  que  notre 
peintre  soit  le  Jacob  yan  Utrecht  cité  comme  maître  à la 
confr.  de  S.  Luc  d’Anvers  1506—12.  — Portraitiste. 

27 5.  Portrait  d’homme.  Fig.  mi-corps,  légèrement  tourné 
à g.  A peine  d’âge  moyen,  imberbe,  cheveux  châtain 
clair  bouclés  courts,  vêtu  d’étoffe  noire  largement  façonnée, 
manteau  à larges  revers  de  velours  sur  la  poitrine,  cha- 
peau à grands  bords  relevés;  une  chemise  plissée  apparaît 
au  cou  au-dessus  du  justaucorps  coupé  droit.  Il  est  de- 
bout les  mains  croisées,  près  d’une  table  verte,  à côté  de 
lui  à d.,  son  petit  chien  blanc 

est  debout  et  pose  les  pattes  IAC0ET  1 

de  devant  sur  la  table,  où 

l’on  voit  un  verre  haut  et  ? 

un  peu  ovale  avec  un  breu- 
vage jaune,  un  couteau  et  deux  écrevisses  cuites  dont  l’une 
est  épluchée.  En  haut  à d.  sur  la  paroi  vert  foncé  est 
peinte  une  armoirie  en  bleu  et  blanc;  dans  l’écusson  blanc 
un  bateau  brun  avec  son  mât.  — Signé  au-dessous  de 
l’armoirie. 

Chêne  0.90;  0,50. 

Gustave  III.  — Un  tableau  de  Tacob  van  Utrecht  fut  vendu  1787 
à Copenhague  (la  vente  Thott).  Voir  K.  Madsen,  Studier  fra  Sverig. 
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de  Vadder,  Lodewyk  (Lowys).  Flam. 

N.  à Bruxelles  1605,  f là  1655.  Élu  1628  maître  dans  la 
confr.  de  Bruxelles.  Travailla  dans  cette  ville.  Précurseur 
d’Achtschellinck  et  d’Arthois.  — Paysage.  Eaux-fortes. 

665.  A la  lisière  d’une  forêt.  Sur  le  chemin  à d.  au  p. 
p.,  un  couple  se  dirige  vers  la  d.,  l’homme  a un  bâton  à 
la  main,  la  femme  porte  une  corbeille  sur  la  tête  et  une 
au  bras;  un  petit  garçon  court  en  avant  et  de- 
vant lui  un  chien  blanc;  plus  loin  cheminent  Ù 
deux  hommes.  A g.  au  p.  p.,  au  pied  d’un 
petit  monticule,  un  piéton  se  repose  assis  à l’ombre  d’un 
grand  arbre.  De  la  route,  on  a la  vue  sur  une  vaste 
plaine  bleuâtre  à l’a.  p.  — Signé  à g. 

T.  0,49;  0,64. 

Invent.  1861.  Acheté  à P.  W.  Grubb  1857.  — Les  ouvrages 
signés  de  Vadder  sont  excessivement  rares.  Voir  Woltmann  et  Woer- 
mann,  Geschichte  der  Malerei,  III,  p.  $26. 

Valentin.  Français.  — Attribué  à. 

N.  à Coulommiers  (Seine-et-Marne)  1591  (1600?),  f à Rome 
1634.  Valentin  est  probablement  son  nom  de  baptême,  Bou- 
logne son  nom  de  famille  peut  être.  Travailla  à Rome  où  il 
prit  Caravaggio  pour  modèle.  — Sujets  bibliques  et  de  genre. 

890.  Jean  Baptiste.  Buste.  Jeune  homme  aux  cheveux 
foncés  bouclés;  lève  les  yeux  vers  la  croix  de  roseau  qu’il 
tient  de  la  main  g.;  on  lit  sur  une  bandelette  de  papier 
autour  de  la  croix  «Ecce  agnus  dei».  Un  manteau  de 
poil  de  chameau  est  jeté  sur  son  épaule  d.  et  un  rouge 
sur  la  g.;  cou  nu. 

T.  0,66;  0,50. 

Martelli.  — Seulement  plus  tard  attribué  à Valentin. 

Vanloo,  voir  Loo  van. 

Vasari,  Giorgio.  Ital.  (école  florentine-romaine). 

N.  à Arezzo  1511,  t à Florence  1574.  Élève  d’un  peintre 
verrier,  formé  sous  l’influence  d’André  del  Sarto  et  de  Michel- 
Ange  à Florence,  mais  surtout  en  copiant  les  ouvrages  de  Mi- 
chel-Ange et  de  Raphaël  à Rome.  Travailla  dans  sa  ville  na- 
tale et  autres  villes  italiennes,  mais  surtout  à Florence  et  Ro- 
me. — Peintre,  architecte,  écrivain  d’art. 

198.  L’enfant  Jésus  présenté  dans  le  temple.  Marie 
avec  l’enfant  est  debout  à d.  au  p.  p.  et  lève  les  yeux 


G.  Yasari  — Vecellio  (Tiziano). 
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vers  le  grand-prêtre  debout  en  prières  et  entouré  d’offi- 
ciants tenant  des  cierges  et  derrière  eux,  une  table  d’au- 
tel blanche.  A d.  au  p.  p.,  une  jeune  femme  en  robe 
jaune  porte  sur  la  tête  une  corbeille  contenant  des  pi- 
geons et  regarde  le  spectateur.  Horizon  élevé.  Couleurs 
bariolées  dans  une  gamme  jaune  clair.  On  ne  voit  les 
figures  les  plus  rapprochées  que  jusqu’aux  genoux. 

T.  1,71;  1,16. 

J.  N.  Bystrôm. 

199.  Adoration  des  Mages.  Pendant  du  No  198.  Ma- 
rie, tournée  à g.,  l’enfant  sur  ses  genoux,  est  assise  sur 
une  estrade;  le  roi  le  plus  âgé  est  agenouillé  en  bas  au 
p.  p.,  les  deux  autres,  plus  jeunes  et  coiffés  de  turbans, 
sont  debout  à g.;  derrière  eux,  plusieurs  suivants  qui  se 
penchent  en  avant  pour  contempler  l’enfant;  au  p.  p.  à 
d.,  Joseph,  tête  nue  et  en  manteau  rouge.  Horizon  élevé. 
Couleurs  bariolées  dans  une  gamme  jaune  clair.  On  ne 
voit  les  figures  les  plus  rapprochées  que  jusqu’aux  genoux. 

T.  1,71;  1,16. 

J.  N.  Bystrôm. 

Vecellio  (Vecelli),  dit  il  Tiziano.  Ital.  (école  de  Venise). 
— Copies  d’après. 

N.  à Pieve  di  Cadore  1477,  f à Venise  1576.  Élève  de  Gen- 
tile  Bellini  à Venise,  subit  l’influence  de  Giorgione  avec  lequel 
il  collabora  un  certain  temps  (1505).  Travailla  à Venise,  fit  de 
courts  séjours  à Padoue,  Rome  et  Augsbourg.  Le  chef  de  la 
peinture  vénitienne  à son  apogée.  — Tous  les  genres. 

202.  Portrait  d’une  dame  de  qualité.  Fig.  jusqu’aux 
genoux  à demi  tournée  à d.  Elle  tient  la  main  g.  sur 
l’épaule  d’un  petit  nègre  vêtu  de  couleurs  bariolées  et  tient 
sa  robe  de  la  d.;  il  la  regarde  et  elle  baisse  les  yeux;  son 
cou  est  découvert,  un  voile  jaune  transparent  est  jeté  sur 
sa  poitrine;  dans  ses  cheveux  relevés  sur  la  tête,  un  bijou 
avec  des  perles. 

T.  i,i7;  0,91. 

Gustave  III.  — Indiqué  là  «portrait  de  la  princesse  Laura  d’Este 
peint  par  le  Titien».  Notre  tableau  est  une  copie  avec  quelques  va- 
riations (les  traits  et  la  coiffure)  de  l’original  du  Titien,  qui  apparte- 
nait à la  coll.  de  la  reine  Christine,  plus  tard  à celle  d’Orléans,  et 
qui  est  maintenant  en  possession  de  Mr  Francis  Cook  à Richmond. 
On  ignore  quelle  personne  représente  le  tableau  de  Titien;  Lucrèce 
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Vecellio  (Tiziano)  — O.  v.  Veen. 


Borgia  dit  la  gravure  d’Aug.  Sadeler  (dans  un  état)!  Pas  probable. 
Une  ancienne  tradition  l’appelle  «l’Esclavonne».  (Déjà  dans  la  galerie 
d’Orléans.  Voir  Yriarte,  dans  la  Gazette  des  B.  Arts,  2me  période 
XXX,  p.  214—227,  333—345.) 

205.  L’éducation  de  l’Amour.  Vénus,  Amour  et  deux 
Grâces.  Fig.  jusqu’aux  genoux.  Vénus  est  assise  à d. 
Elle  attache  un  bandeau  sur  les  yeux  d’un  Amour  penché 
sur  ses  genoux;  un  autre  Amour  regarde  par-dessus  son 
épaule;  à d.,  deux  nymphes  debout,  dont  l’une  tient  un 
arc  et  des  flèches,  l’autre  un  carquois.  A l’a.  p.  à d.,  vue 
sur  le  paysage. 

T.  1,12;  1,53. 

Invent.  1804.  — L’original  est  au  palais  Borghese  à Rome.  Gravé 
par  F.  van  den  Wyngaerde  et  (1769)  par  R.  Strange. 

Vecellio,  Tiziano.  — Copie  d’après  (?). 

200.  Portrait  d ’un  homme  d’âge  moyen.  Buste;  à demi 
tourné  à g.  et  regardant  à g.  Tête  découverte,  avec  barbe 
entière  courte  et  brune.  Justaucorps  noir  boutonné  au 
cou;  col  de  chemise  retombant  flasque  et  légèrement  chif- 
fonné. 

T.  0,71;  0,55. 

Gustave  III.  — Attribué  là  à Titien. 

van  Veen  (Vænius),  Otto.  Holl. -flamand. 

N.  à Leiden  1558  (1557?),  f à Bruxelles  1629.  Élève  d’Isack 
Claesz  van  Swanenburch  à Leiden  et;  de  D.  Lampsonius  à 
Liège  où  il  vint  déjà  en  1572.  Séjourna  en  Italie  1575—80  et 
y fut  fortement  influencé  par  les  maîtres  Vénitiens.  Travailla 
à Liège,  Leiden,  Anvers  — où  il  fut  inscrit  comme  maître  à la 
confr.  de  S.  Luc  en  1593  — et  à Bruxelles  (depuis  1620),  où  il 
était  peintre  de  la  cour  d’Alexandre  Farnese.  Rubens  fut  un 
un  temps  son  élève.  — Sujets  bibliques,  mythologiques  et  allé- 
goriques. Poète. 

666.  Allégorie  sur  les  tentations  de  la  jeunesse. 
Minerve  protège  un  jeune  homme  contre  Vénus  et  sa 
suite.  Le  jeune  homme,  nu  jusqu’à  la  ceinture,  est  étendu 
par  terre.  Vénus  qui  est  descendue  sur  son  char  attelé 
de  colombes,  se  penche  sur  lui  en  pressant  un  jet  de  lait 
de  son  sein  que  Minerve  détourne  de  la  main.  Un  petit 
Amour  est  assis  sur  la  poitrine  du  jeune  homme  et  lui 
prend  le  menton.  Vénus  est  suivie  d’un  gros  Bacchus, 
d’un  faune,  etc.;  une  vieille  femme,  couchée  sur  un  orne- 
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ment  de  pierre  au  p.  p.,  le  tire  par  la  che- 
mise; sur  l’ornement,  on  lit  «Typus  incon- 
sul tæ  juventutis»  (image  de  la  jeunesse  in- 
considérée). Le  Temps,  vieillard  avec  sa 
faux,  cherche  à retenir  Vénus.  A côté  de 
Minerve,  à d.  au  p.  p.,  on  voit  des  petits 
Génies  debout  qui  portent  des  palmes  et 
des  couronnes  de  lauriers.  A l’a.  p.  sur  une  colline,  un 
temple  (de  la  gloire).  — - Signé  sur  l’ornement. 

Chêne  1,46;  2,12. 

Invent.  1816.  — On  voit  des  reproductions  plus  petites  de  ce  ta- 
bleau à la  gai.  de  Kronborg  (jadis  à la  galerie  de  Kristiansborg,  cat. 
1875  N°  375  sans  légende  latine  mais  avec  un  poème  néerlandais  au 
titre:  «Gemeine  Jeuchts  Beeldt»;  vraisemblablement  une  copie)  et  à 
Cologne  (Musée  Wallraf-Richartz,  cat.  1883,  pas  dans  le  cat.  1884) 
N°  616,  peint  dans  une  gamme  plus  chaude  que  le  nôtre. 

Velâzquez,  Diego  Velâzquez  de  Silva,  proprement  Diego 
Rodriguez  de  Silva  y Velâzquez.  Espagnol  (Séville 
et  Madrid).  — Copies  d’après. 

N.  à Séville  1599,  f à Madrid  4660.  Élève  de  Francisco  Her- 
rera  le  v.  et  de  Francisco  Pacheco  à Séville,  subit  une  forte 
influence  de  Ribera.  Visita  deux  fois  l’Italie  (1629—31  et  1649 
—51)  la  dernière  fois,  bien  accueilli  du  pape,  Innocent  X.  Tra- 
vailla à Séville  et  à Madrid.  Fort  dans  les  bonnes  grâces  de 
Philippe  IV.  — Figure.  Un  des  plus  forts  portraitistes  de  tous 
les  temps. 

763.  Portrait  du  pape  Innocent  X.  Buste,  à demi  tourné 
à d.,  regarde  devant  lui  d’un  œil  courroucé.  Homme  âgé 
à favoris,  moustache  et  barbe  courts  et  touffus,  bouche 
serrée.  En  manteau  rouge,  col  de  toile  blanche  uni  et 
rabattu,  bonnet  rouge  sur  la  tête.  Fond  ténébreux. 

T.  0,65;  0,49. 

J.  N.  Bystrôm.  — L’original  (où  l’on  voit  davantage  du  corps  et 
le  siège  sur  lequel  il  est  assis)  se  trouve  au  palais  Doria  à Rome. 
Notre  tableau  est  une  ancienne  et  bonne  copie.  Il  en  existe  plusieurs 
répétitions  ou  copies  en  buste,  les  meilleures  et  peut-être  de  la  main 
même  du  maître  sont  celles  à l’Ermitage  (cat.  1869  N°  418,  proba- 
blement une  esquisse  originale  d’après  le  tableau),  et  celle  à Apsley 
House  (duc  de  Wellington)  à Londres  (cat.  Bürger  N°  115,  voir  le 
livre  de  Stirling  sur  Velâzquez).  Voir  C.  Justi,  «Diego  Velâzquez 
und  sein  Jahrhundert»  1888,  II,  p.  190,  etc.  Le  buste  est  gravé  par 
Val.  Green  d’ap.  un  tableau  qui  y est  dit  se  trouver  à «Houghton» 
(Norfolksshire).  — Innocent  X,  n.  1574,  pape  1644 — 55,  était  de  la 
famille  Pamfili. 
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Velâzquez  — P.  v.  d.  Velde. 


1347.  Voir  G.  von  Rosen,  suédois. 

Velâzquez.  — De  son  école? 

764.  Portrait  d’un  jeune  homme  vêtu  à l’espagnole. 
Fig.  mi-corps.  Tournée  à demi  à d.,  regarde  au  dehors; 
cheveux  foncés,  duvet  sur  la  lèvre  supérieure  et  sur  les 
joues.  Col  circulaire  à beaucoup  de  plis  et  justaucorps 
gris  jaune  bordé  de  rouge  avec  manches  tailladées.  Tient 
la  main  g.  devant  lui. 

T.  0,63;  0,46. 

J.  N.  Bystrom. 

van  de  Velde,  Adriaan.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1635(6),  f là  1672.  Élève  de  son  père,  le 
peintre  de  marine  Willem  van  de  Velde  le  v.  (à  Amsterdam), 
plus  tard  de  Jan  Wijnants  et  de  Philips  Wouwerman  (?à  Haar- 
lem).  Travailla  à Amsterdam.  Il  peignit  les  ligures  des  tableaux 
de  van  der  Heijden,  d’Hobbema,  de  J.  v.  Ruisdael,  de  Wijnants, 
de  Jan  Hackert,  de  F.  de  Moucheron  et  autres.  — Principalement 
paysages  avec  ligures.  Eaux-fortes. 

667.  Berger  endormi.  Vêtu  d’un  habit  bleu,  il  est  assis 
le  dos  tourné  au  spectateur  contre  le  tronçon  d’un  saule 
Des  moutons  se  reposent  autour  de  lui, 
un  gros  bélier  est  couché  au  p.  p.  Une  A'VVeUt 
chèvre  broute  les  feuilles  d’un  autre  tronc 
d’arbre  près  d’un  enclos  (un  mur)  à g. 

A l’a.  p.,  vaste  paysage  avec  un  château  qui  s’élève  au- 
dessus  d’un  bois  dans  la  plaine.  — Signé  à g. 

Chêne  0,32;  0,37. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  par  lui  de  Paris  1741).  Louise-Ulrique. 
Gustave  III.  — Notre  tableau  est  daté  1657,  par  conséquent  un  des 
premiers  des  ouvrages  connus  du  maître.  Voir  (le  cat.  1892)  à Rot- 
terdam les  Nos  274 — 5,  à Berlin  (le  cat.  1883)  le  N°  903  A,  à Na- 
tional gallery  (le  cat.  1882)  les  Nos  867,  982,  à Cassel  le  N°  346 
(cat.  1888)  etc.,  tous  datés  1658  et  par  l’exécution  rappelant  notre 
tableau,  qui  malheureusement  a subi  l’influence  du  temps.  Un  assez 
grand  tableau  de  bestiaux  à Vanâs  en  Scanie,  cité  par  O.  Granberg 
dans  son  Catalogue  raisonné,  I,  p.  31  et  une  petite  toile  dans  la  ga- 
lerie Schubart  à Dresde  (1889)  sont  datés  165 6.  La  date  1653  se 
trouve  sur  quelques  dessins  et  eaux-fortes  du  maître  (voir  W.  Bode 
dans  Die  Graphischen  Künste,  XII.  p.  1 1 5 )* 

van  den  Velde,  Peeter  (?).  Flam. 

N.  à Anvers  1634,  j peu  après  1687.  Imitateur  de  Bonaven- 
tura  Peeters.  Elu  1654  maître  de  la  gilde  de  S.  Luc  d Anvers. 
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P.  v.  d.  Velde  — W.  v.  d.  Velde  le  j. 

Erasmus  Quellinus  et  David  Terriers  le  j.  ont  peint  les  figures 
de  ses  tableaux.  Travailla  à Anvers.  — Marines. 

670.  Forteresse  près  d’un  port.  Une  imposante  tour 
crénelée  en  pierre  grise  s’élève  au-dessus  des  autres  habi- 
tations. A l’a.  p.  à g.,  la  mer  avec  des  embarcations;  à 
d.  une  ville  près  du  rivage  (Anvers?).  Des  navires  hol- 
landais y sont  à Pancre,  les  voiles  déployées.  Au 
p.  p.,  un  bateau  avec  quatre  rameurs  et  des  mar-  ' 
chandises;  un  des  rameurs  est  nègre.  — Signé  à d.  sur 
un  tonneau  flottant. 


T.  0,58;  0,84. 

Les  Nos  670,  671,  Adolphe-Frédéric  (N°  42.  Sander,  I,  p.  123). 
Gustave  III.  — Ils  n’ont  été  attribués  que  plus  tard  à P.  v.  de  velde 
en  raison  de  la  signature. 


671.  Forteresse  près  d’un  port.  Pendant  du  No  670. 
La  forteresse  est  à g.  bâtie  sur  pilotis;  immédiatement  der- 
rière est  un  gros  navire  au  pavillon  hollandais,  plus  loin 
on  voit  les  maisons  rouge  clair  d’un  quai.  A g.,  le  large 
fleuve  (l’Escaut?).  Un  bateau  à voile  arrive 
poussé  par  le  vent  qui  souffle  de  d.  L’eau  n \(  \f 
gris  noir.  Au  p.  p.  à d.,  un  petit  bateau  de  \ V 
pêche  démâté  dans  lequel  sont  cinq  personnes. 

Le  soleil  perce  à travers  de  gros  nuages  gris  foncé.  — 
Signé  à d. 


T.  0,57;  0,84. 
Voir  le  N°  670. 


van  de  Velde,  Willem,  le  j.  Holl. 

N.  à Amsterdam  (Leiden?  Voir  Qud-Holland  IV,  p.  217)  1633, 
f à Greenwich  1707.  Élève  de  son  père,  le  peintre  de  marines 
Willem  van  de  Velde  le  v.  et  de  Simon  de  Vlieger.  Frère  aîné 
d’Adriaan  van  de  Velde.  Travailla  à Amsterdam  (avant  1677 
et  plus  tard  1686  env.)  et  en  Angleterre.  Nommé  en  1677  pein- 
tre de  la  cour  de  Charles  II  d’Angleterre.  — Marines. 

674.  Bateau  de  pêcheurs  dans  un  bas-fond.  Temps 
calme.  Deux  bateaux,  l’un  la  grande  voile  claire  hissée, 
sont  côte  à côte  dans  un  bas-fond  de  sable;  deux  hom- 
mes dans  chaque  bateau.  A g.  au  p.  p.,  quelques  pieux 
dans  l’ombre  près  du  rivage.  En  pleine  mer,  d’autres  ba- 
teaux de  pêcheurs  les  voiles  déployées;  le  plus  rapproché 
d’entre  eux  a la  grande  voile  brun  rouge. 

Chêne  0,30;  0,35. 
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W.  v.  de  Yelde  le  j.  — École  Vénitienne. 


Holterman-Wahrendorff. — Œuvre  juvénile  dans  la  manière  de  S* 
de  Vlieger.  Voyez  des  ouvrages  de  v.  de  Velde  dans  le  même  goût 
à Cassel  N°  387  (daté  1653),  389  (cat.  1888),  National  Gallery  (cat. 
1889)  N°  149,  Dulwich  (cat.  1880)  N°  186  (daté  1663),  l’exp.  à Stock- 
holm 1884  le  N°  186  (catalogue  imprimé),  etc.  Voir  également  le 
N°  681  de  S.  de  Vlieger  de  notre  musée. 

672.  Pêcheurs  en  mer  par  une  fraîche  brise.  Lèvent 
souffle  à d.,  le  bateau  louvoie  et  paraît  baisser  la  grande 
voile  pour  attendre  le  bateau  à rames  monté  par  3 hom- 
mes, qui  s’approche  de  g.  Plus  loin,  un  trois-mâts  avec 
pavillons  hollandais  et  encore  plus  loin,  des  bateaux  de 
pêcheurs  qui  louvoient.  Ciel  bleu  avec  de  légers  nuages. 
— Signé  à g.  sur  une  planche  flottante:  W.  V.  V. 

Chêne  0,14;  0,15. 

Louise-Ulrique.  — Les  Nos  672  et  673  achetés  à la  coll.  Fons- 
pertuis  à Paris  1748  pour  81  livres  les  deux!  Le  maître  était  alors 
peu  goûté  en  France,  mais  par  contre  fort  estimé  en  Angleterre  et 
en  Hollande. 

673.  Bateau  de  pêcheurs  à la  voile  sur  mer.  Pendant 
du  No  672.  Le  plus  près  au  p.  p.  un  bateau  à voile 
brunâtre,  file  à d.;  un  homme  est  debout  dedans;  à g.-  un 
autre  voilier  louvoie.  A d.,  un  bateau  à rames  monté  par 
trois  hommes.  Plus  loin  de  gros  navires  hollandais  sous 
voiles.  Ciel  bleu  entre  de  légers  nuages.  — Signé  à g.  sur 
une  planche  flottante  comme  le  No  6 72  : W.  V.  V. 

Chêne  0.14;  0,15. 

Louise-Ulrique.  — Voir  le  N°  672. 

École  Vénitienne  au  commencement  du  XVIe  siècle. 

118.  Visitation  de  'Marie  à Élisabeth.  Fig.  jusqu’aux 
genoux.  Marie  s’approche  de  d.  et  pose  les  mains  sur  les 
épaules  de  la  vieille  Élisabeth.  Marie  a les  cheveux  ras- 
semblés sur  la  tête  en  tresses  blondes,  elle  a une  robe 
rouge,  un  manteau  bleu  ouvert  sur  le  devant,  et  sur  la 
poitrine  un  voile  blanc  diaphane  et  rayé;  Élisabeth  porte 
noué  autour  de  la  tête  un  voile  blanc,  elle  est  vêtue  d’une 
camisole  brune  et  d’un  jupon  rouge-laquev  Marie  est  ac- 
compagnée de  Joseph  en  turban  blanc,  Élisabeth  de  Za- 
charie en  turban  rouge  et  justaucorps  rayé.  Au  s.  p.  à g., 
une  construction  en  pierre,  fortifiée.  A l’a.  p.  un  site  mon- 
tagneux vert-foncé,  ciel  bleu  verdâtre. 

T.  0,695;  0,93. 
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J.  N.  Bystrôm.  — Attribué  là  à Garofalo,  plus  tard,  à Paul  Vé- 
ronese.  Rentoilé  et  fortement  restauré. 

École  Vénitienne  à la  fin  du  XVIe  siècle. 

3 2.  Marie  avec  l’enfant  et  des  saints.  Marie  est  assise 
de  face  sur  un  trône  devant  une  draperie  verte  pendue 
entre  deux  colonnes;  elle  tient  l’enfant  sur  ses  genoux  et 
se  tourne  à g.  vers  S.  Martin,  debout  à côté  d’elle;  il  est 
vêtu  d’une  robe  verte  et  d’un  manteau  rouge,  tend  une 
pièce  de  monnaie  à un  jeune  jeune  mendiant  nu  assis  au 
p.  p.  A la  d.  de  Marie  est  S.  Pétrone  debout  en  cha- 
suble à dessin  d’or  sur  fond  rouge  et  tenant  en  main  le 
modèle  d’une  ville  (Bologne).  Sur  le  socle  du  trône  est 
inscrit  : MDLXXXX. 

T.  2,00;  1,90. 

J.  N.  Bystrom.  — Attribué  là  à Moretto  qui  mourut  déjà  1555. 
Peut-être  est-ce  l’œuvre  d’un  de  ses  successeurs  et  probablement  de- 
stinée à un  tableau  d’autel  d’une  église  à Bologne.  S.  Pétrone  était 
le  patron  de  Bologne  où  se  trouvent  comme  on  sait  les  églises  de 
S.  Pétrone  et  de  S.  Martin. 

École  Vénitienne. 

231.  La  résurrection  de  Lazare.  L.  est  assis  à d.,  nu, 
les  jambes  seules  couvertes  d’un  manteau  rouge,  sur  le 
bord  du  tombeau;  Marie  et  Marthe  sont  agenouillées  der- 
rière lui;  plusieurs  assistants  sont  autour,  l’un  d’eux  se 
bouche  le  nez.  Le  Christ  est  à d.  entouré  de  six  de  ses 
disciples,  il  lève  la  main  vers  Lazare.  A l’a.  p.,  le  pay- 
sage, un  peu  à g.  un  castel  élevé  surmonté  d’une  tour. 
Ciel  clair. 

B.  0,395;  0,515. 

Martelli.  — Attribué  là  à Titien  (!). 

Maître  Vénitien,  XVIe  siècle. 

19.  Catherine  Cornaro,  reine  de  Chypre,  reçoit  un 
message  du  Conseil  de  Venise.  Fig.  presque  entières. 
La  reine,  jeune  Vénitienne,  blonde  et  vêtue  de  noir,  qui 
était  assise  de  profil  à d.  à sa  table  de  toilette,  sur  la- 
quelle on  voit  la  couronne  princière,  se  lève  surprise  pour 
recevoir  la  lettre  qu’un  jeune  messager  en  veston  rouge 
et  un  petit  cor  de  postillon  au  côté,  lui  tend  par-dessus 
la  table.  Au  p.  p.  à g.  du  messager  se  tient  debout  un 
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négrillon  vêtu  en  page,  qui  tourne  le  dos  au  spectateur. 
Dans  l’obscurité  à g.  derrière  la  princesse,  une  suivante 
est  debout  tenant  un  peigne.  La  princesse  retient  de  la 
main  une  partie  de  sa  chevelure  non  encore  peignée. 
Fond  obscur. 

T.  1,285;  1,725. 

J.  N.  Bystrôm.  — Attribué  là  à Giorgione  (!).  Peint  par  un  maître 
postérieur,  mais  de  mérite. 

van  de  Venne,  Adriaan  Pietersz.  Holl. 

N.  à Delft  1589,  f à La  Haye  1662.  Élève  de  l’orfèvre  Si- 
mon de  Valk  à Delft.  Travailla  à Middelburg  (1614—24)  et  à 
La  Haye  (depuis  1625,  et  la  même  année  maître  là  de  la  gilde 
de  S.  Luc).  Un  des  fondateurs  d’une  nouvelle  gilde  à La  Haye 
1656.  A côté  dEsajas  van  de  Velde,  un  des  initiateurs  du  pay- 
sage hollandais  national.  — Paysage,  genre,  portrait. 

I354*  Compagnie  de  chasse  dans  une  forêt  de  chênes. 
Personnages  de  distinction.  Sur  un  chemin  partant  du 
sombre  taillis  à l’a.  p.  et  se  dirigeant  à travers  de  grands 
chênes  au  riche  feuillage  vers  le  spectateur,  débouche  un 
carrosse  a quatre  chevaux.  Deux  dignitaires  y sont  assis 
(on  entrevoit  les  princes  Maurice  et  Frédéric-Henri  d’O- 
range?).  La  voiture  est  entourée  de  leur  suite  et  de  spec- 
tateurs. Au  p.  p.,  trois  cavaliers  — le  cheval  de  l’un  se 
rue  — et  à d.,  un  fauconnier  à pied  avec  faucon  et  qua- 
tre chiens.  Un  personnage  accompagne  une  dame  au  p. 
p.  à g.;  il  tient  une  cithare  dans  la  main  g.  et  lève  son 
chapeau  de  la  d.  — Signé  à d.:  V (?). 

Chêne  0,50;  0,73. 

Donné  en  1S83  Par  l’hoirie  du  conseiller  Fredr.  Jàrta.  — La  si- 
gnature déchiffrée  comme  un  V.  par  F.  Schlie.  La  peinture  rappelle 
la  manière  d’A.  van  de  Venne,  qui  a peint  des  scènes  analogues. 
Voir  p.  ex.  à Berlin  le  N°  741  A (cat.  1883)  daté  161  .,  à Amster- 
dam le  N°  1522  (cat.  1891)  daté  1618  (Visite  du  prince  Maurice  d’O- 
range  à la  kermesse  de  Rijswik),  au  Louvre  le  N°  545  (cat.  1885) 
daté  1616  (Fête  à l’occasion  de  la  trêve  entre  les  Hollandais  et  l’Es- 
pagne), à Cassel  le  N°  192  (cat.  1888)  daté  1617  (Fête  en  plein  air). 
Voir  à ce  sujet  A.  Bredius,  Die  Meisterwerke  des  Rijksmuseum,  p.  148. 

1163.  La  fille  de  Pharaon  retirant  Moïse  des  eaux. 
Grisaille.  La  princesse,  somptueusement  vêtue,  est  debout 
sur  le  rivage  au  milieu  du  tableau,  entourée  de  ses  sui- 
vantes dont  l'une  tient  un  parasol  et  indiquant  du  doigt 
l’eau  à g.  d'où  une  femme  s’approche  portant  l'enfant  dans 
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son  berceau.  A l’a.  p.  à g.,  une  ville  avec  tour  et  arche 
de  pont.  — Signé  à d.: 


Chêne  0,91;  1,26. 

Les  Nos  1163 — 64  achetés  1873. 

1164.  L’adoration  des  rois.  Pendant  du  No  1163.  Gri- 
saille. Au  centre,  Marie  avec  l’enfant,  tournée  à d.  vers 
l’un  des  rois,  qui  s’agenouille  en  tendant  une  coupe  riche- 
ment ornementée;  son  turban  couronné  et  son  sceptre 
sont  posés  par  terre.  Les  deux  autres  rois  et  leur  suite 
s’approchent  de  d.,  l’un  est  debout  dans  l’ombre  au  p.  p. 
à demi  tournant  le  dos  au  spectateur  et  servi  par  deux 
petits  pages.  Dans  un  rayon  de  lumière  qui  part  du  ciel, 
on  voit  voltiger  des  anges.  — Signé  à d.: 


Verbeeck  (Verbeecq),  Pieter  Cornelisz.  Holl. 

Probablement  n.  à Haarlem  où  il  fut  inscrit  en  1645  dans  la 
gilde  de  S.  Luc;  il  (?)  l’était  dans  celle  d’Alkmaar  depuis  1635. 
Des  ouvrages  datés  1638—50.  Se  maria  à Amsterdam.  Ph. 
Wouwerman  est  cité  comme  ayant  été  son  élève.  — De  préfé- 
rence, scènes  de  cavaliers.  Eaux-fortes. 

675.  Cheval  de  selle  blanc  dans  une  écurie.  Un  pa- 
lefrenier trapu,  en  riche  livrée,  est  debout,  les  jambes  écar- 
tées et  tient  la  bride  du  cheval  qui  urine;  le  cheval  porte 
une  selle  de  velours  bleu  à bords  brodés  en  or;  un  car- 
quois est  planté  dans  la  selle.  Derrière  et  dans  l’ombre, 


Chêne  0,76;  1,07. 
Voir  le  N°  1163. 
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un  chien  et  dans  une  stalle,  un  cheval  de  couleur  foncée. 
Au  p.  p.,  un  chien  ronge  un  os  par  tqjrre. 

Chêne  0,33;  0,40. 

Gustave  III.  — I e peintre  était  là  inconnu.  L’auteur  s’accuse 
par  le  N°  987  à Berlin  (cat.  1883)  et  autres  tableaux. 


Verboom  (ver  Boom),  Adriaan  Hendricksz.  Holl. 

N.  1628,  probablement  à Rotterdam  (A  Bredius),  vivait  en- 
core 1667  à Amsterdam.  Fut  impressionné  par  Jan  van  Goijen 
et  surtout  par  Jacob  van  Ruisdael.  Travailla  à Amsterdam. 
Adriaan  van  de  Velde,  Jan  Lingelbach  et  J.  de  Wet  ont  peint 
les  figures  de  ses  tableaux.  — Paysagiste.  Aquafortiste. 

619.  Paysage  boisé  avec  église  sur  une  colline.  De- 
vant une  habitation  rustique  à g.  au  p.  p.  une  vieille  femme 
jette  du  grain  aux  poules,  un  ouvrier  la  bêche  à la  main 
et  un  petit  garçon  avec  une  caisse  passent  devant  sur  la 
route.  Derrière  de  hautes  collines,  en  haut,  s’élève  une 
vieille  église  à tour  basse.  En  bas  et  à g.  au  p.  p.,  une 
eau  stagnante  où  nagent  quelques  canards.  De  l’autre 
côté  de  Peau,  une  charrette  de  foin  monte  la  côte,  der- 
rière les  travailleurs  avec  des  râteaux;  entre  les  arbres,  on 
aperçoit  la  plaine  à d.  à l’a.  p.  Ton  grisâtre. 

T.  0,66;  0,83. 

Holterman-Wahrendorff.  — Les  Nos  619—20  étaient,  grâce  à leurs 
fausses  signatures  encore  visibles,  attribués  à J.  v.  Ruisdael.  Ils  sont 
peints  tout  à fait  dans  la  manière  du  N°  376  à la  coll.  de  Kristians- 
borg  (cat.  1884),  signé  par  A.  Verboom. 


620.  Ferme  à la  lisière  d’un  bois.  Pendant  du  No 
La  ferme  est  dans  l’ombre  à g.  au  second  p.;  un  peu 
près  du  p.  p.,  deux  hommes 
suivent  une  file  de  bestiaux.  Au 
p.  p.  à d.,  une  famille  de  pâtres 
gardant  quelques  moutons  près 
de  l’eau,  le  pâtre  boit  dans  son 
chapeau.  Le  soleil  éclaire  les 
arbres  ici  plus  épars,  à d.;  au 


plus  loin  à d.  une  plaine. 


Ton  grisâtre. 


T.  0,65;  0,80. 

Holterman-Wahrendorff.  — Voir  le  N°  619. 


Verbrüggen  (Verbrugghen),  Kasper  Peeter  le  j.  (II). 

Flam. 


K.  P.  Verbrüggen  1.  j.  — C.  Verhout.  337 

N.  à Anvers  1664,  f là  1730.  Élève  de  son  père,  le  peintre 
de  fleurs  Kasper  Peeter  Verbrüggen  le  v.  Reçu  maître  de  la 
gilde  de  S.  Luc  de  cette  ville  déjà  en  1677.  Séjourna  quelque 
temps  (de  1705)  à La  Haye,  travailla  du  reste  à Anvers.  — 
Fleurs. 

676.  Feston  de  fleurs  et  vase  de  fruits.  Une  petite 
coupe  dorée  avec  des  raisins  et  des  poires  est  placée  sur 
un  ornement  de  pierre  foncé  à forme  de  cartouche,  ven- 
tru dans  le  bas,  au-dessus  d’une  tablette  de  pierre  rouge. 
Le  feston  pend  devant  cet  ornement;  il  est  le  plus  fourni 
dans  le  bas:  des  roses  rouges,  des  convolvulus  bleus,  une 
tulipe  jaune,  des  fleurs  d’oranger  injectées  de  gouttes  d’eau 
sur  les  feuilles  vertes,  etc.;  une  tige  de  lis  blanc  se  dresse 
contre  la  coupe.  — Signé  à d.  sur  le  bord  de  la  table: 


T.  0,85;  0,70. 
v.  Engestrom. 


Verelst,  Simon.  Holl. 

N.  à La  Haye  1644,  f à Londres,  selon  la  tradition,  1721. 
Fils  du  peintre  de  genre  Pieter  Verelst  et  frère  du  peintre 
de  fleurs  Herman  Verelst.  Se  retrouve  en  1666  comme  maître 
de  la  gilde  de  S.  Luc  à La  Haye.  Travailla  longtemps  à Lon- 
dres, où  il  était  employé  par  la  cour  et  l’aristocratie.  — Por- 
trait et  surtout  fleurs.  On  a souvent  éloigné  sa  signature  pour 
la  remplacer  par  celle  de  Rachel  Rysch  (A.  Bredius). 

1389.  Fleurs  dans  un  verre.  Sur  une  table  de  bois  dans 
une  chambre  très  obscure,  un  verre  bombé  où  les  fleurs 
sont  placées  : un  simple  pavot  rosé,  ^aux  pétales  déployés, 
un  pavot  rouge  éclatant  tourné  en  arrière,  deux  roses  blan- 
ches, un  lis  bleu  dont  la  tige  est  rompue,  etc.;  le  plus  en 
bas,  une  rose  tendre.  Parmi  les  fleurs  sont  insérées  deux 
grandes  feuilles  de  pavot  vert  jaunâtre,  une  en  haut  et 
une  en  bas.  — Signé  un  peu  à g.  (voir  la  page  suivante). 

T.  0,67;  0,51. 

Acheté  à M.  N.  F.  Sander  1887.  Appartenait  jadis  aux  coll.  de 
Brogren  et  de  Jederholm.  O.  Granberg,  Cat.  raisonné,  I,  N°  304. 
De  la  même  bonne  qualité  que  le  tableau  (N°  606)  à Schleissheim. 

Verhout,  Constantin.  Holl. 
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Selon  Houbraken,  peintre  de  figure  à 
Gouda  qui  fut  le  premier  maître  de  Jan 
Voorhout  le  v.  (pendant  6 ans).  Travailla 
vers  1663  (voir  la  date  de  notre  tableau). 
Tableaux  rares.  — Genre. 

677.  Etudiant  endormi.  Fig.  mi-corps, 
tourné  à g.  Le  jeune  homme,  coiffé 
d’un  chapeau  noir  couvrant  ses  longs 
cheveux  bouclés,  large  col  de  chemise 
uni  et  habit  brun  clair,  est  assis  sur 
une  chaise  dans  un  demi-jour.  Une 
pile  de  quatre  livres  est  à côté  de  lui 
sur  la  table,  un  cinquième  est  posé 
sur  la  pile  et  un  sixième  sur  la  table, 
en  outre,  un  encrier,  une  paire  de 
gants  et  un  rouleau  de  papier.  La 
lumière  tombe  de  g.  éclairant  spéciale- 
ment la  reliure  claire  des  livres.  Fond 
très  obscur.  — Signé  à d.: 


Chêne  0,38;  0,30. 

K.  G.  Tessin  (envoyé  de  Paris  par  lui 
1741).  Louise-Ulrique.  — Bonne  peinture 
de  ce  maître  rarissime. 

Verkolje  (Vercolje),  Johannes.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1650,  f à Delft  1693. 
Élève  de  Jan  Lievensz  le  j.  Depuis  1672 
à Delft;  inscrit  à la  gilde  de  S.  Luc  là 
1673.  — Portrait,  genre.  Gravure  à la 
manière  noire. 

1392.  Musiciens  amateurs.  Une  cham- 
bre dans  la  demi-obscurité  divisée  par 
une  draperie  brun  rouge.  Devant  cette 
draperie  sont  réunis  deux  jeunes  da- 
mes et  trois  cavaliers  autour  d’une 
table.  L’une  de  ces  dames,  assise  de 
profil  à d.  en  robe  bleue,  tient  un 
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violon  sur  les  cordes  duquel  un  cavalier  en  rouge  promène 
la  main;  l’autre  dame,  assise  en  face  derrière  la  table,  prend 
un  luth  que  lui  offre  un  ca- 
valier vêtu  en  jaune.  Une  1 

servante  s’approche  de  g.  I ' VI  R COL  TC- 
avec  un  plateau  de  fruits. 

Au  p.  p.  à d.,  un  petit  garçon  le  genou  en  terre,  tient  une 
coupe  de  vin.  — Signé  à d. 

Chêne  0,43;  0,38. 

Donné  par  N.  F.  Sander  1887.  Appartenait  anciennement  à la 
coll.  de  Finspong.  O.  Granberg,  Cat.  raisonné,  I,  N°  305.  Cat. 
de  l’Exp.  d’anciens  maîtres  à Stockholm  1884,  N°  187. 

Vernet,  Claude  Joseph.  Français. 

N.  à Avignon  1714,  f à Paris  (Louvre)  1789.  Élève  de  son 
père,  le  peintre-décorateur  Antoine  Vernet,  et  ensuite  de  A. 
Manglard.  Étudia  à Rome  (1732 — ),  un  certain  temps  à l’atelier 
du  peintre  de  marine  B.  Fergioni;  résida  en  partie  à Rome  et 
en  partie  en  voyage  jusqu’en  1762,  où  il  s’établit  définitivement 
à Paris.  Membre  de  l’académie  dès  1753.  Exposa  1746 — 89  au 
Salon.  — Marine,  paysage.  Eaux-fortes. 

891.  Côte  avec  phare;  clair  de  lune.  Au  p.  p.  sur  une 
côte  de  rochers,  quatre  jeunes  hommes  et  quatre  jeunes 
femmes;  la  lune  éclaire  l’eau  devant  eux;  un  homme  ha- 
billé de  bleu  montre  le  coup  d’œil  aux  jeunes  femmes. 
Au  second  plan,  des  constructions  maritimes  et  sur  un 
promontoire,  un  phare;  à g.  sur  l’eau  calme,  un  trois-mâts 
à voiles  déployées. 

Chêne  0,70;  0,59. 

Martelli.  — Vernet  exposa  au  salon  de  1771,  entr’autres  tableaux, 
«Une  marine  au  clair  de  lune»  et  «Une  tempête  avec  le  naufrage  d’un 
vaisseau»,  voir  le  N°  893. 

892.  "Pêcheurs  sur  le  rivage;  effet  de  soleil.  Sur  uu 
rocher  au  p.  p.  à g.,  deux  hommes  pendent  leurs  filets 
aux  branches  d’un  grand  arbre;  en  bas  à g.,  une  femme 
et  un  homme  se  reposent,,  une  autre  couple  est  occupée 
à porter  du  poisson  d’un  bateau.  A l’a.  p.,  la  mer  calme 
avec  un  voilier;  le  globe  du  soleil  se  montre  un  peu  au- 
dessus  de  la  ligne  de  l’horizon  et  se  miroite  à travers  l’air 
vaporeux  dans  la  mer. 

Chêne  0,99;  0,46. 

Martelli. 
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893.  Naufrage.  A d.  une  côte  de  rochers  sauvages;  des 
gens  sont  occupés,  à l’aide  d’une  corde  de  sauvetage,  à 
secourir  les  naufragés  d’un  navire  sombré  à g.  Au  p.  p., 
quelques  hommes  transportent  une  jeune  femme  sans  con- 
naissance sur  le  rocher,  l’un  d’eux  a attaché  une  écharpe 
rouge  autour  de  la  taille  de  la  naufragée;  un  homme  est 
couché  nu  sur  un  bloc  de  rocher,  un  naufragé,  en  cami- 
sole rouge,  s’est  emparé  du  bras  que  lui  tend  le  premier. 
A g.,  le  navire  dont  le  grand  mât  est  brisé  et  dont  le  pa- 
villon rouge  est  hissé. 

Chêne  0,69;  0,98. 

Martelli.  — Voir  le  N°  891. 

894.  Port  au  coucher  du  soleil;  société  attendant 
une  chaloupe.  Sur  l’escalier  à d.  devant  la  porte  d’un 
mur  délabré,  une  société  d’hommes  et  de  dames,  quelques- 
uns  en  costumes  orientaux;  un  cavalier  conduit  une  dame 
à une  chaloupe  royale  (drap  bleu  parsemé  de  lis  dorés) 
qui  attend  au  bas  de  l’escalier.  A l’a.  p.  à d.,  un  fort 
dominant  un  rocher,  à g.  un  grand  navire  à trois  mâts 
avec  pavillon  rouge  à la  proue.  Mer  calme.  Effet  de 
soleil  rougeâtre. 

Chêne  0,69;  0,97. 

Martelli. 

895.  Côte  rocheuse;  baigneurs.  Au  p.  p.  sept  baigneurs  ; 
deux  d’entre  eux  se  précipitent  justement  d’un  rocher,  un 
autre  nage  sur  le  dos.  Plus  loin  à d.  sur  un  rocher  es- 
carpé, un  fort;  à g.  et  en  pleine  mer  calme,  un  trois-mâts 
les  voiles  pendantes. 

B.  0,71;  0,66. 

Martelli. 

897.  Pêcheurs  près  d’un  feu  allumé  dans  une  cre- 
vasse de  rocher.  Nocturne.  Deux  hommes  soignent 
au  p.  p.  une  marmite  sur  le  feu;  à g.  un  autre  dort  étendu 
sur  le  dos;  à d.  un  rocher  abrupt.  Au  second  p.  un  pont 
de  bois  élevé  que  traverse  un  pêcheur  avec  ses  ustensiles 
de  pêche  et  qui  se  détache  sur  le  ciel. 

Chêne  0,745;  0,46. 

Martelli.  — Traité  un  peu  en  esquisse. 


Veronese,  voir  Caliari. 


D.  Vertangen  — D.  Vinck-Boons. 


341 


Vertangen,  Daniel.  Holl. 

Selon  la  tradition  n.  à La  Haye  1600—1  et  f,  probablement 
à Amsterdam,  après  1681,  avant  1684.  Probablement  élève  de 
G.  van  Poelenburgh  (A.  Bredius).  Travailla  principalement  à 
Amsterdam.  — Figures  dans  le  paysage  dans  la  manière  de 
v.  Poelenburgh. 

1388.  Paysage  avec  nymphes  et  satyres.  Au  p.  p.,  une 
eau  peu  profonde  amenée  d’un  torrent  qui  sort  de  l’ou- 
verture sombre  du  flanc  d’une  montagne,  à g.  en  formant 
une  petite  chute.  Six  nymphes  au  bain  sont  surprises  par 
trois  satyres  accourant  de  d.  La  con-  m / à 
trée  à d.  à l’a.  p.  est  ouverte;  à la  li-  )/ Ç rt  (f  l\  (t  r ? t 
sière  de  la  forêt,  on  voit  un  groupe  de  ' 

nymphes  et  de  satyres  dansant  et  jouant  des  instruments 
de  musique.  Arbres  à couronnes  touffues.  ■ — Signé  à d. 

T.  0,46;  0,58. 

Acheté  1887  à N.  F.  Sander.  Appartenait  auparavant  à M.  Ja- 
cobsson.  — Cat.  de  l’Exp.  de  Stockholm  1884,  N°  192.  O.  Gran- 
berg, Cat.  raisonné,  I,  N°  306. 

da  Vinci,  Leonardo  (Lionardo).  Ital.  (écoles  de  Florence 
et  de  Milan).  — De  son  école. 

N.  à Vinci,  village  près  d’Empoli  (territoire  florentin)  1452, 
f au  château  de  Gloux  (France)  1519.  Elève  d’Andrea  Verrochio. 
Travailla  à Florence  jusqu’en  1484,  à Milan  1484—1499,  ensuite 
de  nouveau  à Florence  où  il  résida  la  plus  grande  partie  du 
temps  suivant,  enfin,  les  dernières  années  de  sa  vie  (depuis 
1516),  à Paris.  — Peintre,  sculpteur,  architecte.  Chef  de  l’é- 
cole milanaise. 

208.  Tête  de  Christ.  De  face,  regarde  le  spectateur;  nez 
long  et  droit,  sourcils  bien  dessinés,  très  peu  de  barbe; 
cheveux  châtains  unis,  partagés  au  milieu  du  front  et  pen- 
dant sur  les  épaules.  Bordure  à ouverture  circulaire. 

T.  0,29;  0,295. 

Martelli.  — Attribué  là  à Léonard  lui-même.  — Gravé  à l’eau- 
forte  par  L.  Lowenstam  (pour  «Tidskrift  for  bildande  konst»,  quoique 
non  employé)  Stockholm  1874—75.  Gravé  sur  bois  pour  «Ny  illustre- 
rad  tidning»,  Stockholm  1874,  et  chez  Sander,  III. 

Vinck-Boons,  David.  Flam.-holl. 

N.  à Mechelen  1578,  f à Amsterdam  1629.  Élève  de  son 
père  Philips  qui  (depuis  1580)  était  établi  à Anvers  et  maître 
là  de  la  gilde  de  S.  Luc,  mais  vint  à Amsterdam  (1591).  ,Le 
fils  David  peignit  le  plus  souvent  le  paysage  avec  figures.  Éga- 
lement peintre  sur  verre  et  aquafortiste.  Travailla  à Amsterdam. 
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D.  Vinck-Bcons  — S.  de  Vlieger. 

679.  Distribution  d’aumônes  à un  couvent.  La  mai- 
son du  couvent  est  à d.  au  p.  p.;  près  de  la  porte,  une 
fenêtre  derrière  les  barreaux  de  laquelle  un  moine  debout 
distribue  des  pains  à une  foule  de  pauvres  et  d’estropiés 
en  dehors  qui  tendent  les  mains.  Quelques-uns  se  battent 
entr’eux.  On  aperçoit  à g.  à travers  la  sortie  de  la  cour 
du  couvent,  une  ville  à l’a.  p.  avec  un  pont  en  pierre; 
quelques  personnes  s’en  dirigent  en  courant  vers  le  cou- 
vent. 

Chêne  0,35;  0,53. 

Gustave  III.  — On  trouve  à Berlin  (N°  674,  cat.  1883)  et  à. 
Dresde  (N°  938,  cat.  1887)  des  variantes  de  cette  composition. 

Vinck-Boons,  David  (?).  — Dans  la  manière  de  Jan  Breu- 
ghel. 

678.  Paysage  avec  une  rivière,  La  rivière  coule  droit 
vers  l’a  p.  sous  un  pont  de  bois  délabré  au  second  plan 
et  conduit  à une  ville;  des  deux  côtés  de  la  rivière,  des 
maisons  à hauts  pignons;  en  deçà  du  pont,  un  bateau  à 
rames  monté  par  trois  personnes.  Au  p.  p.  à d.  et  sur 
la  route,  chemine  une  carriole;  le  conducteur  monte  le 
cheval  qui  est  blanc,  la  femme  est  assise  dans  la  carriole; 
tous  deux  sont  vêtus  en  camisole  rouge;  un  travailleur 
dans  le  coin  g.  est  assis  par  terre  au  pied  d’un  grand 
chêne  avec  son  panier  à provisions.  Verdure  d’un  ton 
bleu  verdâtre. 

C.  0,35  ; 0,46. 

Gustave  III. 

de  Vlieger,  Simon.  Holl. 

N.  à Rotterdam  1601,  f à Weesp  près  d’Amsterdam  vers 
1655  (?)  (A.  Bredius).  Élève  de  Willem  van  de  Velde  le  v.,  peut- 
être  aussi  de  Jan  Porcellis.  Travailla  à Rotterdam,  Delft  (1634 
— 40),  Amsterdam  et  à Weesp  (1640—50).  Tableaux  datés  1626 
— 54.  — Paysage  et  marine.  Eaux-fortes. 

681.  Bateaux  de  pêcheurs  près  du  rivage  par  un 
temps  calme.  Deux  bateaux  hollandais,  le  plus  grand 
à voiles  brunes,  sont  côte  à côte  près  de  la  rive  basse. 
Un  pêcheur  et  son  garçon  cheminent  sur  une  petite  lan- 
gue de  terre  à d.  au  p.  p.  Plus  loin  sur  la  rive  d.  où 
est  une  construction  à tourelle,  quelques  bateaux  à l’eau. 
Plus  loin  encore  à g.,  on  aperçoit  aussi  la  terre.  Lumière 
jaune  grisâtre. 


S.,  de  Vlieger  — K.  v.  Vogelaer. 
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T.  0,34;  0,42. 

Martelli.  — Attribué  là  à J.  Vernet(!).  C’est  une  de  ces  petites 
marines  au  calme  peintes  assez  souvent  par  S.  de  Vlieger  ainsi  que 
par  son  élève  W.  van  de  Velde  le  j.  Voir  N.  M.  N°  674. 

682.  Chasseurs  à l’oiseau  dans  une  forêt  de'chênes. 
Deux  chasseurs  sont  à l’affût  dans  le  crépuscule  de  la  fo- 
rêt entre  des  rochers  au  p.  p.; 
l’un,  en  veste  rouge,  vise  un  hi- 
bou à g.  qui  se  tient  sur  une 
pierre  de  l’autre  côté  du  ruisseau. 

Des  chiens  en  laisse  menés  par 
un  fauconnier  viennent  de  g.  A 
l’a.  p.,  on  voit  à travers  les  troncs  d’arbres  un  site  ou- 
vert; une  ferme  sur  la  pente  d’une  colline  au  s.  p.  à d. 
— Signé  au  centre. 

T.  0,79;  0,75. 

Gustave  III.  — C’est  une  de  ces  compositions  si  rares  parmi  ses 
tableaux,  mais  si  fréquentes  parmi  ses  dessins,  représentant  des  su- 
jets de  forêt,  où  il  se  montre  le  prédécesseur  d’Antony  Waterlo  et 
de  Jacob  v.  Ruisdael.  (Voir  W.  Bode  : Bilderlese  etc.  Die  Ge- 

mâlde-sammlung  des  Herrn  Joli.  Wesselhoeft  à Hambourg,  p.  17). 

van  Vliet,  Hendrick  Cornelisz.  Holl. 

N.  à Delft  1611 — 12,  f là  1675.  Élève  de  son  oncle  Willem 
van  Vliet  et  de  Mierevelt  (Delft).  Travailla  à Delft,  où  il  est 
cité  comme  maître  de  la  gilde  de  S.  Luc  1632.  — Intérieur  d’ar- 
chitecture, aussi  portrait. 


£t>e.< 

Vlieger 


683.  Intérieur  de  l’église  de  Ste  Ursule  à D elft  avec 
la  tombe  de  Guillaume  (I)  d’Orange.  Le  tombeau 
est  à d.  dans  le  chœur;  on  le  voit  du  côté  sud.  Un  gar- 
çon et  une  fille  regardent  à travers  la  grille  de  fer,  der- 
rière eux  marche  un  chien  gris.  Plus  à 
l’intérieur  à 

plus  loin  à g.,  la  haute  barrière  à bar- 
reaux qui  sépare  l’autel  principal  du  reste  de  l’église.  La 
lumière  pénètre  de  g.  sur  les  colonnes  blanches  du  p.  p. 
et  éclaire  l’a.  p.  du  tableau.  — Signé  sur  la  seconde  co- 
lonne de  d. 


g.,  plusieurs  personnes;  au 


Chêne  0,41;  0,39. 

In  vent.  1816.  — Le  même  sujet  à Amsterdam  N°  1573  (daté  1654; 
cat.  1891)  à La  Haye  N°  407  (cat.  1891),  à Rotterdam  N°  296  (daté 
1666;  cat  1892),  etc.  Notre  tableau  est  un  des  meilleurs  ouvrages 
du  maître. 

van  Vogelaer,  Karel,  dit  Carlo  dai  Fiori  ou  Distel- 
bloem.  Flamand. 
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K.  v.  Vogelaer  — J.  Vonck. 


N.  à Maestricht  1653,  f à Rome  1695.  Fit  ses  études  à 
Maestricht,  visita  Paris  et  Lyon,  vécut  du  reste  à Rome,  où 
Maratta  le  favorisa  et  en  fit  son  callaborateur.  — Fleurs  et 
animaux. 

22 5.  Gibier  tué.  Au  p.  p.  et  par  terre,  un  fusil  la  bouche 
appuyée  contre  la  pente  d’un  rocher  sombre,  un  lièvre  et 
différents  oiseaux,  des  grappes  de  raisins  noirs  et  de  gros 
fruits  jaunes  (coings);  à gauche  un  carnier  rouge  et  der- 
rière celui-ci  une  corbeille  pleine  de  petits  oiseaux.  A l’a. 
p.  à d.,  vue  sur  un  paysage  et  un  ciel  rougeâtre. 

T.  1,00;  1,36. 

Martelli.  — Attribué  là  à «Aurora»  (?).  Ici  attribué  à v.  Voge- 
laer à cause  de  la  parité  entre  notre  tableau  et  celui  attribué  à v. 
Vogelaer  dans  la  galerie  de  Hanovre  (1889). 


Vogelesanck  (Vogelezang),  Isaack,  Holl. 

N.  à Amsterdam  1688,  f à Londres  1753.  Élève  de  van 
Huchtenburgh.  Travailla  le  plus  en  Angleterre  et  en  Irlande. 
— Figure  et  animaux. 

685.  Bétail  près  d’une  mare  d’eau.  Le  petit  étang  est 
entouré  de  rochers  et  d’un  fourré  d’arbres.  Dans  l’eau, 
cinq  pièces  de  bétail,  le  plus  en  avarit  une  vache  toute 
blanche  et  une  gris  foncé.  Un  chien  s’en  sépare  pour 
aller  vers  le  berger  assis  sur  le  rivage  à g.  et  qui  l’appelle. 
Au  foi}d  et  là  où  le  bois  se  divise,  vue  sur  un  site  mon- 
tagneux. — Signé  à d.  un  peu  indistinctement:  /.  Vogele- 
zang (?). 

T.  0,70;  0,90. 

v.  Engestrom. 


Vonck,  Jan.  Holl. 


N.  à Amsterdam  vers  1630  et  travailla  là  vers  le  milieu  du 
XVIIe  siècle  (vers  1652—60).  Fils  et  élève  d’Elias  Vonck,  pein- 
tre de  natures  mortes  (f  1652).  Collaborait  parfois  avec  Jacob 
van  Ruisdael  (voir  No  1637  à Dresde,  cat.  1887).  — Peintre  d’a- 
nimaux, surtout  d’oiseaux  morts. 


686.  Oiseaux  morts  sur  une 
gris  foncé  à tablette  massive  sur 
laquelle  une  perdrix  est  couchée 
sur  le  dos  et  à sa  g.  une  grive 
gris  jaune,  un  oiseau  plus  grand 
jaune  rougeâtre  à long  bec  et 
entre  les  deux,  un  bouvreuil  rouge 


table.  Un  coin  de  table 

ya» 


J.  Vonck  — C.  de  Vos. 
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clair  sur  le  dos.  Fond  très  obscur.  — - Signé  à g.  sur  la 
tablette. 

Chêne  0,60;  0,49. 

Louise-Ulrique. 

Voorhout,  Johannes  (Jan)  le  v.  Holl. 

, N.  à Uithoorn  1647,  f à Amsterdam  au  plus  tard  1723. 
Elève  pendant  six  ans  du  peintre  de  figure  Constantin  Verhout 
(à  Gouda),  pendant  5 ans  de  Joan  van  Noordt  (Amsterdam). 
Se  maria  1670.  Se  rendit  1672  à Frederiksstad  (Slesvig)  où  il 
connaissait  Juriaen  Ovens,  de  là  à Hambourg.  Passa  ses  der- 
nières années  à Amsterdam  où  il  reçut  des  titres  de  bourgeoisie 
1707.  — De  préférence  sujets  bibliques  et  mythologiques,  éga- 
lement portrait. 

687.  Déjeuner  d’huîtres.  Un  personnage  d’âge  moyen, 
en  chapeau  de  feutre  gris  avec  plumes  et  nœud  de  ruban 
bleu,  est  assis  dans  une  chambre  à côté  d’une  dame  à 
laquelle  il  offre  gracieusement  un  plat  d’huîtres.  Elle  est 
assise  à d.,  un  cahier  de  musique  ouvert  sur  les  genoux, 
vêtue  d’une  robe  grisâtre  avec  taille  à pointe  et  d’un  des- 
sous de  satin  bleu  brodé  d’or.  Un  domestique  en  tablier 
blanc  se  tient  derrière  sa  chaise.  La  table  près  d’une  fe- 
nêtre ouverte  à g.,  est  couverte  d’un  tapis  turc  sur  lequel 
on  voit  une  trompette,  un  flacon  de  vin,  des  verres,  un 
miroir,  etc.  — Signé  à g.: 


T.  0,83;  0,66. 

Gustave  III. 

de  Vos,  Cornelis.  Flam. 

N.  à Hulst  (Flandre)  1584—85,  f à Anvers  1651.  Élève  (dès 
1599)  de  David  Remeeus.  Fut  reçu,  au  retour  d’un  voyage  d’é- 
tude à l’étranger  (1604—8),  maître  de  la  gilde  de  S.  Luc  d’An- 
vers 1608,  — doyen  1618,  doyen  en  chef  1620.  Se  forma  sous 
l’influence  de  Rubens  et  de  van  Dyck.  Travailla  à Anvers  où 
il  vivait  riche  et  considéré.  — Figure,  surtout  portrait. 

689.  Partie  de  cartes.  Deux  fiers  chevaliers,  les  cheveux 
bouclés,  coiffés  de  chapeaux  de  feutre  gris,  sont  assis  au 
bout  d’une  table  à tapis  vert  avec  des  tas  de  pièces-  d’or 
devant  eux,  le  plus  jeune  et  le  plus  près,  porte  un  man- 
teau violet  et  les  culottes  rouges,  le  second  est  vêtu  en 
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C.  de  Vos 


vert;  un  page  est  debout  à d.  Ils  fixent  attentivement 
un  couple  placé  à l’autre  bout  de  la  table:  un  gentilhomme 
en  habit  rouge  à la  tête  non  couverte  et  aux  cheveux 
bouclés  qui  examine  ses  cartes  et  une  jeune  dame  qui  se 
penche  sur  lui  en  regar- 
dant aussi  son  jeu.  Sur 
la  nappe  blanche  devant 
ces  derniers:  une  canette 
dorée,  un  verre  à vin  sur  une  assiette,  un  pain,  la  moitié 
d’une  orange;  à d.,  des  cartes  et  un  tas  d’or.  Au  p.  p., 
un  lévrier  gris  foncé  et  blanc.  — Signé  sur  le  pied  d’une 
chaise  au  p.  p.  à d. 

T.  1,71;  2,28. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Gravé  par  A.  Voet  avec  les  vers 
suivants  sous  la  gravure  : 

^Prodigue  meurtrier  de  ton  bien, 

Actif  à changer  tout  en  rien, 

Tu  n’as  de  forcer  ton  courage. 

Le  jeu,  la  femme  avec  le  vin 
Te  monstrent  le  plus  court  chemin 
Pour  voir  la  fin  de  ton  ouvrage». 

D’après  l’inventaire  de  1760,  le  chien  serait  peint  par  F.  Snyders, 
beau-frère  de  Vos.  Très  probable!  Selon  Düben,  les  personnages 
seraient  Charles  II  d’Angleterre  et  son  épouse,  le  duc  de  Buckingham 
et  le  général  Monck  ; cela  est  aussi  peu  probable  que  l’assertion  de 
l’inventaire  d’hoirie  de  Gustave  III  d’après  laquelle  les  personnages 
représentent  Charles  Ier,  son  épouse,  Cromwell,  etc.  Les  types  de 
chevaliers,  ainsi  que  le  coloris  froid,  rappellent  le  tableau  «St  Nor- 
bert» à Anvers,  N°  107,  daté  1630  (cat.  1874;  selon  la  tradition  plu- 
sieurs des  figures  de  ce  tableau  seraient  des  portraits  de  la  famille 
Snoeck).  Le  type  de  la  dame  se  retrouve  plusieurs  fois  chez  de  Vos, 
par  ex.  dans  l’Allégorie  N°  298  à Rotterdam  (cat.  1892).  Reproduc- 
tion dans  «Konstens  mâsterverk»;  Stockholm  1889.  Photographie  de 
C.  F.  Lindberg. 

405.  Le  Christ  après  la  descente  de  la  croix  (Math, 
chap.  27,  v.  57 — 61).  Fig.  presque  entières.  Le  corps 
du  Christ  est  assis  soutenu  et  relevé  à g.  par  S.  Jean  de- 
bout derrière.  A g.,  Madeleine  est  debout,  les  cheveux 
blonds  épars  et  les  yeux  rougis  par  les  larmes,  penchée 
sur  la  main  de  Jésus  qu’elle  a saisie.  Entre  elle  et  S. 
Jean  en  rouge,  Marie  est  debout  les  mains  jointes,  la  tête 
couverte  d’un  voile  bleu.  Sur  la  pierre  où  repose  le  corps 
du  Christ,  on  voit  trois  clous  sanglants,  la  couronne  d’é- 
pines et  un  parchemin  sur  lequel  est  écrit  I N R I. 


C.  de  Vos  — F.  de  Vriendt. 


347 


T.  1,32;  0,98. 

Invent.  1816.  — Reproduction  ou  copie  du  volet  central  (sur  toile) 
d’un  triptyque  dans  la  chapelle  de  Ste  Ursule  de  la  cathédrale  d’An- 
vers (jadis  dans  l’église  de  S.  André);  les  autres  volets  (sur  panneau) 
représentent  les  portraits  du  peintre  de  Hans  Wael  (f  1633)  et  de  sa 
femme  (*j*  1642).  C.  de  Vois  a peint  le  tableau  après  la  mort  du 
peintre  (selon  van  den  Branden,  «Geschiedenis  der  Antwerpsche  Schil- 
derschool.  Antwerpen  1883»,  p.  662).  Une  peinture  assez  semblable 
à la  nôtre  doit  se  trouver  à l’église  d’Ekenâs  en  Finlande.  La  nôtre 
a jadis  été  attribuée  à A.  v.  Dyck  (voir  aussi  Guiffrey  N°  137);  cer- 
taines parties  de  la  composition  rappellent  l’exécution  de  van  Dyck 
sur  le  même  sujet,  N°  403  à Anvers  (cat.  1874).  A Munich  (cat. 
1885  N°  846)  se  trouve,  comme  on  le  sait,  le  portrait  de  H.  de  Wael 
et  de  son  épouse  par  A.  v.  Dyck. 

de  Vos,  Paulus  (Pauwel).  Flam. 

N.  à Hulst  vers  1590,  f à Anvers  1678.  Entra  en  1606,  ainsi 
que  son  frère  aîné  Cornelis,  en  apprentissage  chez  David  Re- 
meeus,  étudia  probablement  ensuite  chez  son  beau-frère  F.  Sny- 
ders  et  chez  Rubens  jusqu’à  ce  qu’il  fût  reçu  maître  dans  la 
gilde  de  S.  Luc  d’Anvers  1620.  Collabora  avec  Rubens.  — 
Animaux. 

639.  Chasse  au  cerf.  Un  grand  cerf  tacheté  gris  brun  s’é- 
lance en  baissant  la  tête  contre  terre,  ayant  au-dessous  de 
lui  un  chien  brun  noir.  Un  chien  noir  mord  le  cerf  à 
l’oreille,  un  autre  chien  le  mord  à la  jambe  de  derrière. 
Parmi  les  nombreux  chiens  de  la  meute,  on  en  remarque 
un  tout  blanc  qui  s’efforce  de  franchir  un  tronc  d’arbre 
abattu  à d.  au  p.  p.  Le  second  cerf,  tout  fauve  de  cou- 
leur, se  précipite  vers  la  g.  poursuivi  par  deux  chiens 
blancs.  A l’a.  p.  à d.,  un  chasseur  à cheval  débouche  au 
galop  d’un  bois. 

T-  L99;  3)39- 

Invent.  1861.  Faisait  jadis  partie  de  la  coll.  de  Finspong.  Acheté 
par  l’Etat  1845  à la  vente  Schlegel.  — A été  attribué  à F.  Snyders. 
On  voit  à Bruxelles  une  composition  du  même  genre,  signée  P.  de 
Vos  (N°  491,  cat.  1882).  Voir  aussi  la  grande  chasse  à l’ours  de 
P.  de  Vos  à Munich  (cat.  1885,  N°  961). 

de  Vriendt  (Vrint),  Frans,  dit  Frans  Floris.  Flam. 

N.  à Anvers  1516,  f là  1570.  Élève  de  son  père,  tailleur  de 
pierre  à Anvers,  ensuite  de  Lamb.  Lombard  à Liège.  Au  re- 
tour d’un  voyage  d’études  en  Italie  où  il  subit  une  forte  influ- 
ence de  M.  Angelo,  il  travailla  à Anvers  où,  dès  1540,  il  fut 
maître  de  la  gilde  de  S.  Luc.  Eut  un  grand  nombre  d’élèves 
(on  parle  de  120).  — Sujets  bibliques,  mythologiques  et  allégo- 
riques. 
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F.  de  Vriendt  — R.  J.  de  Vries. 


430.  Le  repas  des  dieux  marins.  Une  suite  nombreuse 
de  divinités  est  groupée  en  pleine  mer,  des  dieux  montent 
des  bêtes  marines 
fantastiques,  d’au- 
tres sont  eux-mê- 
mes plus  ou  moins 
fantastiquement 
créés.  Au  centre, 
une  espèce  de  ra- 
deau avec  voile  est 
tiré  par  des  che- 
vaux marins;  une 
rangée  de  poissons 
est  suspendue  au 
bas  de  la  voile.  Au 
p.  p.,  un  groupe 
de  divinités,  couple 
par  couple  ; un  dieu 
tend  un  homard  sur 
un  coquillage.  — Signé  sur  une  feuille  de  nénufar. 

Chêne  1,26;  2,26. 

Adolphe-Frédéric.  Gustave  III.  — Evalué  chez  le  premier  (en 
1 77 1 ) » 7,500  daler  k:mt.  Attribué  dans  la  coll.  de  Gustave  III  à 
Hieronymus  Francken.  La  signature  est  identique  à celle  de  plusieurs 
tableaux  de  Fr.  Floris,  par  ex.  N°  112  à Anvers,  daté  1552  (cat. 
1874):  elle  signifie:  Frans  Floris  invenit  et  fa(e)cit.  — Van  Mander 
(édition  Hymans  I,  p.  345)  mentionne  parmi  les  tableaux  de  Floris 
«une  grande  toile  de  figures  nues  'Les  noces  de  divinités  marines’, 
œuvre  pleine  d’effet»,  qu’il  avait  vue  lui-même  à Middelburg.  Peut- 
être  notre  tableau? 

de  Vries,  Roelof  Jansz.  Holl. 

N.  à Haarlem  1631.  Demeura  à Haarlem  (1643—)  et  Amster- 
dam (déjà  avant  1659  et  après  1667).  (A.  Bredius).  Sectateur 
de  J.  v.  Ruisdael.  — Paysage. 

Un  paysage  dans  la 
manière  ordinaire  de  ce 
maître,  mais  plus  grand 
que  les  Nos  690  et  692 
de  notre  Musée,  et  ap- 
partenant à M.  S.  P. 

Aberg  à Stockholm,  est 
signé  comme  nous  mon- 
tre le  facsimile  ci-joint. 

690.  Ruine  d’un  château.  Sur  la  façade,  un  escalier  monte 
de  g.  au-dessus  d’une  grande  porte  à arc  voûté  sur  la- 


x <u>> 


R.  v.  Vries  — J.  Weenix. 
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quelle  est  la  tour  du  château,  flanquée  à g.  d’une  petite 
tourelle  ronde  à toit  noir  pointu.  La  ruine  est  encaissée 
entre  des  arbres  verts,  et  de  petits  ^ 
buissons  croissent  ça  et  là  sur  les  R 'Vne?  i. 
murs.  Sur  le  chemin  et  en  bas  au 

p.  p.,  deux  hommes,  une  femme  et  un  garçon;  le  chemin 
contourne  le  château  et  se  dirige  vers  la  d.  — Signé  au 
centre. 

Chêne  0,53;  0,40. 

Gustave  III.  — Attribué  dans  l’inventaire  1816  à «Joan  Reinert 
de  Fries».  Ouvrage  médiocre  dans  la  manière  ordinaire  du  maître. 

692.  Vieille  tour  au  bord  d’un  canal.  La  vieille  con- 
struction en  briques  est  à d.;  quelques  taches  de  mortier 
blanchâtre  sur  les  murs.  A 
ses  pieds  sont  deux  bateaux, 
l’un  monté  par  deux  hommes. 

Le  canal  se  dirige  vers  l’a.  p.; 
sur  la  rive  g.,  une  église  go- 
thique délabrée;  à l’a.  p.  un 
pont  de  pierre  à trois  arches.  — Signé  à d. 

Chêne  0,53;  0,40. 

In  vent.  1804.  — Une  sorte  de  pendant  aux  Nos  690  et  691  (le 
dernier  réformé  1865). 

Weenix,  Jan.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1640,  f là  1719.  Élève  de  son  père  Jan 
Baptiste  Weenix  et  de  Melch.  d’Hondecoeter.  Travailla  à Am- 
sterdam et  un  certain  temps  à Utrecht  (1664—68),  ainsi  qu’à 
Bensberg,  près  Düsseldorf  (1702 — 12)  où  il  travailla  pour  le 
compte  du  prince-électeur  de  Pfalz.  — Natures  mortes,  surtout 
oiseaux,  morts  ou  vivants;  plus  rarement  des  ports  à la  ma- 
nière de  J.  Bapt.  Weenix. 

696.  Lièvre  mort  suspendu  dans  une  niche.  Il  est 
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J.  Weenix  — P.  v.  d.  Werff. 


suspendu  par  les  pattes  de  derrière,  avec  un  carnier  et  un 
cor  de  chasse,  au  bord  supérieur  d’une  niche  voûtée;  la 
tête  repose  sur  la  tablette  de  pierre  placée  devant  et  au- 
dessous  de  laquelle,  dans  la  pierre  foncée,  on  voit  un  mé- 
daillon festonné.  A d.  du  lièvre  est  étendu  un  pigeon 
lilas  et  blanc  avec  le  cou  diapré  vert,  à g.  une  mésange. 
— Signé  au  coin  g.  supérieur. 

T.  0,99;  0,76. 

Gustave  III.  — Notre  tableau  représente  un  de  ces  lièvres  si  com- 
muns dans  les  ouvrages  de  Weenix;  voir  p.  ex.  N°  1347,  daté  1691 
à l’Ermitage  (cat.  1870),  N°  1382,  daté  1690  à Vienne  (cat.  1884). 

Weenix,  Jan  (Giovanni)  Baptist.  Holl. 

N.  à Amsterdam  1621,  f à Utrecht  1660.  Élève  de  Jan  Mic- 
ker,  d'Abraham  Bloemaert  (Utrecht)  et  pendant  deux  ans  de 
Nicol.  Moeijaert  (Amsterdam).  Séjourna  à Rome  pendant  qua- 
tre années  (1642—46),  ensuite  à Amsterdam  1647—49.  Le  reste 
de  sa  vie,  travailla  à Utrecht,  où  il  fut  doyen  de  la  gilde  de 
S.  Luc  1649,  et  ses  environs.  — De  préférence  paysage  et  ports 
avec  figures;  aussi  nature  morte.  Eaux-fortes. 

694.  Port  avec  une  ruine  antique  en  marbre.  A g., 
trois  colonnes  imposantes  en  marbre  blanc  avec  entable- 
ment. Devant  et  au  p.  p.,  un  homme 
demi-nu  est  assis  fumant  sa  pipe  près  v 
d’une  petite  échoppe  avec  tenture;  un  fâr/-  // 
personnage  à cheval  en  turban  et  man-  1)  ^ 

teau  rouge  montre  du  doigt  le  port  en  " ^ 

donnant  des  ordres  à un  serviteur  qui  ôte 
son  bonnet.  Plus  loin  à d.,  des  hommes 
à cheval  descendent  vers  le  rivage  où 
stationnent 


l’horizon.  — Signé  à g.  sur  la  colonne  le  plus  en  avant. 

T.  1,02;  0,82. 

Louise-Ulrique.  — Des  sujets  analogues  avec  colonnes  sont  com- 
muns dans  les  ouvrages  de  Weenix  exécutés  pendant  son  séjour  dans 
le  midi  et  à son  retour  de  là;  voir  p.  ex.  le  N°  1096  à l’Ermitage 
(cat.  1870)  et  les  chefs-d’œuvre  à l’académie  des  arts  à Petersbourg, 
datés  1647  (un  an  avant  le  nôtre!). 


leil  brille  à 


van  der  Werff,  Pieter.  — Attribué  à. 


P.  V.  d.  Werff  — Th.  Wijck. 
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, N.  aux  environs  de  Rotterdam  1665,  y vivait  encore  1721. 
Élève  de  son  frère  aîné,  Adriaan  v.  d.  Werff.  Travailla  à Rot- 
terdam et  là  plusieurs  fois  administrateur  de  la  gilde  de  S.  Luc. 
Tableaux  datés  1685—1721.  — Figure  dans  la  manière  de  son 
frère  ; portrait. 

698.  Une  dame  avec  un  cahier  de  musique.  Fig.  jus- 
qu’aux genoux.  Elle  est  assise  de  face  dans  un  apparte- 
ment avec  une  grande  ouverture  à arcade  à d.  et  vue  sur 
un  parc;  elle  se  tourne  à g.  et  appuie  le  bras  droit  sur 
une  table  à côté  d’elle,  sur  laquelle  est  un  vase  en  verre 
avec  des  fleurs.  Robe  décolletée  en  satin  blanc  bordée 
d’or  et  mantelet  de  velours  rouge  garni  de  fourrure  blan- 
che. Le  cahier  de  musique  est  sur  ses  genoux  et  ouvert. 
Au  p.  p.  à g.  un  petit  chien  dort  sur  une  chaise  recou- 
verte en  vert. 

Chêne  0,27;  0,23. 

K.  G.  Tessin.  Louise-Ulrique.  — Le  tableau  était  attribué  là  à 
un  «maître  inconnu»,  plus  tard  à Pieter  v.  d.  Werff.  Fredenheim 
le  croit  cependant  d’ Adriaan  ; en  tous  cas  c’est  la  répétition  d’un 
tableau  appartenant  au  Cte  G.  M.  Hamilton  à Hedensberg  qui  est 
attribué  à Pieter;  dans  le  tableau  d’Hedensberg  il  y a,  outre  la  da- 
me, un  cavalier  debout  (voir  aussi  O.  Granberg  «Cat.  raisonné», 
N°  246).  Type  et  costume  se  retrouvent  chez  Adriaan  p.  ex.  à l’Er- 
mitage N°  990,  daté  1720,  N°  991,  daté  1678  (cat.  1870);  également 
le  coloris  rappelle  en  partie  le  sien,  voir  p.  ex.  N°  985  à l’Ermi- 
tage, Nos  11 12 — 13  à Schwerin,  datés  1679  (cat.  1882)  et  autres. 

Wijck,  Thomas.  Holl. 

N.  à Beverwijck,  probablement  1616,  f à Haarlem  1677.  — 
Visita  l’Italie  et  l’Angleterre;  subit  fortement  l’influence  de  P. 
van  Laer.  Travailla  principalement  à Haarlem.  — Côtes  mari- 
times, paysage  avec  fabriques  et  figures,  intérieurs  aussi.  Eaux- 
fortes. 

720.  Port  sur  la  Méditerranée.  Au  p.  p.  à g.  trois  hom- 
mes debout  et  causant,  le  plus  près  est  un  Oriental  en 
robe  rouge  à longues  manches  et  turban  blanc;  deux  hom- 
mes sont  occupés  à côté  à Mes  ballots  de  marchandises  et 
autres  effets.  Au  p.  p.  à d.  une  femme 
est  debout  près  d’un  puits  avec  citerne; 
un  âne  chargé  est  à côté  d’elle;  un  peu 
en  arrière,  on  voit  les  murs  gris  d’un  an-  * 

cien  fort  au  pied  duquel  le  quai  passe  sous  une  voûte  et 
se  dirige  vers  l’a.  p.  où,  dans  l’éloignement  sur  un  promon- 
toire, s’élève  une  haute  montagne.  A g.  à l’a.  p.  la  mer. 
Clair  de  soleil,  ciel  rougeâtre.  — Signé  à d. 
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Th.  Wijek. 


T.  0,40;  0,52. 

J.  G.  Netzel.  — Composition  dans  le  même  goût  que  les  Nos 
1138 — 39  à Schwerin  (cat.  1882)  et  autres. 

1174.  Intérieur  de  cour  italienne  avec  figures.  A g., 
un  groupe  de  figures  au  milieu  duquel  est  une  femme 
d âge  moyen,  de  face,  en  corsage  et  tablier  rouges,  jupon 
vert,  une  corbeille  de  légumes  sur  la  tête;  devant  elle,  un 
homme  à genoux  près  d’un  grand  panier,  vêtu  d’une  veste 
vert  clair  et  de  culottes  rouges;  derrière  la  femme,  un  âne 
chargé  et  son  conducteur;  à g.,  un  chien  brun  foncé.  A 
l’a.  p.  à g.,  un  mur  délabré,  à d.  une  haute  maison  en 
pierre  au-dessus  de  laquelle  on  voit  un  coin  de  ciel.  Le 
tout  se  passe  au-dessous  d’une  voûte.  — Signature  indi- 
stincte. 

Chêne  0,54;  0,45. 

Acheté  à la  vente  de  l’hoirie  de  Charles  XV  1873  (cat.  imprimé 
de  la  vente,  N°  771).  Provient  de  la  coll.  de  Rosersberg  et  peut- 
être  le  même  tableau  qui,  dans  l’inventaire  d’hoirie  de  Charles  XIII 
1818,  est  désigné  «un  morceau  de  ruine  avec  figures»  (G.  Upmark, 
«la  coll.  de  tableaux  du  roi  Charles  XV»,  Stockholm  1882,  p.  95). 

Wijek,  Th.? 

695.  Halte  près  d’une  ferme.  La  ferme  (ou  l’hôtellerie ?) 
bâtie  en  pierre,  est  à g.;  un  petit  garçon,  debout  sur  une 
échelle  devant  la  maison,  cueille  du  fruit;  un  valet  des- 
cend l’escalier  un  verre  de  vin  à la  main.  Au  milieu  du 
p.  p.,  un  cheval  blanc  bâté  est  debout 
près  d’une  auge;  un  paysan  en  bonnet 
rouge  coupe  quelque  chose,  un  garçon 
apporte  un  panier  de  légumes,  un  offi- 
cier à chapeau  plumaché  est  à cheval 
à côté  d’une  dame  également  à cheval. 

Un  peu  à d.,  des  chevaux  chargés,  un 
grand  chariot;  plus  loin  encore,  des  gens  et  des  rouliers 
qui  s’éloignent.  A l’a.  p.'  et  au-dessus  des  arbres  d’une 
forêt,  s’élève  un  château.  — Signé  sur  la  muraille  d’un 
puits  à d. 

T.  0,66;  0,82. 

Holterman-Wahrendorff.  — Attribué  là  à Philips  Wouwerman. 
Plus  tard  à Jan  Wijek  et  dernièrement  à Thom.  Wijek.  A Bredius 
lit  la  signature:  y.  W.  Jan  Wijek  était  fils  et  élève  de  Thomas. 

Wijek,  Th.  Copie  d’après  (?). 
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Th.  Wijck  — J.  Wijnants. 

416.  Intérieur  de  cour  italienne  aevec  un  puits.  Une 
cour  entourée  de  constructions  dont  la  hauteur  intercepte 
la  vue  du  ciel.  Au  coin  g.  une  colonne  cannelée  près  du 
puits  où  une  femme  en  robe  rouge  tourne  le  dos  au  spec- 
tateur; deux  enfants  jouent  près  d’elle  et  un  homme  est 
debout  dans  l’ombre.  Au  p.  p.,  un  chien  est  couché  par 
terre.  Banc  de  bois,  vase,  etc. 

Chêne  0,425;  0,34. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à Ph.  van  Dijcfc.  Rappelle  des  com- 
positions de  Wijck  telles  que  p.  ex.  la  rue  italienne  à Dresde  N° 
1405  (cat.  1885). 

Wijnants,  Jan.  Holl. 

N.  à Haarlem,  1615—20,  entra  1642  dans  la  gilde  de  Haar- 
lem,  vivait  encore  1682  à Amsterdam  (A.  Bredius).  Ouvrages 
datés  1641 — 79.  Travailla  à Haarlem  et  (dès  1669)  à Amster- 
dam. Philips  Wouwerman,  à Haarlem,  ainsi  que,  à Amster- 
dam, Adriaan  van  de  Velde  (vers  1665 — 71),  Jan  Lingelbach  et 
Barent  Gaal  ont  peint  les  figures  de  ses  paysages.  — Paysage. 

722.  Chemin  traversant  une  forêt  de  chênes.  Les 
arbres  sont  assez  épars  de  manière  à permettre  à l’œil  de 
pénétrer  dans  l’intérieur  de  la  forêt.  Sur  le  chemin  qui 
contourne  en  zigzags  à d.  marche  un  homme  habillé  de 
bleu,  une  corbeille  au  bras  et  suivi  de  deux  chiens  ; un  peu 
plus  loin,  un  homme  monté  sur  un  cheval  blanc.  A g.  du 
chemin,  un  tronc  d’arbre  desséché  brisé  près  de  sa  racine 
et  derrière,  une  colline.  — Signature  à d.  presque  effacée. 

Chêne  (transporté  d’un  panneau)  0,29;  0,37. 

Invent.  1816.  — Les  figures  paraissent  être  peintes  par  A.  van 
de  Velde.  — Peinture  usée. 

1143.  Paysage;  route  à travers  les  dunes.  Au  p.  p.  une 
hauteur  couverte  de  gazon  avec  deux  hommes  à cheval 
sur  la  route;  l’un  en  habit  rouge  et  monté  sur  un  cheval 
blanc,  se  dirige  vers  le  spectateur. 

Par  l’affaissement  de  la  route  sur  la 
pente  de  la  colline  (les  dunes),  l’œil 
pénètre  dans  la  vallée  où  l’on  voit 
entre  des  bouquets  d’arbres  une  ferme  non  loin  de  l’eau. 
Sur  l’autre  côté  de  la  vallée,  une  hauteur  au-dessus  de 
laquelle  le  soleil  du  soir  apparaît  sur  le  ciel.  Ton  chaud. 
— Signé  à g. 

T.  0,33;  0,28. 

K.  L.  Kinmansson.  — A.  van  de  Velde  paraît  avoir  peint  les  figures. 

23 
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721.  Ferme.  La  cour  se  compose  d’une  construction  déla- 
brée en  b ri  que:  j dont  le  plâtre  est  en  grande  partie  tombé; 
au  bout  et  sur  le  pignon  d’un  long  bâtiment  de  dépen- 
dance, est  un  pigeonnier.  Un  chien  attaché  à sa  niçhe 
aboie  contre  les  passants:  un  estropié 
sur  ses  béquilles,  une  femme  qui  porte  Onÿlï'tCtyfë  ' 
son  enfant  sur  son  dos  et  une  petite 

fille.  Par  derrière,  la  cour  est  entourée  d’arbres.  A g. 
vue  sur  la  campagne.  Lumière  froide.  — Signé  à d. 

Chêne  0,27;  0,35. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Attribué  au  premier  endroit  à 
«Ruisdael».  Les  figures  sont  probablement  de  Lingelbach. 

1153.  Paysage  montueux  avec  vue  sur  un  fleuve  et 
des  crêtes  de  montagnes.  A g.,  une  colline  nue  bor- 
dée par  un  bois,  sur  la  route  qui  la  traverse,  un  cavalier 
suivi  d’un  piéton  et  d’un  chien;  plus  loin,  d’autres  piétons. 
Vue  à d.  en  bas  sur  ^ a 


opposé.  Le  paysage  s 

insensiblement,  jusqu’à  ce  qu’il  forme  une  puissante  crête 
de  montagne  à l’a.  p.  Clair  de  soleil,  excepté  pour  la 
partie  la  plus  rapprochée  du  p.  p.  qui  est  dans  l’ombre. 
Jour  rougeâtre.  — Signé  à d. 

T.  0,27;  0,32. 

Donné  par  le  Cte  A.  Bielke  1872.  Appartenait  auparavant  au 
Cte  K.  G.  Lôwenhjelm  et  ensuite  au  conseiller  K.  L.  Kinmansson. 
— Les  figures  sont  probablement  de  Lingelbach.  Le  tableau  est 
éclairé  de  cette  lumière  rougeâtre  et  sa  verdure  a le  ton  bleu  ver- 
dâtre propres  à un  certain  groupe  des  paysages  de  Wijnants,  p.  ex. 
le  N°  434  à La  Haye,  daté  1659  (cat.  1891)  et  à Amsterdam  les 
Nos  1669,  1670,  daté  1669  (cat.  1891). 

Willaerts  (Willarts),  Adam.  Flam.  (école  flam.-holl.). 

N.  à Anvers,  selon  la  tradition,  1577,  f 1664  à Utrecht;  élu 
dans  la  gilde  de  S.  Luc  de  cette  ville  1611  et  doyen  là  pendant 
plusieurs  années  dès  1620.  Travailla  à Utrecht.  Père  des  peintres 
de  marines  Abraham,  Cornelis  et  Isaak  Willaerts.  — Marine; 
de  préférence  sites  côtiers  avec  figures. 

1180.  Côte  de  rochers  avec  navires  et  figures.  A g. 
au  p.  p.,  des  rochers  escarpés  surmontés  d’une  église  et 
d’un  castel;  en  bas  au  rivage,  des  __ 
pêcheurs;  quelques  hommes  pous-  AA  • • | f)  0*7 

sent  à la  mer  un  bateau  à voile; 


et  sa  rive  escarpée 


Ad.  Willaerts  — M.  Wolgemut. 
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le  plus  à g.  au  p.  p.,  un  pêcheur  avec  un  panier  de  pois- 
sons cause  avec  deux  femmes.  A d.  à l’a.  p.,  la  mer; 
trois  navires,  dont  deux  au  pavillon  hollandais.  — Signé 
à g. 

Chêne  0,49;  0,88. 

Acheté  à la  vente  de  l’hoirie  Charles  XV  (cat.  imprimé,  N°  749). 
Coll,  de  Charles  XIII  à Rosersberg  (G.  Upmark,  catalogue  de  la 
coll.  de  tableaux  du  roi  Charles  XV,  Stockholm  1882,  p.  96).  — 
Dans  le  même  genre  que  le  N°  936  à Dresde  (cat.  1887),  daté  1620, 
et  le  N°  102  à Augsbourg  (cat.  1869),  l’un  et  l’autre  signés. 

de  Wit,  Jacob.  Holl.  (école  holl.-flam.). 

N.  à Amsterdam  1695,  f là  1754.  Élève  d’Albert  van  Spiers 
à Amsterdam,  mais  vint  dès  l’âge  de  13  ans  à Anvers  et  y fut 
l'élève  de  Jacob  van  Hal;  y fut  en  1714  élu  maître  de  la  gilde 
de  S.  Luc.  Se  forma  par  l’étude  de  Rubens  et  de  van  Dyck. 
Passa  ses  dernières  années  à Amsterdam.  — Sujets  bibliques, 
mythologiques  et  allégoriques.  Une  spécialité  où  il  excellait  est 
l’imitation  en  grisaille  des  bas-reliefs  en  marbre. 

69g.  La  transfiguration.  Le  Christ  s’élève  de  son  tom- 
beau, drapé  de  blanc  et  un  drapeau  à croix  rouge  à la 
main;  quatre  têtes  d’anges  ailés  planent  dans  les  nues  au- 
dessus  de  lui;  un  ange  vient  de  lever  la  pierre  du  tom- 
beau. Un  soldat  est  couché  endormi  au  p.  p.,  un  autre, 
en  manteau  rouge,  se  réveille  consterné,  trois  jeunes  sol- 
dats arrivent  par  derrière  à g.  - — Signé  à d.:  J.  de  Wit 
if24‘ 

T.  1,13;  0,98. 

Acheté  à M.  Unman  1864  (invent.  1861). 

Wolgemut,  Michael.  Allemand.  — De  son  atelier. 

N.  à Nuremberg  1434,  f là  1519.  Travailla  dans  cette  ville; 
y avait  un  grand  atelier  et  y exécuta  de  nombreuses  comman- 
des de  tableaux  d’autels  et  autres  travaux  décoratifs.  Peignit 
aussi  des  portraits  et  dessina  pour  gravure  sur  bois.  Albert 
Dürer  fut  l’un  de  ses  nombreux  élèves. 

298.  Descente  de  croix.  Le  Christ  nu  et  une  auréole 
derrière  la  tête,  repose  de  travers  au-dessus  du  manteau 
bleuverdâtre  de  Marie  sa  mère.  Celle-ci,  au  centre,  avec 
une  gloire  derrière  la  tête,  soutient  la  tête  du  Christ;  Ma- 
delaine  qui  est  à d.  tient  une  de  ses  mains.  Entre  Marie 
et  Joseph  une  troisième  femme.  — Sur  le  gazon  au  p.  p., 
le  donateur  du  tableau  et  son  épouse  sont  agenouillés, 
leurs  armoiries  à côté  d’eux;  les  figures  sont  de  petites 
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dimensions.  A côté  du  donateur  à g.  les  armoiries  de  la 
famille  patricienne  d’Ulm  «Lieber»  et  à côté  de  son  épouse 
à d.,  ‘celle  de  la  famille  noble  nurembergeoise  «von  Plo- 
ben»  (?). 

Pin  1,72;  1,15. 

Donné  par  la  reine  Joséphine  1849  (invent.  1861).  — Tableau 
votif  pour  un  autel.  Fort  inférieur,  quant  à la  valeur  artistique,  aux 
tableaux  authentiques  de  Wolgemut. 

Wou,  Claes  Claesz.  Holl. 

N.,  probablement  à Amsterdam,  1592,  f là  1665  (A.  Bredius). 
Deux  de  ses  tableaux,  signés  comme  les  nôtres,  se  voient  à 
Emden  (cat.  1887,  Nos  in,  112).  Peintre  de  marine;  artiste 
médiocre. 

719.  Trois  navires  en  mer  par  la  tempête.  Des  trois- 
mâts  à proues  sculptées.  Les  deux  à g.  portent  pavillon 
hollandais.  Tous  les  trois  ont  pris  des  ris  et  font  voile 
vers  l’a.  p.  La  mer  est  presque  noire 
avec  les  crêtes  des  vagues  blanches.  Au  L'Wtf 
p.  p.  à g.,  flotte  un  tonneau  attaché  à 
une  corde,  trois  hirondelles  de  mer  volent  au-dessus;  à d. 
flotte  une  planche  à côté  d’un  bout  de  mât.  — Signé  à 
d.  sur  la  planche. 

Chêne  0,67;  1,16. 

v.  Engestrom. 


Wouwerman,  Jan.  Holl. 

N.  à Haarlem  1629,  f là  1666.  Le  frère  cadet  de  Philips 
Wouwerman  qui  fut  son  maître.  Les  paysages  de  Jan  qui  ont 
ordinairement  rapport  à des  sites  de  dunes  des  alentours  d’Haar- 
lem,  sont  également  influencés  par  Wijnants.  Maître  de  la 
gilde  de  S.  Luc  à Haarlem  1655.  — Paysage. 


701.  L’été  aux  dunes.  Quelques  chênes  croissent  devant 
une  barrière  délabrée  sur  la  colline  de  sable  à d.,  un 
homme  portant  un  fardeau  sur  le  dos  est  assis  par  terre; 
en  bas  au  p.  p.,  des  troncs  d’arbres  coupés  à côté  d’un 
tas  de  briques  (restes  d’un  mur  ruiné).  A g.,  un  petit 
lac,  quelques  saules  et  autres 
arbres  vers  le  rivage 


me  en  bleu  s’éloigne 


un  hom- 
suivi  d’un 
chien  noir.  A l’a.  p.,  un  champ 
avec  une  ferme  et  derrière,  la 
Ciel  bleu  avec  amas  de  nuages 


dune  claire  de  couleur, 
i g.  — Signé  à g. 


709.  PH.  WOUWERMAN. 


J.  Wouwerman  — Ph.  Wouwerman. 
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Chêne  0,50;  0,68. 

Les  ouvrages  signés  de  ce  maître  sont  très  rares.  Nos  tableaux 
sont  peints  tous  les  deux  d’un  ton  clair  et  un  peu  dur. 


702.  L’hiver  aux  dunes.  Pendaçd  du  No  701.  Quelques 
grands  arbres  défeuillés  croissent  au  bord  d’une  rivière 
gelée  au  p.  p.,  d’autres  troncs  sont  abattus,  un  bûcheron 
coupe  des  branches.  L’eau  coule  vers  l’intérieur  à g.  en 
passant  sous  un  pont  en  briques. 

Un  homme  le  traverse,  se  diri- 
géant  vers  une  haute  et  ancienne  U 

construction  sur  la  rive  g.  Au  second  p.  à d.,  un  moulin 
à vent,  derrière  lequel  on  aperçoit  la  dune  vert  clair. 
Givre  sur  le  terrain  et  les  branches.  Nuages  sombres  à 
d.  — Signé  à d. 


Chêne  0,49;  0,68. 

Gustave  III.  — Voir  le  N°  701.  Un  paysage  d’hiver  dans  le 
même  goût  et  signé  se  trouve  à Hanovre. 


Wouwerman,  Philips.  Holl. 

N.  à Haarlem  1619,  f là  1668.  Élève  de  son  père,  le  peintre 
insignifiant  Paulus  Joosten  Wouwerman,  et  de  Jan  Wijnants. 
Frère  aîné  de  Pieter  et  de  Jan  W.  Travailla  à Haarlem;  maî- 
tre de  la  gilde  de  S.  Luc  déjà  en  1640.  Extrêmement  produc- 
tif. — Paysage  avec  figures,  de  préférence  scènes  équestres. 
Eaux-fortes. 


709.  Traîneau  de  luxe  sur  la  glace.  L’eau  gelée  forme 
une  petite  anse  au  p.  p.  Un  traîneau  de  luxe,  doré  et 
se  terminant  sur  le  devant  en  forme  de  cygne,  s’éloigne 
de  la  glace  et  monte  la  côte  près  d’une  chaumière  déla- 
brée à g.  Le  conducteur,  personnage  en  houppelande  gris 
bleu  et  chapeau  plumaché,  marche  à côté, 
une  dame  est  assise  dans  le  traîneau;  le  fôf  4 
cheval  est  blanc,  harnaché  de  bleu  et  la 
tête  ornée  de  plumes  blanches  et  bleues. 

Un  autre  traîneau  vient  à la  remontre  sur  la  côte.  Sur 
la  glace,  au  p.  p.,  deux  petits  garçons,  dont  l’un  traîne 
sur  sa  «luge»  une  petite  fille  devant  lui.  — Signé  à d. 


Chêne  0,36;  0,43. 

K.  G.  Tessin  (acheté  par  lui  à Paris  à Boucher  povtr'  360  livres 
et  envoyé  à Stockholm  1741).  Louise-Ulrique.  Gustave  III. 

710.  Manège.  Au  p.  p.  à d.  un  page  qui  tient  par  la  bride 
un  cheval  blanc  qui  se  cabre;  un  personnage  regarde,  as- 
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sis  devant  l’écurie;  un  petit  garçon  se  gare  en  courant. 
Un  palefrenier  debout  vers  le  pilier  au  mi- 
lieu de  l’arène,  lève  le  fouet  sur  un  petit 
chien  qui  aboie.  Un  cavalier  galope  à g. 

Plus  loin  près  d’un  mur,  deux  hommes  et 
un  cheval  qui  lâche  l’eau.  Près  du  mur  à g.,  des  men- 
diants. — Signé  à g. 

Chêne  0,44;  0,38. 

Gustave  III. 

712.  Manège.  Un  cavalier  en  habit  bleu  sur  un  cheval  brun 
dépasse  au  galop  le  pilier  au  milieu  de  l’arène,  auprès 
duquel  se  tient  un  palefrenier  nu-tête.  A d.,  un  cavalier, 
la  cravache  à la  main,  monte  un  cheval  brun  à côté  d’un 
cheval  blanc  pie,  dont  le  maître,  un  gros  officier  en  buffle 
jaune,  se  tient  tout  près  ainsi  que  deux  autres  hommes. 
Au  p.  p.  à d.,  est  assise  une  cantinière  en  train 
de  cuisiner  sur  un  feu  de  charbons,  deux  gar-  V-fe-xV/ 
çons  sont  à côté  d’elle.  L’arène  est  ouverte 
vers  l’a.  p.  à d.  : on  entrevoit  par  là  un  navire  au  bord 
d’un  fleuve  et  un  site  ouvert  avec  des  fabriques  et  des 
bois  d’arbres  à feuilles;  dans  le  lointain,  hautes  montagnes. 
— Signé  à g. 

Chêne  0,44;  0,37. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Évalué  en  1760  à 9,000  daler 
k:mt. 

714.  Charrette  de  foin  au  bord  d’un  fleuve.  Une 
foule  de  gens.  Deux  hommes  debout  sur  le  chariot  de 
foin,  un  troisième  est  en  bas  et  leur  tend  une  perche. 
Les  chevaux  sont  dételés,  le  plus  près  est  blanc 
et  un  travailleur  lui  donne  du  foin.  Une  barque 
attend  près  du  rivage  à g.  Un  peu  plus  loin 
deux  baigneurs,  d’autres  individus  qui  abreu- 
vent leurs  chevaux  au  bas  d’un  pont;  sur  la  côte  à d., 
des  hommes  à cheval.  Légers  nuages  sur  un  ciel  du  reste 
azuré.  — Signé  à g. 

Chêne  0,35;  0,41. 

Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Comparable,  quant  au  sujet  et  à 
la  manière,  à des  tableaux  comme  p.  ex.  le  N°  903  à Berlin  (cat. 
1883)  et  le  N°  1005  à L’Ermitage  (cat.  1870). 

715.  Charlatan  à la  foire.  Coiffé  d’un  haut  bonnet  rouge 
et  l’épée  au  côté,  il  est  debout  abrite  par  un  grand  para- 


Ph.  Wouwerman. 
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pluie,  sur  un  banc  à g.;  deux  singes  grimacent  sur  une 
estrade  devant  lui,  l’un  gratte  la  tête  d’un  des  spectateurs, 
l’autre  est  assis  sur  une  perche.  Des  enfants  et  autres 
spectateurs  tout  autour;  un  cavalier  en  manteau  rouge  sur 
un  cheval  blanc  près  d’une  colonne,  une  femme  marche 
au  p.  p.  en  portant  un  plat  de  gaufres;  un  homme  dé- 
guenillé en  veste  rouge  tourne  le  dos  au  spectateur.  A 
d.,  deux  hommes  avec  une  charrette  à bras,  un  charlatan 
s’approche  en  descendant  la  côte;  plus  loin,  une  voiture 
fermée  passe  en  s’éloignant,  devant  une  rangée  de  tentes. 

T.  0,43;  0,57. 

De  Fonspertuis;  acheté  à la  vente  à Paris  1748  (cat.  Gersaint 
N°  395)  pour  660  livres.  Louise-Ulrique.  Gustave  III.  — Exécution 
non  ordinaire  à Phil.  W.  (voir  un  de  ses  tableaux  à la  coll.  Six  à 
Amsterdam  et  le  N°  1414  à Dresde).  Gravé  par  J.  M.  Moyreau  1743, 
avec  le  titre  «Marchand  d’orviétan». 

17.  Pêcheurs  au  bord  de  la  mer.  Deux  pêcheurs  sont 
debout  au  p.  p.  près  d’un  cheval  à la  queue  nouée;  un 
troisième  pêcheur,  jeune  et  de  haute  taille,  passe  près  d’eux 
tête  nue  et  portant  des  filets  dans  une  auge.  Sur  le  sa- 
ble, des  poissons;  deux  hommes  dorment  à 
côté  d’une  charrette  dont  le  cheval  est  dételé 
et  près  duquel  se  reposent  un  groupe  de  pê- 
cheurs et  un  chien  blanc.  Au  second  p.  et 
sur  la  dune,  une  tour  ronde;  deux  personnes  viennent  du 
village  voisin.  A d.,  la  mer  avec  quelques  'voiles.  — Signé 
à g. 

Chêne  0,30;  0,35. 

Les  Nos  717,  718  Gustave  III;  achetés  à la  collection  Sack  1779 
(voir  l’Introduction).  — Du  même  goût  (terrain,  harmonie  de  couleur) 
que  le  N°  717  à l’Ermitage  (cat.  1883)  et  autres. 

18.  On  abreuve  les  chevaux.  Au  p.  p.  un  palefrenier 
en  veste  violette  mène  un  cheval  tacheté  de  blanc  et  de 
brun  à la  rivière;  au  rivage  un  autre  en  bonnet  rouge  et 
manteau  blanc  jaunâtre  monte  un  cheval  semblable.  A g. 
au  p.  p.,  apparaît  le  bout  d’un  bateau  avec  un  homme 
dedans.  Un  peu  plus  loin,  un  homme  à cheval  vêtu  de 
rouge  et  un  sac  devant  lui,  entre  dans  l’eau.  La  rivière 
coule  vers  l’a.  p.  à g.  — Signé  à d.  en  écriture  ordinaire: 
IPhï.  W. 

Chêne  0,30;  0,37. 

Gustave  III. 
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716.  Vaste  paysage 'de  dunes.  Au  p.  p.  à g.,  deux  ca- 
valiers, l’un  est  descendu  de  cheval  et  noue  son  soulier; 
un  piéton,  une  femme  assise  par  terre;  un  troisième  ca- 
valier en  habit  rouge,  se  dirige  vers  une  chaumière;  un 
quatrième  descend  vers  le  courant  d’eau  qui  coule  en  avant 
vers  le  p.  p.  à d.  Site  plat  et  marécageux;  au  second  p. 
s’élève  un  mamelon;  à l’a.  p.,  une  ligne  de  montagnes  se 
perdant  dans  des  tons  gris  bleu.  Nuages  bouffants  épars. 

Chêne  0,28;  0,36. 

Gustave  III.  — Indiqué  là  «paysage  d’après  Wouwerman».  Est 
certainement  un  de  ces  sujets  de  dunes  des  environs  d’Haarlem  que 
Wouwerman  lui-même  a peints  quelquefois.  Voir  des  ouvrages  ana- 
logues de  lui:  à l’Ermitage  le  N°  995  (de  1655  environ,  signé,  cat. 
1870),  à Dulwich  le  N°  173  (signé,  cat.  1880),  et  aussi  les  Nos  1043 
(signé)  et  1017  à l’Ermitage. 

713.  Chariots  de  bagage  dans  un  hangar.  Deux  cha- 
riots de  rouliers  (chargés  de  butin  de  guerre?)  dans  le 
demi-jour  du  hangar,  sont  entrés  par  la  grande  porte  du 
fond  à g.,  le  plus  grand  est  attelé  de  trois  chevaux  et 
couvert  de  toile;  le  moins  grand  est  chargé  de  literie,  et 
l’on  voit  par-dessus,  sur  une  couverture  rouge,  une  cor- 
beille contenant  des  poules  et  une 
seconde  des  ustensiles  de  ménage.  A 
g.  au  p.  p.,  un  cavalier  armé  en  man- 
teau rouge,  monté  sur  un  cheval  blanc, 
cause  avec  une  femme  portant  un  enfant  dans  les  bras; 
près  d’une  auge  à d.,  un  cheval  blanc  entre  deux  autres 
bais;  un  homme  passe,  le  chapeau  à la  main;  un  petit 
garçon  court,  avec  un  chien.  — Signé  à g. 

Chêne  0,47;  0,62. 

Holterman-Wahrendorff.  — Peut-être  une  ancienne  et  bonne  co- 
pie. — Gravure  en  bois  par  T.  Lindstrôm  dans  le  «Muséum»,  Stock- 
holm 1889. 

71 1.  Manège.  Un  cavalier  galope  autour  de  l’arène  sur 
un  cheval  blanc;  au  pilier  du  milieu,  un  palefrenier  le  fouet 
baissé,  un  maître  debout,  son  manteau  sous  le  bras,  re- 
garde et,  derrière  lui,  un  cavalier  monté  sur  un  cheval 
isabelle  sort  de  l’écurie.  Au  p.  p.  deux  hommes  causent 
ensemble  debout  près  d’un  cheval  foncé  attaché  à la  mu- 
raille. Le  plus  loin  à d.,  une  petite  fille  et  un  petit  gar- 
çon vont  à cheval  sur  un  bâton.  A travers  une  ouverture 


NV'/' 


Ph.  Wouwerman  — Piet.  Wouwerman. 
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dans  les  murs,  on  aperçoit  à l’a.  p.  une  ville  et  des  tours. 
— Signé  au  centre:  W (le  reste  est  effacé). 

Chêne  1,19;  1,40. 

Invent.  1816.  — W.  Bode  (communication  écrite)  le  regarde  comme 
une  imitation  d’après  Wouwerman. 

Wouwerman,  Philips.  Copie  d’après. 

707.  Halte  d’une  famille  de  paysans.  La  famille  s’est 
arrêtée  sur  le  penchant  d’une  colline  au  bord  d’un  ruis- 
seau et  a dételé  le  cheval  blanc  de  la  carriole,  où  est  en- 
core assise  la  paysanne,  son  poupon  dans  les  bras.  Le 
paysan  en  bonnet  rouge  pointu  apporte  de  l’herbe  au 
cheval.  Le  ruisseau  à d.  forme  une  petite  chute.  Quel- 
ques saules  ébranchés  croissent  sur  la  colline  à côté.  Plus 
loin  à g.  on  voit  une  femme  et  un  homme  s’éloigner  à g. 

T.  0,47;  0,41. 

J.  G.  Netzel.  — Attribué  là  à Pieter  Wouwerman.  L’original  est 
à Cassel  (N°  329,  signé,  cat.  1888). 

Wouwerman,  Pieter.  Holl. 

N.  à Haarlem  avant  1618,  f à Paris  (?)  vers  1643.  Frère  aîné 
de  Philips  et  Jan  W.  Élève  (?)  de  son  père  Paulus  Joosten 
W.  Travailla  à Haarlem  1?)  et  à Paris.  Comparez  cependant 
de  Groot,  Kunst-Chronik  1890—91,  pag.  1,  etc.  — Peignit  des 
sujets  équestres  dans  la  manière  de  son  frère  Philips. 

703.  Bataille  entre  Turcs  et  Polonais.  Au  p.  p.,  com- 
bat acharné  de  cavalerie;  un  Polonais,  coiffé  d’un  bonnet 
rouge  bordé  de  fourrure,  tire  un  coup  de  pistolet  sur  un 
Turc  terrassé  qui  lève  son  épée;  à g.,  un  nègre  court  à 
côté  d’un  chameau  en  fuite.  Au  second  plan  à d.,  près 


d’un  courant  d’eau,  un  château  fortifié  flanqué  de  deux 
tours  par  devant,  et  le  pont-levis  relevé,  un  drapeau  turc 
bleu  flotte  au-dessus  d’une  petite  coupole  sur  le  toit.  Le 
combat  se  livre  sur  le  pont  et  sur  le  terrain,  une  foule  de 
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Piet.  Wouwerman. 


combattants  se  précipite  dans  l’eau  où  l’on  remarque  des 
bateaux  en  dehors  des  murs  du  château.  — Signé  à d. 

T.  o,79;  0,97. 

Invent.  1816.  — Attribué  là  à Philips  W. 

704.  Officier  à cheval.  Le  cheval,  qui  est  tout  blanc  et 
vu  de  profil  est  debout  à g.  dans  une  grotte  et  a la  tête 
tournée  contre  l’ouverture  de  cette  grotte.  L’officier  est 
coiffé  d’un  chapeau  à plumes,  porte  un  justaucorps  de 
buffle  chamois  à manches  rayées  de  bleu,  des 
culottes  rouges,  de  grandes  bottes  à l’écuyère  et 
une  longue  épée  au  côté.  Il  regarde  à g.  son 
valet  qui  est  vêtu  de  rouge  et  tient  en  laisse 
un  lévrier  noir.  A travers  l’ouverture  de  la  g.  apparaît  la 
campagne;  un  homme  sur  la  route,  s’approche  monté  sur 
un  mulet,  un  autre  homme  le  suit  à pied.  — - Signé  à g. 
sur  une  pierre. 

Chêne  0,31;  0,36. 

Drottningholm  (inscrit  sur  le  registre  de  la  coll.  de  Louise-Ulrique 
1760). 

705.  Halte  pendant  une  promenade  à cheval.  Une 
jeune  dame  en  robe  vert  foncé  et  des  plumes  blanches 
dans  les  cheveux,  est  descendue  de  cheval  et  se  fait  bou- 
cler l’un  de  ses  souliers  par  un  cavalier  en  habit  rouge, 
le  genou  en  terre.  Il  tient  l’un  des  che- 
vaux par  la  bride,  un  palefrenier  tient  l’au- 
tre cheval;  tous  deux  sont  blancs.  A d., 
une  hôtellerie  avec  pigeonnier  sur  le  toit, 
un  serviteur  descend  l’escalier  apportant  un 
cruchon  de  vin  et  des  verres.  A l’a.  p.,  un  vaste  pay- 
sage avec  une  forteresse.  — Signé  à g. 

Chêne  o,33;  o,43. 

Louise-Ulrique.  Adolphe-Frédéric.  — Attribué  là  à Philips  W. 

706.  Halte  pendant  une  course  à cheval.  Sur  une 
colline  au  p.  p.,  deux  personnes  à cheval;  la  jeune  dame 
en  robe  jaune  monte  un  cheval  blanc;  le  cavalier  à g., 
en  chapeau  noir  à larges  bords  et  en  habit  rouge  monte 
un  cheval  brun  qui  urine.  A d.,  un  garçon  est  agenouillé 
près  d’un  lévrier  brun;  un  lévrier  blanc  est  couché  à côté 
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par  terre.  De  l’autre  côté  d’un  cours  d’eau,  une  forteresse 
sur  une  hauteur  à d. 

Chêne  0,41;  0,35. 

Adolphe-Frédéric  (?).  Musée  Royal. 

Zampieri,  Domenico,  dit  Domenichino.  Italien  (école 
bolonaise).  — Attribués  à. 

N.  à Bologne  1581,  f à Naples  1641.  Élève  de  D.  Calvaert, 
ensuite  à l’académie  des  Carraches;  suivit  ces  derniers  à Rome 
et  travailla  sous  leur  direction  au  palais  Farnèse.  Travailla  à 
Rome,  Bologne  (1617—21),  à Naples  (1630—41).  — Peignit  une 
quantité  de  fresques  et  de  tableaux  de  chevalet,  de  préférence 
des  sujets  d’église,  était  également  un  paysagiste  distingué. 

209.  S.  Jean  l’évangéliste.  Fig.  mi-corps,  de  face.  Jeune 
homme  aux  cheveux  brun  foncé  retombants;  robe  foncée 
(cou  nu),  manteau  rouge.  Il  lève  les  yeux  au  ciel;  tient 
une  plume  de  la  main  d.  et  un  livre  ouvert  de  la  g. 
Fond  brun  foncé. 

T.  (bordure  octogone)  0,70;  0,67. 

Martelli.  — Plus  tard  attribué  à Domenichino  (?). 

2 il.  Paysage  avec  figures.  Au  premier  p.  à g.,  deux 
arbres  aux  troncs  élevés,  le  plus  rapproché  à une  grande 
fente;  deux  jeunes  guerriers  sont  assis  à d.  par  terre  et 
jouent  aux  cartes;  une  femme  appuyée  contre  une  saillie 
de  rocher  regarde  le  jeu.  A l’a.  p.  à d.,  on  entrevoit  une 
ruine  derrière  des  arbres. 

T.  0,635;  0,48. 

Martelli.  — Attribué  là  à Domenichino,  dont  il  rappelle  un  peu 
la  manière. 

210.  S.  Jean  l’évangéliste  et  un  ange.  S.  Jean,  jeune 
homme  en  manteau  rouge  clair,  est  assis  dans  l’ouverture 
d’une  grotte  à une  table  et  la  plume  à la  main;  tourné 
à d.,  il  se  retourne  du  côté  de  l’ange  à g.  qui  descend 
des  nues  une  couronne  de  feuillage  à la  main  et  indique 
du  doigt  le  lointain.  Au  p.  p.  à g.,  on  voit  un  coq  de- 
bout- par  terre  à côté  de  quelques  volumes. 

T.  1,14;  0,80. 

Martelli.  — Là,  et  peut-être  plus  vraisemblablement,  indiqué  «Lo 
studio  e genio  délia  gloria».  L’attribution  à Domenichino  (Martelli) 
est  du  reste  choisie  assez  arbitrairement. 


Zeeman,  voyez  Nooms. 
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G.  Zegers  — F.  Zuccarelli. 


Zegers,  Geeraard  (?).  Flam. 

N.  à Anvers  1591,  f là  1651.  On  indique  Abraham  Janssen 
comme  son  maître.  Reçu  1609  maître  à la  gilde  de  S.  Luc 
d’Anvers.  Après  avoir  séjourné  10  années  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, travailla  à Anvers  (dès  1630)  jusqu’à  sa  mort.  Peintre 
de  la  cour  du  prince-cardinal  Ferdinand.  Subit  pendant  sa  der- 
nière période,  l’influence  de  Rubens.  — Figure. 

463.  Le  banquet  des  dieux  dans  une  grotte  au  bord 
de  la  mer.  Plusieurs  dieux  âgés  et  halés  par  le  soleil 
sont  assis  à une  table  servie  dans  une  grotte;  deux  des 
principaux  sont  vus  de  face;  derrière  ceux-ci,  trois  servi- 
teurs dont  une  jeune  femme,  versant  à boire  au  vieux 
dieu  à barbe  grise  qui  lui  tend  sa  coupe.  Trois  génies 
tenant  des  fleurs,  planent  au-dessus  de  ce  groupe.  A d., 
trois  déesses  et  deux  petits  génies  sont  debout;  la  déesse 
la  plus  rapprochée,  le  voile  flottant,  tient  en  mains  une 
corne  d’abondance  pleine  de  fruits  divers.  Par  terre  au 
p.  p.,  des  vases  à vin,  des  assiettes,  des  coquillages,  des 
poissons,  etc.  A l’a.  p.  et  sur  la  mer,  on  voit  un  groupe 
de  divinités  marines  (Amphitrite?). 

T.  1,69;  2,18. 

Gustave  III.  — Indiqué  là  «Ecole  de  Rubens».  Plus  tard,  attri- 
bué à Jan  van  den  Hoeck,  quoique  différent  de  la  manière  de  ce 
maître  (p.  ex.  le  tableau  signé  «Marie  et  l’enfant»  à l’Exp.  d’anciens 
maîtres  à Stockholm  1884,  cat.  N°  77).  La  même  composition,  mais 
de  plus  petites  dimensions  et  quelques  changements  insignifiants,  se 
voit  à Vienne,  N°  1278  (cat.  1884)  attribuée  là  à Stradanus;  à Bruns- 
wick No  463  (cat.  1882),  là,  et  avec  raison  pensons-nous,  attribuée  à 
G.  Zegers  ; une  petite  copie  assez  faible  quoique  ancienne  à Schwerin 
N°  37  (cat.  N°  1882)  est  attribuée  à H.  van  Balen:  puis  le  N°  75» 
coll.  la  Caze  (cat.  1885)  de  petites  dimensions  et  divers  changements 
dans  les  détails,  est  attribué  à Jordaens.  ün  voit  des  compositions 
assez  semblables:  au  Louvre  N°  10,  sign.  H.  van  Balen,  à La  Haye 
N°  199  indiqué  (libre)  copie  d’ap.  H.  van  Balen,  à la  galerie  Lich- 
tenstein à Vienne  N°  1004  (daté  1608),  à Dresde  Nos  868,  869  (dat. 
1608),  872,  tous  ces  derniers  par  van  Balen  (voir  le  cat.  de  Schwe- 
rin 1882,  Farticle  sur  van  Balen).  Peut-être  toutes  ces  compositions, 
plus  ou  moins  variantes  de  l’école  de  Rubens,  dérivent-elles  d’une 
composition  du  maître  lui-même.  Une  image  qui  a de  la  parenté 
avec  elles  est  la  gravure  de  A.  van  den  Bergh  avec  l’inscription: 
«P.  P.  Rubens  pinxit»  (Schneevogt:  Sujets  de  la  fable  N°  1,  M. 
Rooses  : L’ouvre  de  Rubens,  III,  p.  136).  Notre  tableau  montre  1 in- 
fluence et  de  Rubens  et  des  maîtres  italiens  ; aussi,  s’il  est  de  Zegers, 
il  est  peint  après  son  retour  d’Italie  (1620). 

Zuccarelli  (Zuccherelli),  Francesco.  Ital. 


F.  Zuccarelli. 
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N.  à Pitigliano  (près  Florence)  1702,  f à Florence  1788.  Élève 
de  Paolo  Anese  et  de  G.  M.  Morandi  (Rome).  Travailla  à Ve- 
nise, mais  visita  aussi  l’Allemagne,  la  Hollande,  la  France  et 
(pendant  cinq  ans)  Londres,  où  il  revint  1752  et  où  il  fut  pro- 
tégé par  la  Cour  et  l’aristocratie;  fut  un  des  membres  fonda- 
teurs de  Royal  Academy  (1768).  Il  passa  ses  dernières  années 
à Rome  et  à Florence.  — Paysage  avec  figures. 

545.  Paysage  avec  un  pont.  Des  bestiaux  passent  un 
pont  de  bois  au  p.  p.  à g.,  suivis  d’une  femme,  d’un  pe- 
tit garçon  et  d’un  chien;  au  bout  du  pont,  trois  arbres. 
A g.  de  l’autre  côté  du  pont,  le  chemin  conduit  à des 
fabriques  avec  une  tour  ronde;  plus  loin  et  sur  une  hau- 
teur, une  ville.  Ciel  clair. 

T.  0,40;  0,575. 

Louise-Ulrique.  — A été  plus  tard,  ainsi  que  le  N°  546,  attribué 
à tort  à Zéeman.  On  trouve  ailleurs  des  toiles  de  Zuccarelli  de  plus 
grandes  dimensions,  surtout  en  Angleterre.  (Windsor,  Dulwich.) 

546.  Paysage  avec  un  pont  et  une  chute  d’eau.  Pen- 
dant du  No  545.  Au  p.  p.,  on  fait  passer  à trois  che- 
vaux le  pont  de  bois  jeté  sur  un  torrent  qui  tombe  en 
cascade  près  d’un  moulin  à d.  et  où  l’on  voit  deux  fem- 
mes pendre  du  linge.  Tout  à g.  au  p.  p.,  un  jeune  hom- 
me, une  ligne  de  pêcheur  en  main,  est  debout  près  d’une 
femme  assise.  Site  montagneux  et  fabriques  à l’a.  p.  Ciel 
clair. 

T.  0,40;  0,565. 

Louise-Ulrique. 
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Page  7. 

» K). 

» 25. 

» 26. 

» » 

» » 

» 32. 

» 37- 

» 41. 

» 46. 

» 47. 

» 50. 

» 52. 

» 61. 

» 65. 


N°  11.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

N°  407.  Ajoutez:  Photographie  par  J.  Jæger  et  par  C.  F. 

Lindberg. 

N°  320.  Lisez:  520. 

N°  1429.  Lisez:  1430. 

ligne  37:  No  323.  Lisez:  325. 

» 39.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

N°  770.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  .Lindberg. 

N°  1120.  Ajoutez:  Gravure  sur  bois  chez  Sander,  III. 

Elias  van  den  Broeck  était  Hollandais.  Né  à Amsterdam, 
il  fut  quelque  temps  chez  un  orfèvre  et  quatre  ans  l’élève 
de  Cornelis  Kick  à Amsterdam.  Plus  tard  il  a demeuré 
seulement  peu  de  temps  à Anvers.  (A.  Bredius.) 

N°  325  est  probablement  peint  par  Peeter  Aertsen,  le  maî- 
tre de  Bueckeleer.  Voyez  «Studier  fra  Sverig»  1892,  par 
K.  Madsen. 

N°  324.  Ajoutez:  Photographie  par  J.  Jæger. 

N°  41.  Lisez:  44. 

N°  562.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

N°  783.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

N°  1386.  Un  Intérieur,  signé  P C,  au  château  de  Wik  (M.  le 
baron  Essen)  parle  encore  plus  en  faveur  de  l’authenticité 
de  notre  tableau. 


» 67.  Cornelisz  van  Haarlem,  Cornelis.  Ajoutez: 

1433.  Le  Temps  et  les  hommes.  Allégorie.  Figures  nues 
dans  un  paysage.  A g.  au  p.  p.  est  assis  le  Temps,  vi- 
eillard ailé  à barbe  grise.  Il  tient  un  miroir  devant  une 
femme  assise  par  terre  à d.  et  penchée  sur  son  mari. 
Celui-ci,  comme  l’enfant  à ses  côtés,  indique  du  doigt  le 
Temps,  tout  en  tournant  le  regard  vers  une  jeune  femme 
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debout  à d.  qui  joue  de  la  cithare  en  tournant  le  dos  au 
spectateur.  Au  fond  à d.,  la  Mort,  qui  menace  de  son 
javelot.  A l’a.  p.  ruines  d’un  temple.  — Signé  à g.  C.  v.  H. 
1628. 

C.  0,29;  0,38. 

Collections  Moll,  Ahlberg  et  Sander  (O.  Granberg,  Catalogue 
N°  296).  Donné  au  Musée  par  N.  F.  Sander  1892.  — Le  même 
sujet  traité  par  C.  v.  Haarlem  dans  le  tableau  N°  117  a Copenhague, 
daté  1617:  même  composition  que  la  nôtre,  sauf  qu’on  n’y  trouve 
pas  la  joueuse  de  luth  ni  la  Mort. 

Page  71.  N°  253.  Pour  d’autres  répétitions  voyez  Th.  Frimmel,  Kleine 
Galeriestudien,  Bd.  I,  133. 

» 78.  N°  628.  M.  O.  Granberg  a trouvé  dernièrement  sur  un  tableau 

par  le  même  peintre,  dans  la  collection  de  M.  le  baron  C. 
J.  Bonde,  le  nom  C.  v.  Essen. 

» 86.  N°  81.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

» 102.  N°  423.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

» 119.  N°  443.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

» 139.  N°  471.  P.  de  Hooch  né  à Rotterdam  1629  (P.  Haverkorn 
van  Rijsewijk). 

» 168.  N°  844.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

» 169.  N°  500.  Ajoutez:  Signé  en  haut  à gauche 


» 

172. 

No  834. 

Lisez:  854. 

» 

192. 

N°  307. 

Lisez:  397. 

» 

200. 

N°  872. 

Lisez:  372. 

» 

202. 

Karel  de 

Moor  mourut  à Leiden  (A.  Bredius). 

» 

203. 

N°  517. 

Ajoutez:  Photographie  par 

C.  F.  Lindberg. 

»’ 

216. 

N°  348  est  déjà  décrit  à la  page  137 

ci-dessus. 

» 

223. 

Ajoutez  : 

van  Orley,  Barend. 

Flam. 

N.  à Bruxelles  vers  1490,  f là  1541.  Visita  l’Italie,  proba- 
blement à deux  reprises.  Fut  1518  peintre  de  cour  (chez  Mar- 
guérite  d’Autriche);  disgracié  1527 — 32,  dénoncé  hérétique.  Do- 
micilié à Bruxelles.  Pendant  sa  deuxième  période  imitateur 
des  Italiens  et  par  préférence  de  Raphaël.  — Histoire. 
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1445.  Sainte  famille  avec  le  petit  St  Jean.  Marie,  fig. 
jusqu’aux  genoux,  est  assise  presque  en  face  du  spectateur; 
elle  penche  la  tête  à g.  et  considère  l’enfant,  qu’elle  tient 
sur  les  genoux.  Au  bas  à g.  le  petit  S.  Jean,  debout,  la 
croix  sur  l’épaule  et  des  fleurs  à la  main.  Marie  porte 
un  voile  blanc  sur  sa  chevelure  brun-clair,  une  robe  bleu- 
gris  décolletée,  un  manteau  rouge  sur  les  genoux.  Elle 
appuie  le  bras  d.  sur  une  table  de  marbre  où  il  y a un 
vase  de  fleurs,  de  l’autre  main  elle  tient  une  pomme. 
Derrière  à d.,  Joseph  est  debout,  un  livre  à la  main,  de- 
vant une  draperie  verte.  — Signé  à g.  : B.  v.  Orley  1526. 

Chêne.  0,94;  0,77. 

Acheté  en  1892.  Collections  C.  G.  Lowenhjelm  (Catalogues  im- 
primés Stockh.  1843,  1857)  et  F.  F.  Carlson.  — Le  tableau  dénote, 
par  sa  composition  aussi  bien  que  par  ses  types,  une  influence  directe 
de  Raphaël. 


Page  224.  N°  551.  Ajoutez:  Photographie  par  J.  Jæger  et  par  C.  F. 

Lindberg. 


» 


» 


» 


231.  N°  864.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

232.  N°  908.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

252.  N°  1146.  Lisez:  1346. 

260.  N°  583.  Ajoutez  que  dernièrement  M.  Em.  Michel,  dans  son 
magnifique  ouvrage  sur  Rembrandt,  veut  retrouver  dans  no-r 
tre  portrait  les  traits  de  Saskia. 

262.  N°  584.  Ajoutez  q’une  reproduction  du  tableau  se  voit  dans 
l’ouvrage  de  M.  E.  Michel. 

265.  N°  57S.  Ligne  8:  jamais  reçu.  Lisez:  pas  gardé  longtemps. 

Deux  autres  esquisses,  plus  petites,  se  trouvent  aussi  parmi 
les  dessins  de  Rembrandt  au  Cabinet  des  estampes  à Munich. 

Ajoutez  à la  bibliographie  : les  articles  par  Emile  Michel 
dans  l’Art  et  par  E.  Durand-Gréville  dans  le  Bulletin  des 
Musées  1892,  le  catalogue  de  la  collection  de  l’académie 
suédoise  des  arts,  1892,  par  L.  Loostrôm. 

Des  reproductions  du  tableau  se  voient  aussi  dans  le 
Bulletin  des  Musées,  dans  l’Art,  dans  l’ouvrage  de  M.  E. 
Michel  et  dans  Oud-Holland  X.  La  reproduction  à l’eau- 
forte  par  M.  Waltner  a paru  successivement,  en  1874,  dans 
la  Gazette  des  Beaux-Arts,  et  en  1885  dans  le  supplément 
à l’Œuvre  gravé  de  Rembrandt  publié  par  M.  Dutuit, 

267.  N°  547.  Lisez:  347. 


» 205.  Ajoutez:  Schalcken,  Godfried.  Holl. 

N.  à Made  1643,  f à La  Haye  1706.  Élève  de  Sam.  v.  Hoog- 
straaten  — qui  était  aussi  peintre  de  nature  morte  — et  de 
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G.  Don.  Domicilié  à Dordrecht,  après  1691  à La  Haye,  passa 
quelque  temps  en  Angleterre  et  à Düsseldorf.  — Genre,  histoire, 
portraits. 

1444.  Grappe  de  raisin.  Une  grappe  bien  fournie  de  rai- 
sin rouge  est  pendue  à un  ruban  rouge.  De  chaque  côté 
vole  un  papillon.  Fond  brun.  — Signé  à g.:  G.  Schalcken. 

T.  0,42;  0,31. 

Collection  baron  Louis  Wrede.  Donné  1892  au  Musée  par  M. 
O.  Granberg.  — Notre  tableau  est  le  seul  spécimen  de  nature  morte 
qu’on  connaisse  de  Schalcken.  Pourtant,  l’artiste  a peint  quelquefois 
des  fleurs  et  des  fruits  dans  ses  tableaux  de  genre. 

Page  319.  N°  188.  Ajoutez:  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 

» 349  ligne  23:  1865.  Lisez:  1885. 

» 365.  N°  709.  Photographie  par  C.  F.  Lindberg. 


Table  des  peintres  d’après  l’ordre  numérique  de 
leurs  tableaux. 


Obs.  Cette  table  ne  contient  que  les  tableaux  décrits  dans  cette  Ie 
partie  (nationalité  étrangère).  Les  numéros  manquants  se  rapportent  aux 
tableaux  Scandinaves  et  aux  tableaux  étrangers  qui  sont  transportés  aux 
musées  de  la  province,  aux  châteaux  voyaux  ou  au  magasin  du  Musée 
National. 


Nos 

1 Albani,  F.  École 3 

2 Albani,  F.  Copie  d’après...  3 

3 Albani,  F.  Copie  d’après. ..  3 

8 Allegri,  A.  (Correggio).  É- 

cole  4 

9 Allegri,  A.  (Correggio).  É- 

cole  4 

11  Amerighi,  M.  (Caravaggio). 

Attribué 7 

12  Amerighi,  M.  (Caravaggio). 

École 7 

13  Maître  Italien,  XVIIe  siècle  150 

16  Amorosi,  A 8 

17  Amorosi,  A 8 

18  Angeli,  G 8 

19  Maître  Vénitien,  XVIe  siècle  333 

20  Barbiéri,  G.  F.  (Guercino). 

Attribué 14 

21  Barbiéri,  G.  F.  (Guercino). 

Attribué 14 

22  Maître  Italien,  XVIIe  siècle  153 

23  Barbiéri,  G.  F.  (Guercino). 

Attribué 14 

24  Benefial,  M 18 

26  Berrettini,  P.  (da  Cortona). 

Attribué 21 

27  Berrettini,  P.  (da  Cortona). 

Attribué 21 

32  Maître  Vénitien.  Fin  du  XVIe 

siècle 333 

33  Bonzi,  P.  P 27 

34  Bonzi,  P.  P 27 

35  Bonzi,  P.  P 27 

36  Bonzi,  P.  P 28 


Nos 

37  Bronzino  (Angelo  di  Cosimo 

di  M.).  Attribué 42 

38  Maître  Italien!?).  XVIe  siè- 

cle   150 

39  Maître  Florentin  (?),  XVIe 

siècle 106 

40  Buonarroti  (Michel  Angelo). 

Copie  d’après  48 

41  Caliari,  P.  (P.  Veronese). 

Ecole 5° 

42  Caliari,  P.  (P.  Veronese). 

École 5a 

43  Caliari,  P.  (P.  Veronese). 

Copie  d’après  49 

44  Caliari,  P.  (P.  Veronese). 

École 5° 

45  Caliari,  P.  (P.  Veronese). 

Copie  d’après  49 

48  Caliari,  P.  (P.  Veronese). 

Copie  d’après  49 

49  Canal,  A.  (Canaletto)  51 

50  Canal,  A.  (Canaletto).  École  51 

51  Canal,  A.  (Canaletto).  École  51 

52  Cantarini  da  Pesaro,  S.  (il 

Pesarese)  5 2 

53  Cardi,  L.  (il  Cigoli)  53 

54  Carracci,  A.  Copie  d’après  53 

55  Carracci.  Ecole 54 

56  Carracci.  École 54 

' 57  Carracci.  Ecole 54 

62  Carracci.  École 54 

63  Castiglione,  G.  B 56 

64  Castiglione,  G.  B 56 

66  Cavedone,  G.  Attribué 57 


68  Cerquozzi,  M 58 

69  Cerquozzi,  M 58 

70  Cerquozzi,  M 58 

73  Miel,  J.  (?).  191 

74  Miel,  J.(?) 192 

76  Cignani,  C 63 

78  Caletti,  G 48 

79  Conca,  S 66 

80  B.  C.  (Italien  inconnu)  ...  14 

81  Dolci,  C 85 

82  Dolci,  C 85 

83  Dolci,  C.  Sa  manière  ...  85 

84  Fiaco,  0 103 

85  Fontebasso,  F 106 

86  Gaulli,  G.  B 114 

91  Cignani,  C.(?)  63 

94  Lanfranco,  G.  Attribué...  168 

95  Liberi,  P.  Attribué 173 

96  Locatelli,  A 174 

97  Locatelli,  A 174 

98  Luti,  B.  Attribué  178 

99  Maratti,  C.  Attribué 181 

103  Maître  Italien  (?).  XVIe  siè- 

cle   15 1 

104  Maître  Italien.  XVIe  siècle  152 

107  Monaldi,  P 201 

108  Monaldi,  P 201 

109  Monaldi,  P 201 

110  Monaldi,  P 201 

111  Muziano,  G 206 

112  Nogari,  G 218 

114  Nogari,  G 218* 

115  Nogari,  G 218 

116  Orsi,  L.  Copie  d’après  (?)  223 
118 -École  Vénitienne.  XVIe 

siècle  332 

119  Panini,  G.  P 233 

120  Panini,  G.  P.  233 

121  Pedrini,  G.  Attribué  ......  235 

122  Piazzetta,  G.  B 237 

123  Piazzetta,  G.  B 238 

125  da  Ponte  (Bassano),  G.  É- 

cole >.  242 

128  da  Ponte  (Bassano),  G.  É- 

cole . 242 

129  da  Ponte  (Bassano),  G.  É- 

cole 243 

132  da  Ponte  (Bassano),  L.  (?)  245 

133  da  Ponte  (Bassano),  L.  ...  244 

134  da  Ponte  (Bassano),  G.  É- 

cole 243 

135  da  Ponte  (Bassano),  G.  É- 

cole 


da  Ponte  (Bassano),  G.  É- 

cole 243 

Preti,  M.  . 250 

Reni,  G.  Ecole  255 

Reni,  G.  École  255 

Reni,  G.  Copie  d’après...  254 

Robusti,  J.  (il  Tintoretto)  269 
Romanelli,  G.  F.  Attribué  269 

Rosa,  S.  École  271 

Rosa,  S.  École  271 

Rosa,  S.  École  271 

Rotari,  P 272 

Rotari,  P 272 

Sacchi,  A.  Attribué  289 

Sacchi,  A.  Attribué  289 

Pulzone,  S 250 

Santi,  Raffaello.  École...  292 
Santi,  Raffaello.  Copie  d’a- 
près   v 291 

Santi,  Raffaello.  École...  292 
Scarsella,  I.  (Scarsellino). 

Attribué  294 

Scarsella,  I.  (Scarsellino). 

Attribué  294 

Scarsella,  I.  (Scarsellino). 

Attribué  295 

Scarsella,  I.  (Scarsellino). 

Attribué"  294 

Scarsella,  I.  (Scarsellino). 

Attribué  295 

Torre,  Flaminio  322 

Sirani,  G.  A.  Attribué...  300 
Sirani,  G.  A.  Attribué...  301 

Strozzi,  B 311 

Tassi,  A 314 

Tempesta,  A.  Sa  manière  314 

Tiepolo,  G.  B 319 

Tiepolo,  G.  B 319 

Tiepolo,  G.  B 320 

Tiepolo,  G.  B 320 

Tisi,  B.  (Garofalo)  320 

Santi,  Raffaello.  Copie  d’a- 
près   291 

Trevisani,  F.  Attribué  ...  323 
Maître  Français(?),env.  1700  108 
Trevisani,  É.  Copie  d’a- 
près   323 

Turchi,  A.  (l’Orbetto).  At- 
tribué   323 

Vasari,  G 326 

Vasari,  G 327 

Vecellio  (il  Tiziano).  Copie 
d’après  (?)  32& 


137 

138 

139 

142 

143 

149 

151 

154 

155 

156 

163 

164 

165 

166 

169 

171 

172 

173 

174 

175 

176 

177 

178 

179 

182 

183 

184 

185 

187 

188 

189 

190 

191 

192 

193 

194 

195 

196 

197 

198 

199 

200 


243 
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202  Vecellio  (il  Tiziano).  Copie 

d’après  327 

204  Maître  Néerlandais.  XVIe 

siècle  212 

205  Vecellio  (il  Tiziano).  Copie 

d’après 328 

208  da  Vinci,  Leonardo.  Ecole  341 

209  Zampieri,D.(Domenichino). 

Attribué  363 

210  Zampieri,D.(Domenichino). 

Attribué  363 

211  Zampieri,D.(Domenichino). 

Attribué  363 

214  Maître  Ombrien.  XVe  siècle  222 

218  Canal,  A.  (Canaletto).  École  51 

219  Maître  Italien  15 1 

220  Maître  Italien  (?)  155 

221  Maître  Italien  154 

225  van  Vogelaer,  K 344  J 

227  Maître  Italien.  XVIIe  siècle  153 

231  École  Vénitienne 333 

232  Maître  Italien  154 

236  Maître  Italien  1 5 1 

237  Rottenhammer,  J 273 

240  Maître  Italien  155 

241  Maître  Italien  152 

242  Maître  Italien.  XVIe  siècle  1 50 

248  Maître  Italien  152 


249  Maître  Italien  153 

250  Maître  Italien.  XVIe  siècle  154  j 

253  Cranach,  L.,  le  v.  Atelier  70  1 

254  Cranach,  L.,  le  v.  Atelier  71  L 

255  Cranach,  L.,  le  v.  Atelier  73  j 

256  Cranach,  L.,  le  v.  Atelier  73 

257  Cranach,  L. , le  j.? 74 

258  Cranach,  L.,  le  v 74 

259  Cranach,  L.,  le  v.  Atelier  72 

260  Denner,  B 79 

261  Denner,  B.  79 

262  Dietrich,  Chr.  W 84 

263  Dietrich,  Chr.  W 84 

264  Maître  Néerlandais.  XVIe 

siècle  211 

265  Elsheimer,  A.  Sa  manière  98 

266  Ezdorf,  J.  Chr.  M 101  | 

267  Ferg,  F.  de  Paula  102 

268  Ferg,  F.  de  Paula  102 

269  Irmer,  C 147 

270  von  Grooth,  J.  F 124 

271  von  Grooth,  J.  F 124 

272  Ileller,  R ' 129 

273  Hirt  (Hirth),  W.  F 13 1 

274  Hirt  (Hirth),  W.  F 13 1 ' 


van  Utrecht,  J.  Claessens 


(Traiectensis)  

325 

Mengs,  A.  R.  (?)  

185 

Meulener,  P. 

189 

Meulener,  P 

189 

Meulener,  P 

190 

Meulener,  P 

Querfurth,  A 

Roos,  Ph.  P.  (Rosa  di  Ti- 

190 

251 

voli) t 

271 

Roos,  C.  (Gaetano) 

270 

van  Huchtenburgh,  T 

142 

Ruthart,  C.  B.  A 

287 

Ruthart,  C.  B.  A 

287 

Hergen-Rtider,  G.  H 

130 

Schultz,  D 

296 

Refinger,  B 

253 

Schôpfer,  A 

298 

Refinger,  B 

254 

Schôpfer,  H.,  le  v 

299 

Wolgemut,  M.  Atelier  ... 
Ecole  saxonne  sous  l’influ- 

355 

ence  de  Cranach  

293 

Rottenhammer,  J 

272 

van  Aelst,  W 

2 

van  Aelst,  W 

2 

d’Arthois,  J 

11 

van  Asch,  P.  Jansz 

11 

van  Asch,  P.  Jansz 

12 

Asselijn,  Jan(?) 

12 

Bakhuisen,  L 

12 

Beek,  D 

15 

van  Beest,  S 

16 

Bega,  C.  Pietersz 

16 

van  der  Bent,  T 

18 

Berchem,  N.  Pietersz  

19 

Berchem,  N.  Pietersz  

19 

Berchem,  N.  Pietersz  (?)  ... 

20 

Berchem,  N.  Pietersz  

19 

Berchem,  N.  Pietersz  

19 

Berchem,  N.  Pietersz 

20 

Graat,  B.(?)  

• 25 

Bueckeleer,  T 

. 46 

Bueckeleer,  T 

46 

Bueckeleer,  T 

■ 47 

Bueckeleer,  T 

■ 47 

Bueckeleer,  J.  (?)  

• 46 

van  Beijeren,  A 

17 

van  Beijeren,  A 

• 17 

Bloemaert,  Abr 

22 

Bloemaert,  Abr 

22 

Bloemaert,  Abr 

22 

Bloemaert,  H 

■ 23 

275 

276 

277 

278 

279 

280 

281 

283 

285 

289 

290 

291 

292 

293 

294 

295 

296 

297 

298 

299 

300 

301 

302 

303 

304 

305 

306 

307 

308 

309 

310 

311 

312 

313 

314 

315 

316 

317 

320 

321 

322 

323 

324 

325 

326 

327 

328 

329 

330 

331 
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332  van  Bloemen,  J.  F.  (Oriz- 

zonte)  23 

333  van  Bloemen,  J.  F.  (Oriz- 

zonte)  23 


334  van  Bloemen,  P.  (Standaart)  24 

335  van  Bloemen,  P.  (Standaart)  24 

336  van  Bloemen,  P.  (Standaart)  24 

337  van  Bloemen,  P.  (Standaart)  24 

338  van  Bloemen,  P.  (Standaart)  25 


339  van  den  Bossche,  B 29 

340  van  den  Bossche,  B 29 

341  Taraval,  G.  T.  R.  Attribué  312 

342  Taraval,  G.  T.  R.  Attribué  313 

343  Soutman,  P.  Claesz 306 

344  Bol,  F 26 

345  Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle  133 

346  Rembrandt.  Copie  d’après  265 

347  Rembrandt.  École 267 

348  Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle  137,  216 

349  (van)  Boonen  28 

350  Both,  J.  D.  Manière 30 

351  Both,  J.  D.  Manière 30 

352  Both,  J.  D.  Manière 30 

353  Both,  J.  D.  Manière 31 

354  Boudewyns,  A.  F.  Attribué  34 

355  Boudewyns,  A.  F.  Attribué  34 

356  Brakenburgh,  R 36 

357  van  Brekelenkam,  Q.  G 39 

358  van  Brekelenkam,  Q.  G,...  39 

359  van  Bredael,  P 37 

360  van  Bredael,  P 38 

361  van  Brée,  M.  1 38 

362  Breenbergh,  B 38 

363  Breenbergh,  B 39 

364  Saverij,  R.  Sa  manière...  293 

365  Saverij,  R.  Sa  manière...  293 

366  Brueghel,  J.  (I) 44 

367  Brueghel,  J.  (I) 44 

368  Brueghel,  J.  (I) 44 

369  Brueghel,  J.  (I) 44 

370  Brueghel,  J.  (I) 43 

371  Brueghel,  J.  (I) 45 

372  de  Momper,  JM  le  j 200 

373  Bosschaert,  A 29 

374  Brueghel,  A 42 

375  Bril,  P.  Copie  d’après  ...  41 

376  Maître  Flamand,  première 

partie  du  XVIIe  siècle...  105 

378  van  Buken,  J 48 

379  Carrée,  M 55 

380  Carrée,  M 55 


de  Clerck,  H 64 

de  Clerck,  H 64 

Cock,  M 64 

Cornelisz  van  Haarlem,  C.  67 
Cognet  (Coignet),  G.  (?)....  66 

Cuijp,  A 75 

Cuijp,  J.  Gerritsz 77 

Cuijp,  A.  Copie  d’après  (?)  76 

Cuijp,  J.  Gerritsz  (?) 77 

van  Delen,  D. 79 

van  Diepenbeeck,  A.  At- 
tribué   83 

van  der  Does,  J.,  le  v.  ...  85 

Dou,  G :.  88 

Dou,  G 88 

Dou,  G.  École  88 

Dou,  G.  École  89 

van  Mieris  le  v.  Copie  d’a- 
près   192 

Dubbels,  H.  Jacobsz  90 

Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle  136 

Coops  (Coopse),  P ..  67 

Bakhuisen,  L.  Copie  d’a- 
près   13 

Codde,  P.(?) 65 

Dyster  (Duyster),  W.  C....  94 

van  Dyck,  A 94 

de  Vos,  C 346 

van  Dyck,  A.  Atelier  ...  95 

Maître  Anversois 9 

van  Somer,  P.(?) 304 

Maître  Anversois.  XVIIe 

siècle  10 

van  Dyck,  A.  Manière...  96 
van  Dyck,  A.  Manière...  96 

van  Dijck,  Abrah 84 

Maître  Flamand.  XVIIe  siè- 
cle   105 

Wijck,  T.  Copie  d’après  (?)  353 

van  Dijck,  Ph 85 

van  den  Eeckhout,  G.  ...  97 

van  den  Eeckhout,  G.  ...  98 

Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle  133 

van  Everdingen,  A 99 

David,  G.  Copie  d’après  78 

Fabritius,  B 101 

Fabritius,  B.(?) 102 

Querfurth,  A 251 

Querfurth,  A 252 

Tieling,  L 3*8 

Flemalle,  B 106 


381 

382 

383 

384 

385 

386 

387 

388 

389 

390 

391 

392 

393 

394 

395 

396 

397 

398 

399 

400 

401 

402 

403 

404 

405 

406 

407 

408 

409 

410 

411 

412 

413 

416 

417 

418 

419 

420 

421 

422 

423 

424 

425 

426 

427 

428 


374 


429  Francken,  F.,  le  v.  Attri- 

bué   107 

430  de  Vriendt  (Floris),  F.  ...  348 

431  Maître  Flamand  1632......  104 

432  Francken,  F.,  le  j.(II).  É- 

cole 107 

433  Fyt,  J no 

434  Fyt,  J no 

435  Fyt,  J ni 

436  Fyt,  J ni 

437  Fyt,  J ni 

438  Gaal  (Gael),  B 112 

439  de  Grebber,  P 122 

440  Goltzius,  Hendr.  120 

441  van  Goijen,  J 118 

442  van  Goijen,  J 118 

443  van  Goijen,  J 119 

444  van  Goijen,  J 119 

445  van  Goijen,  J.  Manière...  120 

446  van  Goijen,  J.  Manière...  119 

447  Graat  (Graet),  B 121 

448  de  Grebber,  P 122 

449  Grevenbroeck,  C.  L 123 

450  Griffier,  R 123 

451  Griffier,  J.,  le  j ..  123 

452  Hackaert,  J.  125 

453  de  Heem,  J.  D.^ 126 

454  de  Heem,  C 125 

455  de  Heem,  C 126 

456  van  Hellemont  (Helmont), 

M ’..  128 

457  van  Hellemont  (Helmont), 

M 128 

458  van  Hellemont  (Helmont), 

M 129  I 

459  Maître  Néerlandais.  XVIIe 

siècle  214 

460  Maître  Néerlandais.  XVIIe 

siècle  214 

461  van  der  Herp,  G.,  le  v.  (I)  13 1 

462  Hobbema,  M.  Attribué...  132 

463  Zegers,  G.(?)  364  j 

464  van  Hoeckgeest,  G 132 

465  Hoet,  G 133  I 

466  d’Hondecoeter,  G 13$  ! 

467  d’Hondecoeter,  M 1 38  ; 

468  Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle  137  I 

469  van  Honthorst,  G 139  J 

470  Hoogh.  Omkr.  1692  (?)...  141  ; 

471  de  Hooch  (Hoogh),  P.  ...  139  j 

472  de  Hooch,  P.  Copie  d’a- 

près(?) 140  I 


de  Hooch,  P 140 

van  Hoogzaat,  J 14 1 

van  Hoogzaat,  J 142 

van  Huchtenburgh,  J 143 

van  Huchtenburgh,  J 143 

Huysmans,  J.  B 145 

van  Huijsum,  Jan  144 

Janssens,  V.  H 155 

du  Jardin,  K 156 

du  Jardin,  IC.  156 

du  Jardin,  IC 156 

du  Jardin,  K 157 

Johnsen,  J 158 

Jordaens,  J 158 

Jordaens,  J 160 

van  Kessel,  J.,  le  v 162 

van  Balen,  H.,  et  J.  Brue- 

ghel 13 

Miel,  J. 191 

de  Lairesse,  G.?  le  v 164 

de  Lairesse,  G.,  le  v 165 

Lambrechts,  J.  B 165 

Lambrechts,  J.  B 166 

Lambrechts,  J.  B 166 

Lambrechts,  J.  B 166 

Lastman,  P 169 

(van)  Leux  (Luycx),  F.  ...  172 

Marseus,  0 182 

Massys,  Q.  Atelier 183 

Massys,  Q.  Ecole  184 

Massys,  J 182 

Massys,  J 183 

Metsu,  G 187 

Metsu,  G.  Copie  d’après  188 

Metsu,  G 186 

van  der  Meulen,  A.  F.  ...  188 
van  der  Meulen,  A.  F.  ...  188 

Miel,  J 19 1 

van  Mierevelt,  J.  Atelier  192 

Moorelse,  P.  203 

van  Mieris,  W.  (?) 193 

van  Mieris,  W.  (?)  193 

Bogdani  (Bogdane),  J.  ...  25 

van  der  Meiren,  T.  B 183 

van  der  Meiren,  J.  B 185 

Molenaer,  K 197 

Molenaer,  IC 198 

Molenaer,  K 198 

Mommers,  H 199 

Mommers,  H 199 

Maître  Néerlandais , env. 

1500  211 

Moeijaert,  N.  Cornelisz  ...  195 


473 

474 

475 

476 

477 

478 

479 

482 

483 

484 

485 

486 

487 

488 

489 

490 

491 

492 

494 

495 

496 

497 

498 

499 

500 

501 

504 

505 

506 

507 

508 

510 

511 

512 

513 

514 

515 

516 

517 

518 

519 

520 

521 

522 

523 

524 

525 

528 

529 

533 

534 


535  van  Mijtens,  M.,  le  j 194 

536  Neefs,  P.,  le  v 209 

537  van  der  Neer,  A 210 

538  van  der  Neer,  E.  H 210 

539  de  Keijser,  T.(?) 161 

540  (de)  Netter,  L. 216 

541  van  Nikkelen,  1 217 

542  van  Nikkelen,  1 217 

543  Neefs,  P.,  le  v 210 

544  Nooms,  R.  (Zeeman)  219 

545  Zuccarelli  (Zuccherelli),  F.  365 

546  Zuccarelli  (Zuccherelli),  F.  365 

547  Nooms,  R.  (Zeeman)  220 

548  van  Ostade,  A.  ...  224 

549  van  Ostade,  A 225 

550  van  Ostade,  A 223 

551  van  Ostade,  A 224 

552  van  Ostade,  A 223 

554  van  Ostade,  A.  225 

555  van  Ostade,  A.  École  ...  225 

556  van  Ostade,  A.  École  ...  225 

557  van  Ostade,  1 226 

558  Molenaer,  J.  M.  De  sa  ma- 

nière   197 

559  Palamedesz,  A.  École  ...  232 

560  Palamedesz,  A.  École  ...  232 

561  Peeters,  B.,  le  v.  (I)  235 

562  van  de  Capelle,  J 52 

563  P.  M.  (W.?) 239 

564  Porcellis  (Parcellis),  J.  (?)...  245 

565  van  der  Poel,  A 239 

566  van  der  Poel,  E 240 

567  van  Poelenburgh,  C.  É- 

école  241 

568  van  Poelenburgh,  C 241 

569  van  Poelenburgh,  C.  241 

570  Pourbus,  F.,  le  j.  École  247 

571  Pourbus,  F.,  le  j.  Ecole  247 

572  Potter,  P.  Ecole 246 

573  Klomp,  A.  Jansz 163 

575  Pijnacker,  A 238 

576  Pijnacker,  A 238 

577  Pijnacker,  A 239 

578  van  Rijn,  Rembrandt  Har- 

mensz  264 

579  van  Rijn,  Rembrandt  H.  258 

580  van  Rijn,  Rembrandt  Ii. 

École  266 

581  van  Rijn,  Rembrandt  Fl.  262 

582  van  Rijn,  Rembrandt  Fl.  263 

583  van  Rijn,  Rembrandt  H.  259 

584  van  Rijn,  Rembrandt  H.  262 

585  van  Rijn,  Rembrandt  FF  261 


van  Rijn,  Rembrandt  H. 

École  266 

van  Rijn,  Rembrandt  H. 

Copie  d’après 265 

Moeijaert,  N.  Cornelisz  ...  196 
van  Rijn,  Rembrandt  H. 

École  267 

van  Rijn,  Rembrandt  H. 

École  267 

van  Rijn,  Rembrandt  Fl. 

École  268 

Decker,  J.  (?) 79 

Sorgh  (Zorg),  H.  Martensz 

(Rokes).  Attribué 305 

Romeijn,  W 270 

Rubens,  P.  P.  Atelier  ...  279 
Rubens,  P.  P.  Atelier  ...  279 

Rubens,  P.  P.  École 282 

Soutman,  P.  (?) 306 

Rubens,  P.  P 274 

Rubens,  P.  P 275 

Rubens,  P.  P 276 

Rubens,  P.  P 277 

Rubens,  P.  P.  ...  276 

Rubens,  P.  P.  École 281 

Rubens,  P.  P 277 

Rubens,  P.  P.  Atelier  ...  278 

Rubens,  P.  P.  Atelier  ...  280 

Rubens,  P.  P.  École 283 

Rubens,  P.  P.  École 282 

Rubens,  P.  P.  Copie  d’a- 
près   281 

van  Dyck,  A.  Ecole 96 

van  Ruisdael,  J 285 

du  Bois  (Dubois),  G 26 

van  Ruisdael,  J 285 

Verboom  (ver  Boom),  A.  H.  336 
Verboom  (ver  Boom),  A.  H.  336 

van  Ruisdael,  S.  286 

van  Ruisdael,  S 286 

Ryckaert,  D.  (III)  288 

Saftleven,  FI.  (III)  290 

Schoevaerdts,  M 295 

Schoevaerdts,  M 296 

C.  v.  E.(?).  Néerlandais  78 
Maître  Néerlandais.  XVIe 

siècle  213 

van  Schuurmann,  A.  M.  At- 
tribué   ^ 297 

Rubens,  P.  P.  École 283 

Seghers,  D.  Manière  300 

van  Slingeland,  P.  C.  At- 
tribué   301 


586 

587 

588 

589 

590 

591 

592 

593 

594 

595 

596 

597 

598 

599 

600 

601 

602 

603 

604 

606 

607 

608 

609 

610 

611 

615 

616 

617 

618 

619 

620 

621 

622 

623 

624 

626 

627 

628 

629 

630 

631 

632 

633 


634  van  Slingeland,  P.  C.  At- 

tribué   301 

635  van  Son,  J,  304 

636  Snyders,  F 302 

637  Snyders,  F 302 

638  Snyders,  F.  303 

639  de  Vos,  P 347 

640  Snyders,  F 303 

644  van  Staveren,  J.  A 307 

645  I.  S.  Néerlandais  inconnu  148 

646  I.  S.  Néerlandais  inconnu  148 

647  Steen,  J 307 

648  van  Steenwijck,  H.,  le  v.  (?)  308 

649  Striep,  Chr.  J 310 

650  Striep,  Chr.  J 310 

652  Teniers,  D.,  le  j.  Copie 

d’après  (?)  316 

653  Teniers,  D.,  le  j.  315 

654  Teniers,  D.,  le  j.  316 

655  Teniers,  D.,  le  j.  Ecole  317 

656  Teniers,  D.,  le  j.  Copie 

d’après  317 

657  (van)  Ochtervelt,  J 221 

658  (van)  Ochtervelt,  J 221 

660  van  Toi,  D 321 

661  Toorenvliet,  J 321 

662  Thys,  P.,  le  v 318 

665  de  Vadder,  L.  326 

666  van  Veen,  O.  328 

667  van  de  Velde,  A 330 

670  van  den  Velde,  P.  (?)  331 

671  van  den  Velde,  P.(?)  331 

672  van  de  Velde,  W.,  le  j....  332 

673  van  de  Velde,  W.,  le  j . . . . 332 

674  van  de  Velde,  W.,  le  j 331 

675  Verbeeck,  P.  Cornelisz  ...  335 

676  Verbriiggen,  K.  P.,  le  j. 

(H)  337 

677  Verhout,  C 338 

678  Vinckboons,  D.  (?)  342 

679  Vinckboons,  D 342 

680  Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle  136 

681  de  Vlieger,  S 342 

682  de  Vlieger,  S 343 

683  van  Vliet,  H.  Cornelisz  ...  343 

685  Vogelesanck,  I 344 

686  Vonck,  J 344 

687  Voorhout,  J.,  le  v 345 

688  (van)  Ochtervelt,  J 222 

689  de  Vos,  C 345 

690  van  Vries,  R 348 

692  van  Vries,  R 349 


693  Saftleven,  C 290 

694  Weenix,  J.  (G.)  B 350 

695  Wijck,  T 352 

696  Weenix,  J 349 

698  van  der  Werff,  P.  (?)  351 

699  de  Wit,  J 355 

701  Wouwerman,  J 356 

702  Wouwerman,  J 357 

703  Wouwerman,  Pieter 361 

704  Wouwerman,  Pieter 362 

705  Wouwerman,  Pieter  362 

706  Wouwerman,  Pieter 362 

707  Wouwerman,  Ph.  Copie  d’a- 

près   361 

708  Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle  136 

709  Wouwerman,  Ph 357 

710  Wouwerman,  Ph 357 

711  Wouwerman,  Ph 360 

712  Wouwerman,  Ph 358 

713  Wouwerman,  Ph 360 

714  Wouwerman,  Ph 358 

715  Wouwerman,  Ph 358 

716  Wouwerman,  Ph 360 

717  Wouwerman,  Ph 359 

718  Wouwerman,  Ph 359 

719  Wou,  C.  Claesz  356 

720  Wijck,  T 351 

721  Wijnants,  J 354 

722  Wijnants,  J 353 

724  MaîtreHollandais, vers  1700  135 

726  Maître  Allemand.  XVIIIe 

siècle  6 

727  Maître  Allemand.  XVIIIe 

siècle  7 

728  Maître  Néerlandais.  XVIIe 

siècle  215 

729  J.  D.  Hollandais,  vers  1648  158 

730  Maître  Néerlandais,  vers 

1600  214 

731  Maître  Néerlandais,  vers 

1600  215 

734  Maître  Allemand  ou  Fla- 

mand, vers  1641  5 

735  van  Lelienbergh,  C.  ...  . 171 

737  Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle.  Copie  d’après  ...  135 

739  von  Aachen,  H 1 

740  Rubens,  P.  P.  Copie  d'a- 

prés 280 

741  Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle  134 

743  Preisler,  J.  D 250 
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745  Maître  Hollandais,  env. 

I7°°  134 

747  Maître  Néerlandais,  vers 

1700  215 

751  Cano,  A 51 

752  del  Castillo,  J.  Attribué...  56 

753  Murillo,  B.  E.  Copie  d’a- 

près (?) 205 

754  Murillo,  B.  E.  Copie  d’a- 

près   205 

755  Maître  Italien.  XVIIe  siècle  149 

756  de  Ribera,  J.  (Spagnoletto). 

Manière  256 

757  de  Ribera,  J.  (Spagnoletto). 

Manière  256 

758  Maître  Italien.  XVIIe  siècle  154 

759  C.  B.  R.  École  Natura- 

liste. XVIIe  siècle  57 

760  Maître  Italien  154 

761  Maître  Italien.  XVIIe  siècle  153 

762  de  Crayer,  K.  Attribué...  75 

763  Velâzquez,  D.  Copie  d’a- 

près v 329 

764  Velâzquez,  D.  Ecole 330 

765  (van)  Leux  (Luycx),  F.  (?)  173 

766  Maître  Espagnol  (?)  99 

767  Bertin,  N.  Attribué  21 

768  Boucher,  F 33 

769  Boucher,  F 33 

770  Boucher,  F 31 

771  Boucher,  F 32 

772  Boucher,  F 32 

773  Boucher,  F 33 

774  Bruandet,  L 42 

775  Cazes,  P.  J 57 

776  Chantreau,  J 59 

777  Chantreau,  J 59 

778  Chardin,  J.  B S. 60 

779  Chardin,  J.  B.  S 60 

780  Chardin,  J.  B.  S 59 

781  Chardin,  J.  B.  S 60 

782  Chardin,  J.  B.  S 62 

783  Chardin,  J.  B.  S 61 

784  Chardin,  J.  B.  S 61 

785  Chardin,  J.  B.  S 62 

786  Chardin,  J.  B.  S 62 

789  Courtois,  J.  (le  Bourgui- 
gnon)   69 

791  Courtois,  J.  (?)  (le  Bourgui- 

gnon)   69 

792  Courtois,  G 68 

793  Coypel,  N.  N 70 

794  Monnoyer,  A.  Attribué...  202 


797  Desportes,  F 82 

798  Desportes,  F 80 

799  Desportes,  F 81 

800  Desportes,  F 81 

801  Desportes,  F 81 

802  Desprez,  J.  L 82 

803  Dubuisson  (du  Buisson),  J. 

B.  G 91 

804  Dubuisson  (du  Buisson),  T. 

B.  G 91 

805  Dughet,  G.  École  92 

806  Dughet,  G.  École  92 

807  Dughet,  G.  École 92 

808  Dughet,  G.  École 92 

809  Dughet,  G.  École 93 

811  Dughet,  G.  École 93 

812  Dughet,  G.  École 93 

813  Dughet,  G.  (Guaspre  Pous- 

sin)   ; 91 

814  Dughet,  G.  École 93 

817  Poussin,  N.  École 249 

819  Poussin,  N.  École 249 

820  Poussin,  N.  École.  249 

822  Poussin,  N.  École 249 

827  Dunouy,  A.  H 93 

828  Gagneraux,  B 112 

829  Gagneraux,  B 113 

830  Gellée , Cl.  (le  Lorrain). 

Attribué  114 

832  Gellée,  Cl.  (le  Lorrain). 

Manière  1 1 5 

833  Gellée,  Cl.  (le  Lorrain). 

Manière  1 1 5 

834  Gellée,  Cl.  (le  Lorrain). 

Copie  d’après ••• 

835  Julliar  (Juliard),  J.  N 16 1 

836  Julliar  (Juliard),  J.  N 161 


839  Lagrenée  le  v.,  L.  J.  F.  163 

840  Lagrenée  le  v.,  L.  J.  F.  163 

841  Lagrenée  le  v.,  L.  J.  F.  163 

842  Lagrenée  le  v. , L.  J.  F.  164 

843  Lancret,  N 167 

844  Lancret,  N ..  167 

845  Lancret,  N.  168 

846  van  Loo,  J.  B.(?)  176 

847  van  Loo,  C.  A.  (Carie  van 

Loo)  175 

848  van  Loo,  C.  A.  (Carie  van 

Loo)  176 

849  (de)  Loutherbourg,  Ph.  J., 

le  j 177 

850  (de)  Loutherbourg,  Ph.  J., 

le  j 177 
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851  (de)  Loutherbuorg,  Ph.  J., 


852  (de)  Loutherbourg,  Ph.  J., 


853  Manglard,  A 180 

854  Le  Moine,  F 172 

856  Mola,  J.  B.  Attribué 196 

857  Natoire,  C.  J 207 

858  Natoire,  C.  J 207 

859  Natoire,  C.  J 207 

860  Nonnotte,  D.  219 

861  Oudry,  J.  B 229 

862  Oudry,  J.  B 229 

863  Oudry,  J.  B 230 

864  Oudry,  J.  B 230 

866  Oudry,  j.  B 231 

867  Oudry,  J.  B 229 

870  Oudry,  J.  B 230 

872  Oudry,  J.  B 228 

873  Parrocel,  P 234 

874  Pater,  J.  B.  J 234 

875  École  Française.  XVIIe  siè- 

cle   108 

876  Poussin,  N.  École 248 

879  Poussin,  N.  École 248 

880  École  Française.  XVIIe  siè- 

cle   108 


881  Poussin,  N.  Copie  d’après  248 

882  Restout,  J-,  le  j 255 

883  Rigaud,  Hyacinthe  258 

884  Rigaud,  Hyacinthe  257 

886  Subleyras,  P 311 

887  Taillasson,  J.  J 3 12 

888  Taraval,  H.'  31! 

889  Tournières,  R.  L.  Copie 

d’après  A.  de  Gelder  ...  322 

890  Valentin  (Boulogne?).  At- 


tribué 


336 


891  Vernet,  C.  J 339 

892  Vernet,  C.  T 339 

893  Vernet,  C.  J 34° 

894  Vernet,  C.  J 340 

895  Vernet,  C.  J 340 

897  Vernet,  C.  J 340 

899  Bourdon,  S 35 

901  École  Française.  XVIIIe  siè- 

cle   109 

902  École  Française.  XVIIe  siè- 

cle   108 

903  École  Française.  XVIIIe  siè- 

cle   109 

904  Parrocel,  C 234  I 


906  École Française(P).  XVIIIe 

siècle 109 

908  Ovens,  J 232 

909  Maître  Flamand,  vers  1560  104 

910  Maître  Néerlandais.  XVIe 

siècle 213 

911  Maître  Inconnu  (néerlan- 

dais?), vers  1611 146 

912  van  Dort,  J.  (?)  87 

913  van  Dort,  J.  (?)  87 

914  Maître  Inconnu.  XVIIe  siè- 

cle   146 

915  Maître  Inconnu.  XVIIe  siè- 

cle   146 

916  Rüblagh,  P 284 

917  Maître  Inconnu.  XVIIe  siè- 

cle   147 

918  Maître  Inconnu.  XVIIe  siè- 

cle   147 

919  Gelton,  T 116 

920  Gelton,  T 116 

921  Gelton,  T 117 

922  Rüblagh,  P 284 

923  Maître  Hollandais,  vers 

1666  135 

932  Dreyer,  R 89 

933  Dreyer,  R 89 

1041  Mijtens,  D.,  le  j 194 

1042  de  Ribera,  J.  (Spagno- 

letto).  De  sa  manière...  256 

1044  Beerstraaten,  J.  Abrahamsz  16 

1045  Cornelisz  van  Haarlem,  C. 

Copie  d’après  (?)  67 

1046  Horst,  G 142 

1047  van  der  Leeuw,  G 170 

1052  Schut,  C.,  le  j 297 

1053  Rottenhammer,  J 273 

1061  Pordenone,  G.  A.  Attri- 
bué  246 

1063  Steen,  J.  Copié  d’après  308 

1069  van  den  Eeclchout,  G — 97 

1070  Nonnotte,  D.  219 

1071  Both,  J.  Dirksz  30 

1072  Bourdon,  S 35 

1073  Maître  Allemand.  XVIe 

siècle 5 

1074  Stravius,  H 3 10 

1075  Saftleven,  C .......  289 

1079  Carpaccio,  V.  Attribué...  53 

1080  Cranach,  L.,  le  v 72 

1081  van  Uden,  L.  Attribué  324 

1082  van  Kessel,  J.,  le  v.  ...  162 

1083  Ruthart,  C.  B.  A 288 


1084  de  Moucheron,  F 205 

1088  da  Ponte  (Bassano),  L.  (?)  245 

1089  Maître  Italien,  vers  1700  150 

1090  Murillo,  B.  E.  École...  206 
1093  van  Rijn,  Rembrandt  H. 

École  268 

1095  Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle 137 

1098  Pepyn,  M 236 

1099  Brueghel,  J.,  le  v 43 

1100  de  Moor,  K.  (II) 202 

1101  Porcellis  (Parcellis),  J.  (?)  246 

1102  van  Heemskerk,  E 127 

1103  Soreau  (Soriau),  1 304 

1106  van  Bloemen,  P.  Manière  25 
1109  van  Ostade,  I.  Manière_i227 

1117  I.  S.  Maître  Néerlan- 

dais (?)  inconnu 149 

1118  Devouge,  L.  B.  M 83 

1119  Devouge,  L.  B.  M 83 

1120  de  Bray,  J.(?) 37 

1121  Carré,  M 55 

1123  Querfurth,  A.(?) 252 

1124  Rottenhammer,  J 273 

1126  Maître  Allemand.  XVIe 

siècle 6 

1127  Ezdorf,  J.  Chr.  M 101 

1128  Cranach,  L.,  le  v.  Atelier  71 

1131  Mostart,  G.,  le  v 204 

1132  Mostart,  G.,  le  v ...  204 

1133  Courtois,  J.  (le  Bourgui- 

gnon)   69 

1134  Maître  Néerlandais.  XVIe 

siècle 212 

1135  Belanger,  L 17 

1136  Belanger,  L.  18 

1141  Nattier,  J.  M 208 

1142  Nattier,  J.  M 208 

1143  Wijnants,  J 353 

1144  van  Huchtenburgh,  J.  . . 144 

1145  Maître  Italien 353 

1146  van  Es,  J.  Fossens 99 

1147  van  Uden,  L.  Attribué  325 

1150  Gelton,  T 1 1 7 

1153  Wijnants,  J 354 

1157  van  Everdingen,  C 100 

1158  Bramer,  L 36 

1159  Jordaens,  J 1 59 

1160  Lebel,  J.  (?) 170 

1161  Maître  Allemand.  XVIe 

siècle 5 

1163  van  de  Venne,  A.  Pietersz  334 

1164  van  de  Venne,  A.  Pietersz  334 


1166  Maître  Italien.  XVIe  siè- 

cle   

1167  Nyts  (Neyts),  G.  (Aeg.). 

Attribué 

1173  Maître  Hollandais.  XVIIe 

siècle  

1174  Wijck,  T 

1175  Berck-Heyde,  G.  A 

1176  Le  Fèvre  (Febre),  C.  ... 

1177  Breydel,  K 

1178  Breydel,  K 

1179  du  Jardin  (Dujardin),  K. (?) 

1180  Willaerts,  Ad 

1181  de  Heem,  J.  Davidsz  ... 

1182  Rietschoof,  J.  Klaasz  ... 

1183  d'Arthois  (d’Artois),  J 

1184  Molenaer,  J.  M 

1185  van  der  Lisse,  D 

1186  Nattier,  J.  M 

1224  Robert,  H 

1288  Drooch-Sloot,  J.  Corne- 

lisz 

1289  Teniers,  D.,  le  v 

1290  Teniers,  D.,  le  v 

1291  Courtois,  J.  (le  Bourgui- 

gnon)   

1292  vanHellemont(Helmont), 

M 

1299  Brueghel,  P.,  le  j.  (II)... 

1300  de  Momper,  J.  (?),  et  H, 

van  Balen(?) 

1301  van  Anthonissen,  H 

1302  van- Poelenburgh,  C.  É- 

cole  

1303  van  Heemskerk,  E 

1304  van  Ruisdael,  S.  

1305  Maitre Néerlandais.  XVIIe 

siè-cle  

1306  Mans,  F.  H:sz  (Heere- 

mans)  

1313  Pesne,  A 

1314  (de)  Largillière,  N 

1323  Beerstraaten,  A 

1324  de  Hulst,  F 

1325  Cuijp,  B.  Gerritsz  ! 

1326  Jouvenet,  J 

1327  Tuscher,  C.  M 

1333  Oudendijck,  E 

1334  Maître  Allemand  (West- 

phalien),  vers  1500 

1340  Maas  (Maes),  D 

1346  van  Ravesteijn,  J.  Antho- 
nisz(?)  ... 


149 

220 

136 
352 
20 
171 
40 
40 
157 
354 
127 
257 
1 1 
197 
174 
209 
268 


90 

3i5 

3i5 

69 

129 

45 

200 

8 


241 

127 

287 

216 

181 

237 

169 

15 

145 

76 

160 

324 

227 

4 

140 

252 


380 


1349  van  Rijn,  Rembrandt  Har-' 


mensz 260 

1353  van  Brekelenkam , Q.  Ger- 

ritsz  40 

1354  van  de  Venne,  A.  P.  ...  334 

1357  van  den  Broeck,  E 41 

1361  Cranach,  L.,  le  v.  Atelier  72 

1371  Mor  (Moor,  Moro),  A.(?)  203 

1372  Steinhammer,  F.  C. 309 

1386  Codde,  P.(?)  65 

1387  de  Molijn,  P.,  le  v 198 

1388  Vertangen,  D 341 

1389  Verelst,  S 337 

1390  van  Hulsdonck,  G 144 


1391  Penz  (Pencz),  G 236. 

1392  Verkolje,  J 338 

1393  Seghers  (Zeghers),  D.  ...  299 

1394  van  Ostade,  1 226 

1400  Taraval,  G.  T.  R.  312 

1410  Maître  Flamand,  vers  1560  103 

1412  Ltittichuys,  S 179 

1413  Ltittichuys,  I. 179 

1420  Merian,  M.  le  j 186 

1430  Bol,  F 26 

1433  Cornelisz  van  Haarlem,  C.  36 6 

1444  Schalcken,  G 368 

1445  van  Orley,  B 367 


